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IR E ,  

Quand je me fuis détermine' CL 

donner au Public les mémoires de 
* 2 	mes 



EPITR E.  
mes VOyees , per une ,lionne  rai 
fon je n'ai point balancé à faire 
kommacre ei VOTRE MAJESTE'. 
mes cirfgraces ne vous font point 
inconnue 	SIRE , puis que 
vous a")/e, dati-  ne" en prendre pi- 
tié. Elles font d'une natkire 
ne me faire aucuns tort dans l'ef• 
prit des honnites sens. 1.e ne fè_ 
rois point coupable , 	je n'ai-ois 
point en tête des perlo-nnes fi 
Fuentes , que l'on n ell- point 
innocent dis que, l'on a le mal- 
heur de leur déplaire , 	cieji 
avoir tort que de vouloir avoir 
raifo'n contr'ellcs. %Are. ai - je eu 
le bonheur , SIRE , que VOTRE 
MATESTE' m'a regarde' corn- 
me ceux qui font malheureux , 

fans itre criwinels , 	Elles 
bien -'Oulu répandre fc's bonte, juj 
qufs fuir moi. Sotifirk:. , SIRE 
lue je tous en temolj.rie ma re- 

On 



E P I 1 R Ê. 

coran `ante. 7.e prefinte à VOTRE 
--MAJI-STE' un Livre , qui n'eft 
bon que parce qu'il contient la ,vi- 
rité route pure. récnvois tout fini 
plement ce qui' m'arrivait 4i fiC de 
nits parens qui l'avoir exi±„ré de 
moi , 	cette maniere natuydie 
p ira petit.étre plus que fi favois 
écrit avec plus d'étude 	plus 
d'art. Enfin , je raconte reKsAvan- 
tures en Voyageur , & non point 
er 4uteur qui ne cherche qu' plat 
re. Cette mémo raifon rn'ernpéche- 
ra 	SIRE, d'entreprendre , de, 
donner it VOTRE mAjEsert: 
les jujtes la -lianes qui lui font dûësw 
rai pailé les plus beaux jours «de 
nia, vie, avec les Sauvaiges 

„ ,e94, .ce n'eji pas lei qu'on 
append 'd écrire ce4 â louer poli 
ment ; je me contenterai donc , 
SIRE, de prier le Ciel pour la 
confervation de VOTRE MA- 

,* 	JE-a 



EPITRE. 
3 E S T E' e  de toute la Famille 
.Ro 'allé, te fuis avec uri trés-profond 
refpca 

SIRE 

DE VOST RE MAJESTE 

Le ri ès-humble & tris—
obéiffant Serviteur 

LAHONT AN. 



PREFACE. 
'On croit pouvoir avancer 
fans fe flatter , que cette 
Relâtion ne fera point mal 

reçûë. L'on en a donné, défia plu 
fleurs  au public : mais elles ont tou- 
tes un défaut effentiel c'eft le man- 
que de defintereffement & de fince- 
rité. Les Auteurs font des Melon- 
mires c'eft à dire des gens enga- 
gez par leur profeflion à perfuader 
au Monde 3 que leur peine , qui 
d'ailleurs eft louable 	n'eft pas 
tout à fait infru&ueufe. De la 
vient que leurs narrations ne font 
dans le fond â proprement par- 
ler qu'un détail de Mefles , de mi. 
racles de converfions, & d'autres mi- 

e 4 	nu- 



PREEACE. 
frandaieufes 

U . bon fars da 	ne donne 
pas facilement ; en un mot , 
Auu:mrs poiez par un zélefAux 
ou  vritiblont: plüpât écrii: pour 

cr((lit 	ktri LJt. que pur 
iTrend e 	 lc véritable. 

coriuma d't, ce qui le palfe dans ce 
Païs- là. 

Pour peu qu'on examine ces 
Voyages fans prévention , l'on fe- 
ra comme forcé de tomber d'ac-. 
cord qu'on n'y rapporte rien que 
de três«conforme à la venté. L'on 
y voit regner par tout cette exac- 
titude , & cét air de bonne foi 
qui s'empare tout d'abord d'un 
efprit équitable ,& qui fait voir 
efficacement q-u'on ne tend à rien 
moins qu'a furprendre. Certains 
faits font fi bien cicconflanciez , 
que la narration qu'on nous en 
donne porte toute la force de 
preuves dérnonftratives1 Il n'al 

pas 



PRÉFACE. 
Éas difficile de trahir le vrai ; le 
plus grand impoileur copie ad 
rnirablement l'honnére homme. 
Il faut avouer cependant qu'il fe 
trouve un certain caraaére dont 
le jufte difcernement fe contente, 
& qui donne le plaifir de ne fe 
croire point abufé. Il en eft de 
la narration comme de la penfécl. 
Une évidence inexprimable rem- 
plit l'entendement humain , & ré 
pend.  dans rame une douce etz 
aimable lumiere 	qui efc la feu- 
le & infaillible régie contre l'er- 
reur. Ainfi voyons nous bril 
1-er les traits de la vérité dans un 
Auteur qui n'a point d'autre F 
rand cpe fa bonne foi. 

Il y a long-tenu , • au refte 
que le public jouïroit de cet agréa 
hie amufement Depuis plus d'un 
an le Gentilhomme à qui l'on a. 
comme arraché fes Mernoires les, 
avait tout prêts. Mais il efpero4 

Yr 5 



PREFACE. 
que Sa Ivlaiefté Trés-Chrênenne 
mieux informée des choies ren 
droit juilice à l'innocence d'us 
Officier qui a eu l'honneur de 
bien fervir en canada , & qu'el 
le avoir eu mème la bonté de re 
compenfer d'un emploi de diftinc 
fion. Ce Cavalier à tenté totu 
tes les voyes légitimes pour fi 
juftifier : il a eu le malheur ck 
n'y pouvoir réiiair. Son ennemi. 
foutenu de quelques apuis qu'or. 
ne veut point defigner , pour épar,* 
gner la reputation d'un homme 
qui occupe l'un des premiers pof- 
te dans le Miniftere de France , 

cruellement 	f1 honteu- 
felnent , que l'Auteur a perdu wu- 
te eiporance de fane valoir fon 
bon droit pendant ce Reine - ci. 
C'eft ce qui la rendu plus traita- 
ble pour communiquer ces Let- 
tres qu'il n'a pourtant laifré aller 
qu'avec cane extréme répugnan 

CC 



PRÉFACE. 
ce. Le plus preffant motif qui 
le fait refondre , a été celui de 
fon honneur. Ce voyant abfo- 
Jument ruiné dans l'efprit de fon .  

maître , il a crû ne pouvoir mieux 
faire quo de fe difculper aux yeux 
du public , c'eft une confolation 
fort naturelle pour tous les fion- 
notes gens. 

Il n'eff pas néceffaire d'avertir 
combien cét ouvrage peut rem- 
plir une louable curiofité. 	Le 
Leaeur y trouvera toutes les par- 
ticularitez fouhaitables. Le nom- 
bre 84. la diverfité des faits fur- 
prendra l'attention & la doit te- 
nir agréablement en haleine. Ce 
qu'il y a de plus utile & de très- 
conforme au goût du fiecle qui 
ne veut point être inftruit à de 
mi , c'eft que l'on donne des 
Cartes fort bonnes & fort exac- 
tement deflinées. L'on aura le 
doubleplaifir de connoitre à fond 

les 



PREF ACE 
les moeurs de' ces Arnertipains 3. 

& l'on verra d'un. coup d'oeil la 
veritable difpofition- de ce Pais- 
là. L'on doit *iller à tout d'attà- 
tant plus de foi , que l'Auteur a 
parcouru des Terres du Arôuvea» 
oli onde pendant plufieurs années 
& 	s'efl fait un devoir de 
s'inftruire parfaitement de toutes 
chofes. Ce détoit pas neanmoins 
fon ddflein de publier fes connoif 
.fés & fes découvertes ; mais il. 
n'en eft.- pas moins vrai qu'il y a 
travaillé comme 	n'avoit pas 
eu d'autre intention. Son mile 
île paroitra peut-être pas des plus 
pins ni des plus châricz ; mais 
cela méme .ctoit le rendre moins 
finie& d'affLaition ; &d'ailkurs 
que peut on attendre d'un. jeune 
Officier de Marine 	ce qui cil 
fort certain , 	pas un- Lcaeur 
dicieux n'en difconviendra C'Cft 
que l'Auteur s-',eft uniquement at- 

m- 



PREFACE. 
taché *à expo{er fimpletnent les 
choies ; il ne flatte perfonne 
ne &gide rien , & 	parroit- 
juftement lui attribuer , les qua- 
litez néceffaires à tout notateur 
d'écrire comme s'il n'avoir ny Pa- 
trie , ni Religion. Soit dit fans foi 
re aucun tort à ce qu'il doit à fon- 
Dieu. , 8c à. ion Roi. 

La Carte mire à- la tête d'u pre- 
mier Volume doit fe raporter à la 
r6, Lettre au même Volume, 

TABLE 
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VOYAGES 
D U 

BARON DE LAEON TAN. 
Seeek 	 ',10" 

LETTRE F 
centile-  une den pti on du Voyage de 

France en Canada , avec les cites , paf a. 
ges 	arc. ei4 ,une remarque fier la Fa 
nation de I at rime) 

ONSIEUR, 
surpris que le Voyage du-  nou—

veau monde puifre tant ,4.11- ayer ceux qui 
font obligez de le faire , car je vous jure 
de bonne foi qu'il n'ai: rien moins que ce 
qu'on s'imagiïie. Il efic vrai que la courfie. 
cil un peu Ligue , mais l'elperance de voir 
un nouveau pais ne permet pas qu'on s'en.— 

orne i o 	A 	riuye 



VOYAG 
euye en chemin. le vous manday I moft 
41.épart de la Roc ePe , les raifbns que Mt-. 
le Peyre de la Barre Gouverneur General do 
Canada avoit eu d'envoyer en France le Sr. 
dahu Canadien , & la reColution qu'il a 
Fife de détruire abfolument les iroquois 
,qui font des peuples fauvag,es trés - belli 
queux. Ces barbares font amis des Anglais 
parce qu'ils en repivent du recours ; & ils 
font nos ennemis par la crainte qu'ils ont 
que nous les dé:ruifions tôt ou tard. Ce 

énéral croyoit que le Roi lui envoyeroic 
fept ou huit cens hommes , mais la Eldon 
étoit fi avancée quand nous partimes de la 
Rochelle , qu'à peine ora-Con riiuluer nos trois 
Compagnies de Marine. Je n'ai trouvé 
rien de defagreable en cette traverfe fi ce 
n'eft quelques jours de temp`te fur les éco-
tes du banc de Terre - Neuve , ou les vagues 
font effroyables pour peu de vent qu'il faite. 
Nôtre Fregate y receut quelques coups de 
Mer , mais comme ces accidcns font ordi- 
:mires pendant le cours de cette navigation , 
les vieux Navigateurs n'en furent point 
kmusp 11 n'en fut pas de même à mon égard, 
car n'ayant jamais fait de voyages de long 
cours , j'étois fi fin-pris de voir les flots s'e-
lev;:r jurqu'aux nues que je fis alors plus de 
wozu:;.. à Neptune que lei vaillant idornenée 
lors qu'il penfa petit au retour de la guerre 
de Troyes Dés ("tic nous fumes fur ce Banc,' 
ils nous parurent tout à fait diminuez , & le 
vent celtant peu à peu , la mer devint fi 
t'aime & fi tranquille que nôtre Vaiireark 

1)91.1Yenl: plus 5ouvçrnere Vous ne 
lacz . 



B A 	:0 $1 1)E' 	IL A Ir 0 N A N. 3 
liez croire quelle quantité de moruës nos 
-Matelots .pêchercnt en un quart d'heure » 
'car quoi qu'il y eut trente deux brailes d'eau 
fous nous , à peine l'ameçon -éroit-il au fonds 
'de la mer que le poifron étoit pris de for-- 
te que .ce n'émit que Jetter ,& retirer fans re 
lâche , mais par malheur on ne Èett. tiret 
cet avantage que de quelques bancs oû 
Ton ,paire le plus fouvent fans s'arrêter. Au. 
Tefte •fi. nous finies bonne chere aux défens 
de ces poilfons 	ceux qui reflerent dans la 
Mer s'en vengerent bien aux dépens d'uii 
Capitaine ,& de pluefieurs Soldats qui mou. 
lurent du fcorbut & que nous jeu âmes 
dans les ondes trois ou quatre jours aprés. 
Cependant le vent s'étant rangé â l'OLiefl 
Nord-Odeft nous fumes contraints de lou-
voyer cinq ou fix jours. Enfuite il fauta vers 
le Nord ,13.z nous allâmes atterrer heureufe—
ment au Cap de Raft , quoique nos Pilotes 
fuffent affez incertains de leur latitude, pour 
n'avoir pi?' prendre hauteur dix ou douze 
jours avant cet atterrage. Ce Cap fut dé-. 
couvert par un Matelot perché fur le faite 

- du grand Hunier lequel fe prit à crier terre , 
terre , de même que St. Paul cria à l'approche 
de Maithe , virt ti!ii )4r ee£. Or vous 
remarquerez que dès que les Pilotes des 
Vai&aux s'efliment près des Côtes , ils ont 
la précaution de faire monter pendant le' 
jour des Mariniers fur les Huniers ou fur les 
Perroquets pour les découvrir : ceux cy fe 
xelevent de deux en deux heures jtequ'à 
l'entrée de la nuit , auquel toms on cargue 
tcs voiles en cas qu'on n'ait pas encore aper• 

A % 
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ça la terre. En cet état k bLiment 	aii  
ce preCque point , puis qu'il ne va jarqu'à 
l'aube du jour qu'a mats & à corde , & qu'on 
fe met très-ibuvent côté en travers. lie hï 
vous pouvez juger qu'il eff important de re-
connohre les Cotes maritimes avant que de 
les aborder cela 	fi vrai que k Matelot qui 
les découvre e( afrure de tirer quelque 
piftole des paffagers , qui font oblio-ez 
de le recompenfer avec plaifir en pareille 
occafion. Vous remarquerez que 
varie .crj..,rit & trois dq.)_- rez vers le Nordciidt 
furie Banc de Terre Neuve , c'eft-à-dirc 
que la fleur de lis du compas ou de la bouf-
Ible , qui doit naturellement fe tourner droit 
vers k vrai Nord du monde ou l'étoile Po-
laire , ne regarde lors qu'on cf fur cc Banc, 
que le Nord - Nord - Odeft & un degré vers 
l'Odeft 	c'efl-ce que nous avons obfervê 
avec nos compas de variation,. 

11 étoit environ midi quand on décou-
vrit le Cap , & pour en être plus affluez 
nous port unes deffus à pleine voile , à def.* 
foin de le reconnoître. Enfin ne doutant 
plus que ce ne fut cc promontoire la joye 
Lë repandit dans le Vaitreatt. On ne parla 
plus du fort des malheureux qui ayant été 
jutez dans la Mer avoient retardé le batc2-
me de ceux qui fairoient ce, Voyar2;c: la prc-
mierc fois. Voici la defcripCon de ce batê- 
nc. 	une cérémonie impertinente qui 

fe pratique par les gens de Mer , dont l'hu-
kneur eft aufli bizare que l'élément fur le-
quel ils ont la folie de s'abandonner. Il 

irofa,nent ce Sacrement de la waniére 
mon 
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o ri d 'la plus abfurde , par un 	éra-. 
bli depuis très-=long-rems. On voit les an. 
tiens Matelots noircis & déguifez avec des' 
guenilles & des corda9'es 	qui contraignent 
en cet équipage ceux qui n'ont jamais pain-
fur certains parages de jurer à genoux fur 
un livre de Cartes Hydrographiques , 
obferveront exa(.c,lement envers les autres , 
cérémonie qu'on obferve envers eux , tou. 
'tes les fois que l'occafion s'en préfentera., 
Dés qu'ils ont prêté ce ferment ridicule 
on leur jette cinquante feaux d'eau fur la 
tête , fur-  le ventre , fur les coiffes & fur tout 
le refle du corps , fans avoir égard' au tenu,  
ry à la fhifbn. Les principaux endroits olà 
cette folie fe pratique font fous l'Equa. 
teur , fous les Tropiques , fous les Cercles 
Polaires , fur le Banc de Terre-Neuve & aux 
Détroits de Gibralta , do. Sond & des Dar. 
flanelles. Au relie les-  perfonnes de quelque' 
'diftinetion n'étant pas fujets à cette loy 
ont accoûtumé de faire une liberalité de 
cinq ou fix flacons d'eau de vie aux Mate-
lots du V a i eau. Trois ou quatre jours apré 
ce batême nous, 'découvrîmes le Cap de 
Raye fur le 'Loir , & nous entrâmes enfuite 
heureuferent dans la Baye S. Laurent , ;Î 
rentrée de laquelle nous tombâmes dans 
un Calme de peu de durée , qui nous don-
na le jour le plus clair & le plus beau que 
nous enflions vett durant la traverfe.. Il 
fembloit que cette journée nous fut don-
née pour nous dedommager des pluyes des 

& des gros vents que nous avions 
Fluyez dans le voyage. Nous vîmes, le, 

	

A; 	COM- 
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iffpa- combat de I 'Efparion 	& la edeine à un., 

elon eif un ortée de fauconneau de nôtre Freç.r,ate,.. 

terqudign.  C'étoit un charme de voir les fauts que cet 
« 	hors de l'eau pour darder' te pieds de Erimeson laiton 

lengwar , fi lance dans le corps de cette Baleine lors  
'I& chiqua- qu'elfe étoit obligée. de reprendre haleine 
Ire  Pieds de  ce rpeaacle dura du moins deux heures ,, 
uiretran: tantôt à droit & tantôt à tY,auche du Vaif:-. 
bout 	ieau 	les Matelots qui ne fbnt pas moins, 
entiz,eall 	fuperfticieux que les Egyptiens preracr

b'
eoient 

tune ft) Ce quelque fâcheufe tempête 	mais nous et 
ate Icie de c  

viids de  aimes quittes pour trois ou quatre jours de 
'Gu , dr  vent contraire.. Nous louvoyames pendant 
5gsatre pore ce tems-là entre l'Ide de Terre-Neuve & 
ees de large celle du Cap - Breton. Nous apperceumes 
& de fix ers ci  e_ deux eux jours aprés les ifies aux Oifeaux à la fa-. 
pierre. veux d'un vent de Nord-Eff qui nous porta à. 

l'entrée du fleuve St. Laurent 	par le Stul 
de 	d' Antieoliie fur le Banc de laquelle' 
nous penfâmes échoiter pour l'avoir ran-
gée de trop près. Un fécond calme nous fur—
prit à l'emboucheure de ce fleuve fuivi d'un 
vent contraire qui nous contraignit à lou. 
voyer quelques jours. A la fin peu à. peu nous. 
gagnâmes radoube oti nous jettames l'an-
cre. Ce fleuve a 4. lieuës de largeur en cet an-
droit là & vingt deux à fon emboucheure , 
menais il s'étreflit peu à peu en remontant 
vers fa fburce. Nous levâmes l'ancre deux 
jours aprés à la faveur du vent d'Ell & de, 
la marée qui nous fit paffer heureufement 
Je pas de ifte Rouge ou les connus font fi-
lets à jetter les Vailleaux fur la côte , aufli 
bien qu'à r ifle au Coudre' fituée à quelques 
deus plus haut. Nous ne fumee pas fi 
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leureux à ce fécond pafrage , .car le vent 
nous ayant manque , notre Fregate tomboit 
fur les Rochers fi nous n'euffions donné.  
fond. Nous en fûmes quittes pour la peur 5. 
quoique nous nous ferions fauvez 
ment fi le Vaiffeau eût fait naufrage. Nous. 
apareill'ames le lendemain le même vent 
s'étant augmenté , & le jour fuivant nous 
mouillâmesL  à la traverfe du Cap Tourmente 
qui pour n'avoir que deux lieiles d'étendiirc 
ne laiffe pas d'ëtre dangereu(è lors qu'on ne 
fuit pas bien le chenail. Il ne nous reftoit 
plus que fept lieiies de navigation jufques 
à la Vide de .9.:ebec , devant laquelle nous 
venons de moitiller. Au refte nous avons 
trouvé tant de glaces ftotantes y & la terre 
fi couverte de ne(Ye depuis l'hie Rouge juf.. 
qu'ici , que nous avons èté fur le point de 
relâcher en France dès l'abord de ce premier 
paffage , gttoiquril ne, nous refat plus que 
trente lieUes à faire. Nous craignions d'ê-
tre furpris par les glaces , & de ne pouvoir 
achever nôtre coude fans périr 5, mais gra--
ces à Dieu nous en voilà' quitteS. On nous 
vient de dire que les, quartiers de nos trou-
pes font marquez dans quelques bons Vil-
lages aux environs de cette Ville par ordre, 
du Gouverneur & comme il faut fe 
parer à. mettre pied à terre , je Cuis obligé de 
finir ma Lettre. Je ne puis vous rien dire en-
core de ce pays , fx ce n'eft qu'il y fait dép. un. 
froid &mourir. A l'égard du fleuve , je vous-
en ferai une deCcription plus ample quand 
je le connoîtrai, mieux. Nous venons d'ap-
Fendre que Mrs  de la Sale arrivede la dé- 

A 4. 	COU 
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couverte d'un graHd flouve - 	décluir 
(Te  dans le Golfe do ittix'que , 	qu'il doit 
s'emblrqun d,,Trilin pour paKr en Fran- 
ce. 	Comme i1 connu ii pada ement. bien le 
Ca i-,ada vous no devriz pas manquer à 
ic voir , en cas que vous alliez cet hiver à 
Taxis 

Je fuis Monficur vôtre &c. 

ers Port de ,Q(.4ciec.le 8 , .Novembre. 

E 
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LETTREIL 

ut contient 	den` ?t'ion des Plantait' oni, 
de Canada, &comment elle fifont faites, 
L'envoi des filles publiques de France e 
ceiii à- là, fon ciment 	fon terrain, 

oN SIETJR`„ 
D'ès que-  nous eumes mis pied â terre ran..-

tYée derniere , Mr. de la Barre envoya nos 
trois Compagnies en quartier aux côtes di-v-
Yoifinages de L  ..rebec. Ce mot de C6tes n'eft 
Connu en Europe que pour côtes de la mer , 
eill-à-dire les montagnes , les dunes & tout 
autre forte de terrain qui la retient dans fes 
bornes ; au lieu qu'en ce p.-Cis °à les nom5-
de Bourg & de Village. font inconnus "on 
fe fert de celui de côtes qui fbnt des Seigneu-
ries , dont les habiations font écartées de 
deux ou trois cent pas les unes des autres, & 
fituées fur le rivage da Fleuve de S. Laurent.' 
Çn dit telle côte a quatre lieu'es d'étenduë , 

A f 	 ttn(ge 



bgt- 	1to v A e, 
une autre en a cinq , &c. Les Pa".ifant 
'vivent fans mentir plus commodément 
(tiu'une infinité de Gentils-hommes'en Fron-
ce. Q22nd je dis Païfàns je me trompe , il 
faut dire habitons , car ce tître de Païfim 
ti'eft non plus receu ici qu'en Efpagne 	foit 
parce qu'ils ne payent. ni  fel ni taille , 
ont la liberté de la chaire & de la pêche 
ou qu'enfin leur vie airée les nier en parai-
ide avec les Nobles,. Leurs habitations 

Xr arat 
font (nuées. fit les bords du fleuve de St. 

t 
n efra. telurene; le Les plus pauvres ont quatre 	ar u  

le de terre pers de terre de front & trente ou quarante 
de cent per- de  profondeur. Comme tout ce terrain n'cft 
thes 

de 
qu'un bois de. hdute fdtaye , ils font obli 

gudzrré gez de couper les arbres & d'en tirer les fôu, 
ches avant que d'y pouvoir mettre la Chars,- 
rue. 	eft vrai que c'eft un embarras & de. 
la dépenfe dans les commencemens , mais 
aufli dans la, fuite. on s'en dedommae ei 
fort peu de temps , car dés qu'on y peut re 
nier , ces terres vierges raportent au cen-
tuple. On franc le bled dans le mois de 
May , & la recolte s'en fait a .1a nui - Sep—
tembre. Au lieu de battre les gerbes fur les 
champs on les tranfportc dans les granges 
juCqu)att plus grand froid de l'hiver , parce 
qu'alors. le gratin fort mieux de l'épi. On y 
feule allai.- des pois qu'on eflime beaucoup 
en France. Tous les grains font à'e trés-boa. 
marché clans ce païs aufli bien que la vian-
de dé boucherie & la volaille. Le bois ne 
coite prerque rien d'achap en comparai loin. 
du tranfport 	qui cependant di. fort peu 
thof(%, La pliipart de ces Habitans. font des. 

Zene 
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géns libres qui ont paffe de France ici avec 
quelque peu d'argent pour commencer 
leurs établiffemeus. D'autres qui après 
avoir quitté le metier de la guerre il y a 
trente ou quarante ans lorfque le Regimenr 
de Carignan fut caffé 	embratferent celui 
de l'agriculture. Les terres ne ccuterent 
rien ni aux uns ni aux autres , non plus 
qu'aux Officiers de ces Troupes qui choifi 
rent des terres incultes couvertes de bois 
( car tout ce vafte continent n'eft qu'une 
forêt. ) Les Gouverneurs Généraux leur 

.donnerent des conceffions , pour trois ou 
quatre lieu'es de front & de la profondeur 
à difcretion , en même temps ces Officiers 
accorderent à leurs Soldats autant de ter 
rain qu'ils fouhaiterent , moyennant un écu 
de fief par arpant, Aprés la reforme do 
ces Troupes on y envoya de France plu 
fieurs Vaiffeaux chargez de filles de moyen--
ne vertu , fous la dire Lion de quelque viel 
les Beguines qui les diviferent en trois Clar-
fes. Ces Veftales étaient pour ainfi dire en-
raffées les unes fur les autres en trais diffe-
rentes Cales , ou les époux choififfoient leurs 
époufes de la maniere que le boucher va 
choifir les moutons au milieu d'un trou. 
peau. Il y avait dequoi , contenter les fan-
taCques dans la diverfité des filles de ces 
trois Serrails , car on en voyait de grandes, 
de petites , de blondes , de brunes , de graf-
fes & de maigres ; enfin chacun y trouvait 
chauffure à ion pied. Il n'en refta pas une 
au bout de 15. jours. On m'a dit que les 
plus grattes furent pliitôt enlevées que les 

A e 	autre 
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autres 	parce qu'on s'imaginoit eiti'étani 
moins adives elles auroient plus de peine a 

:quitter leur menage & qu'elles refifteroient 
mieux au grand froid de l'hiver , mais ce 
principe a trompé bien des gens. C.oiqu'il 
en loir on peut ici faire une remarque allez 
curieufe. C'eft qu'en quelque partie du. 
Inonde mi 	tranfporte les plus vicieutis 
Europeanes , la populace d'outre mer croit 
à la bonne foi que leurs pêchez font telle—
ment encez par le batéme ridicule dont 
e vous ai parlé , qu'entuite elle font fi niées 

filles de vertu , d'honneur , & de conduite 
irreProchabk. Ceux qui vouloicnt fe marier 
s'adreffercnt à ces diredrices aufquellcs ils 
étaient obligez de declarer leurs biens & 
leurs facultcz , avant que de prendre dans 
une de ces Clafres celles chu ils trot voient 
.1e plus à leur erré. Le mariarre 	concluoir 
fur le champ par 	voye du. Pi.  étre & (.11 
,Notaire „ 	le lendemain le Gouverneur 
Général faifoit diftribuer aux mariez un 
Boeuf , une Vache, un Cochon , une Truye, 

Coc , une Poule , deux barils de chai_ 
talée , onze écus avec ceraincs armes que les 
grecs appellent zt. 	Les Officiers plus de— 
licats que leurs Soldats s'accemmodoient 
des filles des anciens Gentilshommes da 
païs ou de celles des plus riches Habit:ans , 
car il y. a prés de C nt ans , connue vous 
lçavez , que les François poiredent 	czna— 
da. Tout le monde y cil bien lc> e c bien 
meublé , la pinpart des nuirons font de bois 
à 	étages 	les cheminées, fort extrê— 
meent blrarides car on y fait d ul 	 es  feu, : nro_ 

dieoleux 
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eigieux pour k -garantir du froid qui eft 
cxceflif depuis le mois de Decembre juf.r-
qu'en Avril. Le fleuve ne manque jamais,  
d'être gelé dUrant ce temps-là , malgré le 
flux & le reflux 'de la mer , & la terre eft 

couverte de trois, on, quatre- pieds de 
nége , ie qui p' ardit furprenant pour un 
païs limé au. 4 7 .' degré de latitude & 
'que, minutes. La piiipart d-es, gensTattri 
'ment_ à.: la ,quantité de- montagnes dôrit' ce, 
vafte continent eft couvert. 	roi qu'il en 
?doit , les jours y font en hiver pluslongsqu'à 
Paris ce qui me paroit extraordinaire:Ils 
font fi. clairs & f ferains qu'il ne paroit pas 
en trois, femaines.: tir iniaze fur l'horifbn,, 
Voilà tout ce que je puis vous aprendre juf-
qu'à prefent„ yelpere d'aller à Qzbec an 
premier jour ayant ordre de me tenir prêt 
à. m'embarquer dans quinze jours- pour fai—
re voile à. Monreal , qui erc la Ville du païs,  
a.plus avancée vers le haut du fleuve. 

Je fuis Monfieur vôtre &c. 

A 	Côte rie Beaupré le z.. May. le."*.4. 

E 
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LETTRE III. 

utconttent un a_fle,eesple defeription 
Qlrbec & de Ifie d'Orlçans, 

ONSIEUR, 
La curiolité me porta vers Pfle el1Orie4ne; 

avant que de m'aprochcr de 161onreti ; Cet-e.  
Ife à 7. lieu'es de longueur & trois de lar.-

geur ; elle s'étent de la traverCe du C4 
Tourmente jufques à une lidie & demi hic 
.21febee , mi ce fleuve fe partage en-deux 
branches. Le chcnail du Sud , cft celuy de 
Vaiffeaux , car il ne fpuroit paire': que de 
petites barques par celui du Nord à caufé 
des battues & des RoChers. Cette If 
aparticut à un Fermier Général de France 
qui en retireroit mille écus de rente s'il la.. 
faifoit valoir lui - m.2me. Elle cft toute en- 
tourée d'habitations où 	Ce recueille tou-
tes Cortes de grains. ..(..&eiebec cil -la Ville ca-
pitale de la nouvelle France. Son circuit 
eft à' peu près d'une finie , Ca latitude qua-
rame fept dégrez & douze minutes , fà Ion—
gitude en cft incertaine aufti bien que celle- 
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e plufieurs autres pais , n'en" déplaifse 
Meffieurs les Geographes , qui Content, 
1:2.c o. Haies de la Rochelle en cette Ville: 
fans s'erre donnez la peine d'en mefurer le 
chemin. Qt.loiqu'il en foit elle n'al que trop 
éloignée de France pour les,. Va.iffeaux quf, 
en viennent , car leur traverfe dure, ordinai—
Yement deux mois & demi. au lieu qu'en 
s'en retournant ils peuvent en trente. ou qua,--
rance jours de navigation gagner aifement_ 
ratterrage de Eel-JjÎe , qui eft le_ plus feur tze: 
le plus ordinaire. des Navires de long cours. 

a raifOn de ceci dl- que s'il fait cent jours 
de l'arillée dés yens de .la partie de l'Eft 3 il err, 
fait zeo de celle.: de. 	C'éft une: 
vérité connue :de tous les Navigateurs. 

ebec eft partagé:en haute 8‘..- baffe' VIII a 
Tes Marchands demeurent à_ la baffe pour la 
commodité du port „le long duquel ils ont 
fait bâtir de tres-belles mations à. trois éta 
ges d'une pierre aufli dure que le marbre. 
La haute Ville n'et-  pas moins belle ni moine 
peuplée. Le Château bâti fur le terrain le. 
plus élevé 	la commande de tous côtez,.: 
Les Gouverneurs &neraux qui font leur:. 
réfidence ordinaire dans ce Fort .T font coin- 

. modément loge? , jo iflant en même terne 
dé la veiie la .plus belle & la- plus étendiie 
qui foit au monde. La Ville manque de 
deux chofes effentielles „qui font un quai &c.. 
+dès fortifications ,. il fèroit facile. d'y faire_ 
l'Un & l'autre , car les pierres k- trouvent-
fur le lien même. Elle eft environnée de 
plufieurs .fources d'eau. vive la meilleUre dtt 
gionde mais, comme. il ne s'y. trouve per..  

fut 
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fonte qui entende aWez bien l'Hydrofiatf—' 
que pour les conduire à quelques places 
oti l'on pourroit élever des fonteines fim—
pies mi jailliffantes , chacun ert obligé, de bol.. 
xe de l'eau de puits. Les gens qui habitent att 
bord du Fleuve de la baffe Ville ne tell-eu—
t-eut pas la moitié tant de froid que ceux 
de la haute , outre qu'ils ont la commo 
dité de, faire tranfporter en bateau jutque 
devanr leurs maifons , le bled , le bois & le 
autres provifions neceiraires. Si ceux de la 
haute font expofez aux vents froids de l'hi—
ver , ils ont aufli te plaifir de ouïr £1u frais 
en E,Le. Il y a un chemin .pilez large de 
rune à l'autre 	mais un peu etcarpe 
des maltons à droit & à,  gauche. Le ter—
ein de ,Q,iebee efl fort inégal , & la cime-
trie mal obCervéc'. L'Intendant demeure 
dans un fonds un‘ peu éloigné fur le bora 
eine petite Riviere , qui ife joignant au 
likuve de S. Laurent renferme la Viii ' 
dais un angle droit. 	Il efl: logé dans l 
Palais où le Conteil Souverain s'Ai:1111)k: 
quatre fois la remaille. Ou . voit à c6!:.é de, 
:2 rands Magazins de n-lunitions de guerre 
& de bouche. Il y a fit Eglitus à la hau—
te Ville  ; la Cathedra.le elt comptée d'usl 
Evèque & de. douze Chanoines qui font 
de bons Pre'tres , vivant en, communau—
té comme des relkieux , dans la Maifon da 
Chapitre , dont la. grandeur & l'Archirec—
.rure tont furprenantes. Ces }m'Ivres Prêaes 
qui fe contentent du neccifaire „ ne fe 

.InÊlent uniquement que des affaires de 
leur Dflife oû le ferviçe fc Laïc à 	fage 
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:de Rome. La lèconde eft celle des, jefai-
tes fituée au centre de la Ville. Elle eft 
belle „grande & bien éclairée. Le grand Au-
tel eft orné de 4.. grandes colomnes 
chiques & maflives d'un feal bloc , de cer-
tain porphire de Canada noir comme du 
Geai fàns t,iiches & fans fils. Leur Mai-
fon eft commode en toutes maniéres , car 
il y a beaucoup de logement. Ces Peres 
ont de beaux jardins , piailleurs allées d'arbres 
fi touffus , qu'il femble en été qu'on Toit dans 
une glaciere pliitôt que dans un bois. Ou 
peut dire aufli que la glace n'en eft pas loin 
car ils ne manquent jamais d'en conferver 
en, deux ou trois endroits „pour avoir le plai-
fir de boire frais. Leur College eft fi petit 
qu'à peine ont-ils jamais eu. cinquante Eco-
Fers à la fois. La troifiéme eft celle des Re-
tolets , qui graces â Mr. le Comte . de 
Frontenac ont obtenu du Roi la permif-
fion d'y conflruire une petite Chapelle ( à 
laquelle je donne le nom d'Eglife , ) mal-
gré l'oppofition de Monfieur de Laval nôtre 
Evêque , qui de concert avec les Jefuite fit 
tout ce qu'il pût il y a dix ans pour Peru. 
pêcher. Ils demeuroient avant ce tems-
là dans une Hofpice qu'il fit bâtir olé 
quelques - uns de ces Peres fe tiennent en-i  
core. La quatriéme eft celle des Urfelines 
qui a été brûlée & rébâtie deux ou trois 
fois de mieux en mieux. La cinquiérne 
eft celle des Hofpitalieres qui ont un foin 
très-particulier des malades , quoi que ces 
teligieufes fbient pauvres & mal logées.. 

Le Confeil fouver4ip. de Canada te. tient 



tcy. Il eft compote de douze CorAilree 
de Capa y de Spada , qui jugent fouverai-
nement & fans appel toutes fortes de Pro-
cés. L'Intendant s'attribue le droit 
prefider , mais le Gouverneur General prend 
fa feance à la Salle de juftice dans un en-
droit oti fe trouvant tous les deux face à fa- 

& les Juges à leurs côtez 	feinhle 
qu'ils y prefident également. Du tcni& 
que Monfieur de Frontenac étoit en Cana-
da , il fe Moquait de la prétenduë préfean. 
ce des Intendans. Xl tranoit les Membres 
de ce Parlement comme Crehwel ceux 
d'Angleterre. Chacun y plaide fa calife , car 
on ne volt ni Procureurs ni Avocats , alnft 
les Procès font bien-tôt finis , fans qu'il en 
coûte ny fiais ny épices aux parties. Les 
juges qui ne reçoivent du Roy que quatre 
cent livres ae pen(ion par 2n (ont difpen-
fez de porter la robe & le bonnet., Outre 
ce tribunal il y a encore un Lieutenant-
General civil & criminel , un Procureur 
du Roi un Grand Prcvôt & un grand 
Maître des Eaux & Forêts, Les voiture3 
dont on fe. fert pendant l'hiiter à la Ville 
& à la Campagne font dès traineattx qui 
font tirez par des chevaux qui fembfeut erre 
infenfibles au froid. J'en ai veu cinquan.. 
te en Janvier & Février qui vivoient 'dans,  
les bois & dans la néce. prefque jutqu'au 
poitral „fans s'appocher des Militons de leurs-
Maîtres. L'on va d'ici à la Ville de mon-
*al durant l'hiver fur le Fleuve glacé , par 
le moyen des traincaux fur lefq' uels on fait. 

li,euUs par jour. D'autres fe fer 
iben 
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lent ,de deux gros dogues pour faire ce 
voyage , mais ils demeurent plus long-tems-
cn chemin. Je vous parlerai des voitures- 
d'été lorCque yen ferai mieux inftruit. On 
nie dit qu'on fait des voyages de mille 
Iieuës avec des Canots d'écorce dont je 
vous ferai la defCription quand je m'en fe-
rai fervi. Les vents de la bande de l'Efl: 
reanenr ordinairement ici le Primptems 
l'Automne , & ceux de la partie de l'Oii.eft 
dominent l'hiver & l'été. Adieu Monfieur 9. 
il eft rems que je finifre ma lettre la ma-
tiére me manque. Tout ce que je puis 
vous dire c'eft qu'aprés que je ferai plus, 
inftruit du Commerce & du Gouvernement 
politique & Ecclefiaftique de ce païs-là 
vous en donnerai des Memoires fi exade 

f
ue vous aurez lieu d'en être content. Ce 
era fans faute à la premiere occafion car-

nos troupes reviendront , felon toutes les, 
apparences , au retour de la Campagne que 
nous allons faire avec Monfieur de la Barre-
dans le païs des Iroquois. Je m'embarque--
rai dans fept ou huit jours pour aller à4 
elonreal , cependant je .  m'en vais faire un,  
tour , jufques aux Villages de Stilieri du.  
Sauts de la Chaudiere & de Lorete habitez, 
par des .Abenakis & des Hurons & comme. 
il n'y a que trois ou quatre lieu'és d'ici , je-
ferai de retour la fernaine prochaine. Je ne-
puis vous informer fitôt des murs de ces 
Peuples ,. il faut du teins \ pour les bien= 
connoître. J'ay été cet hiver a la chaffe avec 
trente ou quarante jeunes .Algonleins bienfaits. 

trèrs-aziles ›, exprefréaw.nt }d oue aprendre 
ktg, 
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leur latipie. C n l'eftime b:-.aucoup en te 
païs-cy , parce que toutes les Nations qui 
habitent à mille lietrés à la. ronde ( à la re-
ferve des iroquois & des Hurons ) l'enten—
dent parfaitement , n'y ayant pas plus de 
difF2renCe de leur langage à celui-ci que du 
Portug,ais à l'Erpagnol. j'en ai défia apris 
quelques mots avec aflcz de facilité , 
comme ils fe font un vrai plaifir qu'on 
.prenne leur langue , ils fe donnent toute 

force de peine pour me l'enfeigner. 

je fuis Monfieur vôtre ,e...tc 

.(2!_,,eb et le us 111a.y. 162,4 
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LETTRE y.- 
, 

tai contient une brieve de ji crtption des ila- 
bitations fauvages des environs de 	le,  
bec. ru r leuve S. Laurent jptirga'à 
Monreal. De la P èche corieufe des 
Anguilles. De la Ville des trois Rivie-. 
res 	de celles de Monreal , & la dé-. 
tente des Coureurs de bois. 

ONSIEUR, 
Avant mon départ de (.:2,...ybec pour Mon 

real j'allai N'inter les Village d'alentour ha—
bitez par les fauvages. Celui de Lorete eft 
compol:é de deux cens familles Ri roues qui 
ont crnhraffé le Cluinianifme par les foins 
des jefuites , quoi qu'avec beaucoup de fcru 
pule. Ceux de Si/ter & du Saut de la Chaudiere 
font compoCfz de trois cens familles d'A—
ben.kls auffi Chi&iens cl-r.:2 qui les Jerui-
tes ont établi des Minions. Je fus de re—
tour à Q.,: jaehec airez-::ôt pour m'embarquer 
fous la conduite d'un. Patron qui auroir 
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mieux aimé voir un fret de Ma.rchandU 
que de Soldats. Le vent de Nord-E1 nous 
pouffa en cinq ou lix jours , jukiu'aux trois 
.1? i'vieres 	nom d'une petite Ville limée à 
3o. liLit:s de celle-cy. On luy a donne ce 
nom a caufe de trois Rivieres qui fè d.-
chargent à un demi quart de lieu de là , & 
qui pourtant n'en font qu'une , laquelle Ce 
partage en trois branches pour fe (léchai:- 
eu cans le Fleuve Sr. Laurent. Si nous 
enflions naviuué la nuit nous y ferions arri 
vez le deuxiéme jour , par le fecours des 
marées mais la quantité de rochers & 
de bavures ne permettent pas quon navigue 
fur le Fleuve dans l'obfturité. je n'érois pas 
fâché qu'on mouillât l'ancre tous les foirs ; 
car l'obtcurité ne m'empêcha pas de voir 
dans le conrs de ces trente liches un nom-
bre infini d'habitations des deux côtez dit 

e 

Fleuve , qui ne font éloignées les unes 
des autres au plus , que d'une portée de 
Mouruet, j'eus le plaifir de voir faire la 
Pêche des Anguilles pat les Habirans qui 
font établis d-lepuis !2ebee jufilues 
liches au &eus. lis étendent des claycs à 
marée baffe jurques à l'endroit du fleuve 
où la mai ée s'eft retirée. Cet erpace de-
meurant lors à fec , ces clayes barrent & 
traverfent tout ce terrain deffeché par la 
retraite de l'eau. Ls mettent entre ces claycs )  
de diftance à autre des ruches , Paniers , 
Eouteux & bout de quiévres qui demeu-
rent en cet état là trois mois de Piintemps 
deux d'Automne , fans qu'on soir obliFé d'y 
toucher. Toutes les fois que la maiée mon 

te 
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te les Anguilles cherchant les bords , du 
Fleuve & les fonds plats , fe trament en fou-
le vers ces lieux là, & lorfque la marée fe re-
tire & qu'elles veulent garder le rivage,  elles 
trouvent les claires qui les .empêchant de 
fuivre le courant les obligent à s'enfourner 
dans ces engins qui en font quelque fois 
-fi remplis qu'ils en rompent. Q..ta.nd la 
marée eft toute baffe on retire ces anguil-
les qui font auffi. groffcs & aufli longues 
qu'il y en ait ,au monde. On les faits & 'on 
les met en barrique , où. elles Ce conièrvent 
un an fans fe corrompre. Elles font mer- . 
veilleufes en toutes fauces & les Confeillers 
de Qebec feroient ravis que ces Pêches fui:-
fent tous les ans fort abondantes. 

La Ville des trois Rivieres eft une Bicoque 
.fituée au 46. degré de latitude , elle 'Weil. 
fortifiée ni de pieux ni de pierre ; la Riviere 
d'où, elle tire Con nom prend fa fourre à 
cent, 	au Nord-Oiieft de la plus grande 
Chaïne de montagnes qui Toit dans l'Uni-
vers. 14(2s Algordzas qui font à prefènt des 
fauvages errants iàns demeure fixe , corn 
me les Arabes , ne s'écartent guètes des 
bords de cette Riviere , où ils font de bon-
nes ychalres de Caftors. Les Iroquois qui 
ont autrefois détruit les trois quarts de cet-
te Nation de ce côté-là , ne s expofent plus 
à y revenir depuis que les François ont peu-
plé les païs qui font plus avant Jiu le Fleu-
ve St. Laurent. J'ai dit que la Ville des, 

trois Rivieres émit petite à caufe de fon peu 
d'Habitans , qui d'ailleurs font fort riches 

logez maocrnifiquernent. Le Roy y a éta., 
bl 
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un Gouverneur Titi mourrait de failli ; 

au defflut de fus minces appointements 
if Le faiibit quelque Commerce de Caftor 
avec les ihuvages. Au refte ii faut êcre de la 
nature du Chien pour y habiter, ail du moins 
fe p:aire à `mater fa peau , car les puces y 
font en plus grand ,nombre que les grains 
de fable. On m'a dit que les meilleurs Sol-
dats du l'aïs étaient originaires de ce lien 
là. A, trois liches plus Lut nous entrâmes' 
dans le Lac S. Pierre qui a. fi> lieiies de 
lonacur. Nous le traverciimes avec allez 
de peine , ayant été ob14)ez de mouiller Sc 
lever l'ancre à diverfes reprifes , à catie da 
calme. On m'a dit qu'il s'y déchargeoit 
trois ou quaue Rivicres fort poillôneures 
à l'emboucheure derquelles je (IL couvris de 
très - belles Ma.irons avec 'non t:c.leiCope„' 
Le vent d'ER: s'étant élevé fur k foir , nous 
fortîmes du Lac , &. nous demeurâmes en-
fuite rtois heures pour refouler le courant 
du Fleuve jurqucs à Sorel , quoique toutes nos' 
voiles porraffent à plein 	& que nous n'enf- 
lions que deux petites liciies à faire .jufques-
là. Sorel eft une Côte de qua; e haies de 
front. 	Il fe decharose au pie de la Mailbxi 
Se,igneuriale une Rivicre oui porte les eaux 
dit Lac Ch_implain dans la fleuve de Saint 
Lainent , après avoir formé une Carcade de 
deux lieuës à Chamb/y. De là jufqu'ici nous 
employâmes trois journées de llavigauion 

quoi qu'on n'y compte que dix-huit lieues , 
!oit pOLCC Cille le VeAll: éCOiC folble 	ou que le, 
courant étoit fort. On ne voit que des Ides, 
rendant le chemin ; & le fleuve cft, fi !-,arni, 

d'habi- 
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a habitans des ,deux côtez d'ici à (:)„rebec 
qu'on peut dire avec juile raifon que ce fbnt 
deux Villages de foixante lieus de lon-
gueur. 

Cette Ville s'appelle Ville Marie ou Mon-
real. Elle eft {hué au 4s • degrez de latitu-
de , & quelques minutes , dans l'Ifle du. 
même nom , qui peut avoir r4. lieues de 
lonueur & cinq de largeur. Meilleurs dii 
Seminaire de S. Sulpice de Paris en font 
Seigneurs & propriaitaires. Ils ont la no-
mination du baillif & autres Officiers de 
juftice & même autrefois ils avoient celle 
du Gouverneur. Cette petite Ville eft ou-
verte fans aucune fortification de pieux ni 
de pierre. Il feroit ailé d'en faire un pofte 
imprenable par l'avantage de fa ficuation 
quoique fon terrain t'oit égal & fablonneux. 
Le Fleuve de S. Laurent , qui 'pain au 
pied des Maifons d'une face de la Ville , 
ne permet pas aux petits Vaiireaux de paC-
fer outre. Ses courants leur en défendent 
la navigation plus avant ; car à un demi 
quart de lieile de là , on ne voit que rapi 
des , Cafcades , bouillons , &c. Mr. lierre 
qui en eft Gouverneur , n'ayant que mille 
écus d'apointements , a trouvé le moyen 
d'en gagner cinquante mille en quelques 
années , par fon grand Commerce de 1'el-
kteries avec les Sauvages. Cette Ville a fout 
Bailhf qui ne tire pas grand avantage ni 
grand profit de fa Charge , non plus que fes 
Officiers : Il n'y a que les Marchands qui y 
trouvent leur compte , car les Sauvages  
des grands Lacs du Canada , defczndent 

Tome I. 	 l 	 ici 
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ici prefql. e tous les ans , avec une quantil.«. 

prodigieufe de Cahors qu'ils changent 
pour des armes , des chaudieres , des ha—
ches , des .couteaux & mille autres Mat 
chandifes fur lefquelles on gagne jurques à 
deux :cens pour cent. Les Gouverneurs 
•Generaux s'y trouvent .ordinatrement dans 
.ce temps-là pour partager le piteau & re 
„cevoir les prefents de ces Peuples. Cc fé—
our me pardit aflèz agréable l'été , car on 

.dit qu'il y pleut rarement en cette fàifon 
là. .Les Coureurs de bois portent d'ici tous 
les ans des 'Canots pleins de marchandifeg 
,chez toutes les Nations Sauvages de ce 
-Continent .„ d'oll ils reportent de bons Caf 
tors. j'en .vis revenir il y a fept ou huit 
sjours 	30.o chargez exceffivement. 
l n'y avoit que deux ou trois hommes 

pour conduire chaque Canot qui portoient 
2e4t). quintaux pefànt 	 quarante 
paquets de Caflots valant cent écus ,cha. 
cun. I.ls avoient demeuré un an ou 
imois en leur voyage. Vous feriez furpris 
.de voir les débauches , les feffins , les jeux 
:& les dépenfes que ces Coureurs de bois 
font tant en habits qu'en femmes , dès qu'ils 
font arrivez, Ceux qui font mariez fe re—
tirent faoement chez eux „ mais ceux qui 
.tee le font pas , font comme les Matelots 
£itli 	(=ICI-a des Indes , ou de faire des 
prife en courfe. Ils diflipent , mangent e  
boivent & jouent tout pendant que les 
.Caftors durent , & quand il font à bout , 
ls vendent dorures , dantelles & habits. 

ils font obligez à recommancer des 
noya. 
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voyages  pour avoir lieu de fubfifcer. Au; 

Meffieurs de 'S. s-tilpice ont le -foin 
.irenvoyer ici des-Millionnaires de temps en 
temps , qui vivent fous la direction duit 
:Superieur fort honoré dans le raïs. Ils 
font logez dans une belle grande •.& 

maifon de pierre de taille. Leur 
.•Eglife ne l'eftipas moins. Elle eft bâtie fut 
lemodele de celle de S. Sepice dé Paris 

l'Autel eft .particulierement /ibid. Leurs 
Côtes ou Seigneuries au Sud de 	.pro- 
-duif'ent u1.1 ..'bon revenu 	car les habitations 
font :bonnes , 	les '-Hal itans liehes en bled, 
betail , volaille •& mille autres danrées 
-qu'ils vendent ordinairement à la Ville -; 
mais le Nord de rifle n'eft, pas encore 

*peuplé. Cès Seigneures 'n'ont Jainais vow-
lu permettre que les jeCuites ni les Reco-
lets y plantaffent le piquet. Ôn -croit -pour-
tant qu'à, la fin ils feront obligez d'y, con.. 
fentir. j'ai veu à une fiel e d'ici à.ti pied 
d'une Montagne 	beau' Village- d'Iro:- 
<pois Chrétiens , & dirigé par deux Précreî 
-de ce Seminaire, On m'a dit 	y en 
avoir encore un plus grand & plus -peuplé 
de l'autre 'côté du Fleuve à deux lierics 
d'ici , fous la dire&ion da Pere Rruyas je-
fuite. j'efpere partireci au premier jour , 
c'efl-à-dire aprés que Monfieu.r . de  la ear-
ee aura reçii des nouvelles de France. Il 
n'attend que l'arrivée du premier Vaiffeati 
pour quitter 9ebec. je fuis deflitl'c à aller 

tort de Frontenac dans le tic du mé›,  
me nom. Au retour de ma Campagne 
e 	pourai vous aprendre des choies et _ii 

B z 	 vou3 
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vous paroîtrontiraufli nouvelles qu'elles me 
ront peut-é:rc defagreables , s'il en faut croie 

Ics gens qui ont dêja fait la guerre aux Iro- 
quois. 

je fuis Monficur vôtre *c 

Monreal ce i4. 	16- 8 

E 
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LETTRE V. 

eut contient tee briive defeription des pe0- 
ples Iroquois 	guerre Ô.' la paix que 
les Franf ois ont fait avec eople , 	corne 
ment tee'. 

Je vous écrivis il y a quatre jours. Je ne m'a. 
tendois pas d'avoir fitôt de vos nouvelles , 
j'ai été furpris agréablement ce matin , lors 
qu'on m'a aporté le paquet que Mi vôtre fiere 
m'adreffe, Vous ne doutez pas que je n'aye 
abris avec beaucoup de plaifir ce qui sit fi ire 
en Europe depuis mon départ ; Ce détail calife> 
le dans un autre monde comme celui-ci. Vôtre 
narration eft fort exade, & je vous en fuis revif-
blement obligé.Vous me priez de vous faire une 
defcription des peuples Iroquois,& de vous man—
der au jufle quelles gens ce font , & comment 11S 
fe gouvernent. Je voudrois me fentir capable 
de vous fatisfaire , car vous ne doutez point 

B 3 	cLue 
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que je fuis parfaitement ditp.  ofe 1 vois. 
ger mais comme je dois partir après de -e  
main pour aller au Fort Froatenac 	je 
t'aurai pas le rems de. m'informer de bien 
tics chofes 	Li rte contulter pour cela beau. 
coup de perlo‘ nnes qui- ont fait pluficurs 
J:ois le voyage. Je vous dirai cependant 
Ce que j'en ai psi ai-nendre durant l'hiver 
par des gens qui 011t demeuré vin,2t ans à 
leurs Villages 	mais a.uffi-tôt que j'y ferai,. 
ie ne manquerai point de vous inftruire 
iles chofes à. mecure que je les connoÎtrai 
par moi - tète. En attendant contentez., 
vous de ce qui fuir. 

Ces Barbares conipofent cinq Cantons 
pcu prés comme les Suies ; fo-us des 

monis difarents , quoique de même Na. 
tion & liez:, de mêmes interêts ; fàvoir les, 
2-fieentoi::ans , les Goyogoans , les Onnotagues',, 

s Onoyouts & les ..dgr4iés. Le langage cit 
prefque égal dans les cinq Villages cloi 
errez de trentre liches les uns des autres , 
& muez pr ès de la 	meridionale 
Lac 09tario ou de Frmeenac. Ils appellent. 
ces cinq Villages les cinq Cabanes , qui 
tous les ans s'envoyant reciproquement des 
•Deputez pour faire le fellin d' Uni on 
fumer dans le grand Calumet des 5. Na., 
tjons. Chaque Village contient environ 
quatorze mille ames , a [avoir If O 0, g,uer-. 
riers , z000. viAards, '4.006. femmes, zoo o. 
filles  & 4000. enfans. 	 plutieurs ne 
Enfant. monter cc nombre des Habirans de 
chaque 	, 	ou onze milles. Ces 
veuplcs font alliez des. Ar1(2-qois depuis long-. 

t ps 
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tins 	& par le Commerce de Peleteries 
qu'ils pont avec les gens de la nouvelle 
Tore 	ils ont -  des armes , des munitions & 
tout ce qui leur cft neceffaire , à meilleur. 
marché qu'ils ne l'auroient des François 
Ils ne confiderent ces deux Nations que 
par raport au bcfoin qu'ils ont de leurs: 
marchand-ifes ; quoi qu'elles leur coûtent 
bon ; car ils les payent quatre fois pliïs.-
qu'elles ne valent. Ils fè moquent des ine-,  
naces de nos Rois & de nos Gouverneurs ,› 
ne connoiffant en aucunes maniére le ter-
me de dépendance ;. ils ne peuvent pas rné'.-
me fupporter ce terrible mot. Ils fe re-
cardent comme des Souverains qui ne te-
levent d'autre Maître que de Dieu. feul 
qu'ils nomment le Grand Efprit. Ils nous 
©nt preCque toûjours fait la guerre depuis-
l'établiffement . des Colonies de Can=al , 
jufqu'aux premieres années du Go-el-venir-,  
nient de Mi:. le Comte de Froeé?;.ie. 
fleurs de Courfeiles & die Traci Gouver-
rieurs Généraux firent quelques Campagnes 
l'hiver & l'été par le Lac Champlain conj 
tre les 4gniés avec peu de fuccez. Ou ne. 
lit que brûler leurs Villages 5  enlever 
quelques  centaines d'erifans 	d'oti font 
fortis les Iroquois Chr'àiens dont je vous ai - 
parlé. Il efl vrai qu'on défit quatre vingt 
dix ou cent guerriers , mais il en conta-. 
bien des Membres & la vie même à plu—
Peurs Canadiens & Soldats du Regiment-: 
de Carignan qui ne s'étoient pas affez mu--
nis contre l'horrible froid qui regne dans, 
Ie Canada. Mr., le Comte de fromterke qui 

B 4 	 relu 
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éleva Mr. de Couree • , ayant. connu les' 
avantages que ces Barbares ont fur les Eu-
topéens en ce qui regarde la guerre de ce 
raïs-là , ne voulut paLs faire à ion tour des 
,entreprifes inutiles , & fort onereures au 
Roy. Au contraire il travailla autant qu'il 
piit à les dirpofer à faire une paix fincem». 
& durable. Il avoir en v(iic trois ehof.cs 
judicieuks. La premiere étoit de rail iirer la 
pluipart des Habitans François , qui etoient 
fur le point d'abandonner tout & de s'en re-
tourner en France , fi la guerre eiit duré ; 
la deuxième d'encourager par cette paix-. un 
nombre infini de gens à fe marier & à dé-
fricher des terres , afin de peupler & d'aug 
:muter les Colonies ; la troifieme de tra-
vailler à la découverte des Lacs & des Na-
tions Sauvages qui habitent ces Côtes , afin 
d'y établir le Commerce , & en mène 
temps les attirer dans nôtre parti , par de 
bonnes alliances , en cas de rupture avec ces 
Iroquois. Ces trois raifons l'engageront pria. 
cipalement à envoyer en forme d'Ambac--
fade quelques Canaclielvi à leurs Villages , 
,y pour les afftirer que le Roy ayant été in-

fôrmé qu'on leur faifoit la guerre fans 
cauCe , l'avoir fait partir de 	̀ra:t.'ee pour. 

,, faire la paix , & leur procurer en meme 
temps toutes fortes d'avantages touchant 

.) P le Commerce. Us écouterc‘nt ces pro-
pofitions avec plaifir ; car le Roy Cie:ir-
les IL d' Angleterre avoir donné ordre à roil. 
'Gouverneur ‘de la Notevelie Tort de leur 
faire entendre , que s'ils continuoient à faire 
la guerre aux hareis ils étoient perdus 
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iet qu'ils fe v erraient accablez par des for-. 
ces confiderables qui &voient partir de 
France. Ils r'envoyerent ces Canadiens 
contents , à Monfieur de Frontenac aprés 
leur avoir donné parole de fe trouver au, 
nombre de quatre cens , au lieu où eft à 
prefeut fitué le Fort qui porte fon nom 
& où ils confentoient que ce Gouverneur 
parut , avec le méme nombre de gens 
Qielques mois aprés les uns & les autres 
s'y trouverent & la paix fe fit. Monfieur 
de la Salle fut trés-utile à ce Gonverneur 
par les bons Confeils qu'il lui donna , & 
que le temps ne me permet pas de vous ra—
porter. Je fuis obligé de mettre ordre à mes 
affaires. Je vous rendrai plus fàvant quand, 
je le ferai moi-même. Je fuis jusqu'au rc. 
tour de ma Campagne. 

Vôtre &c. 

Monreal e 18 Asir; i‘S4., 

SET 
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LETTRE VI. 
contient un ample defèripti on des vote 

tures de Canada qui font des Canots d' 1;0; 
carre de , booleao. Comment on les fait. 2 e 

d- la rn aniére dont on les navisue 

0 NSI EUR,. 

Je contois de_ partir aujourd'hui ;_maî 5 Ta 
ciquantité• de grands. Canots., qu'on devoir 
amener ici ne s'y trouvant pas encore , le 
voyage eit retardé de deux jours. .Je pro-, 
etc de mon loifir pour vous faire une cour-
te defcription de fes voitures fragiles ; ce 
lui vous fervira beaucoup à l'intelligence 
des coudes de ee païs - ci. je viens de voir 
plus de cent Canots' , grands & petits ; 
niais. comme on ne peut fe fèrvir que des 
premiers pour des entreprires de guerre ou 
pour les grands voyages , je ne vous par-
lerai que de ceux - ci.' Leur grandeur eft 
pourtant différente c'eft-à-dire 7le dix pieds 
de. longueur 3 . jul~~ucsà vingt-huit. Les 

flus 
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eut, petits ne, contiennent que deux per-
ronfles. Ce font des coffres à mort ; Chu 
y•eil ares fur les talons-  ; Pour peu de mou-
vement que l'on fe donne ou' que l'on 
penche plus d'un côté que de l'autre ils 
renverfent. Les plus grands peuvent con- 
tenir aifément quatorze hommes 	mais 
pour l'ordinaire quand on veut s'en fervir 
pour , tranfporter des vivres ou des mar-
chandifes , trois hommes fuffifent pour les 
gouverner. Avec ce petit nombre de Ca- 
noteurs on peut tranfporter jufqu'à 	oe 
quintaux. Ceux - ci font aires & ne tour--
nent jamais quand ils font d'écorce de. 
Bouleau , laquelle fe leve ordinairement en 
hiver avec de l'eau chaude. Les plus gros 
arbres font les meilleurs pour faire de 
grands Canots 5- quoique fbuvent une feu-
le écorce ne iiiffice pas.. Le fond-  eft pour-
tant d'une- feule piéce auquel les Sauva-
ges fca.vant coudre fi artiftement les borde 
avec dies racines , que le Canot paroh. 
ne feule écorce.. Ils font garnis ou de 

&_. de varangues d'Un bois de cédre 
prefque auffi Ieger que le liége.. Les clif-
fes ont l'époiffeur d'un écu ; l'écorce' , celte 
de deux , & les varangues celle de trois,  
Outre cela il regne à droit & à• gauche d'un 
bout du Canot à' l'autre deux Ma tiares ot 
precintes dans -  lefquels font enchaffees les 
pointes de varangues &. 	huit barres 
itï le - lient & le traverses- font attachées, 

Ces bâtiments ont. 2.0.4. pouces de profn-
deur , c'efl- à-dire des bords jufqu'ali plat 
eks ‘iarargues 	ils. Gent 28., pieds de lori- 

6-- 	ecrueu.z. 
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barre 
4. & demi de largeur vers- tei 

barre du milieu. S'ils font commodes par 
leur grande legereté & par le peu d'eau 
qu'ils tirent , il faut avouer , qu'ils fbnt en. 
recompeniè bien incommodes , par leur 
fragilité ; car pour peu qu'ils touchent ott 
chargent fur le caillou ou fur le fable 	les 
crevàffes de l'écorce s'entrouvrent „ enfui—
te l'eau entre dedans , & rjouille les vi—
vres & les Marchandifes. Chaque jour il 
y a 'quelque nouvelle crevafre ou quelque 
couture à gommer. Toutes les, nuits on. 

obligé de k déch.arp-
'
er à flot , & de les, 

porter a terre , ou on les attache à des pi—
quets de peur que le vent ne les, emporte : 
car ils pefent fi peu que- deux hommes les. 
portent à leur aire fur l'épaule , chacun par 
un bout. Cette feule facilité me fait juger 
qu'il n'y , a point de meilleure voiture au, 
monde pour naviguer dans les Riviéres 
Canada qui font remplies de Cafeades , de. 
Cataractes & de courons. Car on y eft 
Qblig- é ou de les, tranfportcr par terre 
long de ces pafLges , ou de les trainer dans. 
1 eau le long du rivage ,. quand la rapidité.' 
des Riviéres n'el}, pas violente & que la, ri—
ve n'ell point eléarpée. Ces Canots ne, 
valent rien du tout pour la navigation. des 
Lacs „ oti les vagues. les. engloutiroient 
l'on ne gag voit terre torique le vent s'éle—
ve. Cepeiidant on fait des traverres de qua— 
tre ou cinq lieies. d'une Me à l'autre 	'mais. 
c'cft to4ours eu calme & à. force de bras , 
car outre qu'on pourroit être facilement 
14.beercé on riiilueroit à perdre lei vines. 
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te fur tout les Pelleteries qui font la princi-
pale marchandiCe , pour peu qu'elles fullent 
mouillées. Il eft vrai que ces Canots. por-
tent de- petites voiles- mais il faut un temps 
à fouhait pour s'en Cervin Sti le vent eft ui 
peu fort , quoi qu'en poupe y il efc impof-
fible d'en profiter fans s'expofer à faire nau. 
frage. Il n'y a que les vents, moderez qui 
(oient propres pour ces- fortes des- voitu-
res. Si l'on veut aller au Sud ; il faut avoir 
mi des huit rumbs de vent contenus da 
Nord-Oileft au Nord-eft , pour mettre. la  
voile & pour peu que les autres ventsibuf-
fient ( moins qu'ils ne viennent de la terre 
qu'on côtoye ) on eft obligé '1e gagner le ri-
vage au plus vite , & de débarquer précipi 
tamment le Canot avec toute fa charge , 
d'attendre le calme. Voici la manoeuvre 
qu'on y obferve. Les Canoteurs agiffent 
fucceffivement à genoux „ debout ,& 
voici comment. ils font à genoux lors 
qu'ils defcendent les petits Catarades ou 
les Cafcades des Riviéres. Ils font debout„ 
lors qu'ils piquent de_ fonds avec des per-
ches pour refouler les courans & les rapi- 
des , & ils font affis dans lès eaux dorman-
tes. Les. Raines dont ils fe fervent font 
faites de bois.  d'érable.  de la maniere que 
vous les voyez ici dépeintes. La pêle de 
la Rame à o. pouces- de longueur 	6. de 
largeur , & 4. lignes d'épaiffeur. Le man-
che , qui eft gros comme un oeuf de pigeon,.  
a trois pieds de longueur ou environ. Ils 
fe fervent de perches ou lares de pin pour 
.efouler les murant les ;;plu-s, rapides , & 

Cat, 
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c'efl-de qu'on appelle piquer de fond. Cet 
bâtimens n'ont ni poupe ni proile ; ils .i'ont. 
Bégaiement taillez en pointe devant & d.r. 
riere ; ils n'ont ni quilles, ni clous, ni toulets., 
Celui qui les gouverne rame comme les au› 
tres fans interruption. Ils courent ordinaire-
ment go écus. Ils ne durent que cinq ou fix 
ans.. Celui dans lequel je m'embarque en à, 
conté 9 o. 11 eft vrai qu'il eft de franc Bou-
leau ,.& même des plus grands. dont on fe 
ferve. On m'apprend aujourd'hui que Mr de. 

Barre love des milices aux environs de. 
uebec & que le Gouverneur dr cette 'tic 

vient de recevoir ordre de faire tenir cel-
Jes des Côtes circonvoifines. toutes pracs' 

marcher. 

Je fnis'Monfieur vôtre 

;di itlonyeal ce 3.0: juin x684.„ 
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LET TRE VII. 
contient tne ample defiyiption dos, 

Fleuve S. Laurent depuis le MOnreal 
jufgu)  atepremi er grand Larde Canada. 
Les Sauts , les C ataraéles & l navi.. 
gation de ce Fleuve. Dø Fort Fron- 
tenac e` de fon utilité. Entreprifè 

r. del4 Barre 'G ouverneur G eneret 
contre les Iroquois. - Son accommode,- 
mea , fes harangues & fur é ponces. • 

ONSIEUR, 

Me voici , graces à Dieu , de retour de 
la. Campagne. Je vous en donne la rela—
tion. Je m'embarquai ici deux ou trois 
jOurs,.après celui de la datte de ma demie-
re lettre , dans tin Canot conduit par trois 
habiles, Canadiens. Chaque Canot étant 
chargé de deux Soldats , nous vog- kries 
çontre la rapidité du Fleuve jufqu'a trois 
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lieues de tette Ville , où nous trouvàmeS 
le Saut de S. Loi.eis petit Catarade fi vio-
lent qu'on fut contraint de Ce jetter dans 
l'eau jufqu'à la ceinture , pour traîner les 
Canots un demi quart de lieue contre le cou-
rant. Nous nous ren- parquàmes au dciliis 
de ce pa.trage 	& aprés avoir vogué 
lieues ou environ , partie fur le Fleuve , 
partie fur le Lac de S. Loïeis 	jufqu'an 
lieu appellé les. C eades , il falut &bar-
quer & tranfporter nos Canots avec toute 
lent charge à un demi quait de lieue de là. 
Il. eft vrai qu'on les auroit encore pis nai-
net en cet endroit avec un peu de peine 
s'il ne fe fut trouvé au ddrus du Catarac-
te du Trou. Je m'étais imaginé que la feu. 
le difficulté de remonter le Fleuve ne con-
fifloit qu'en la peine & l'embarras des por-
tages , ;nais celle de refouler fans ce& les 
courans foit en traitant les Canots ou en 
piquant de fonds , ne me parut pas moindre. 
Nous abordâmes à cinq ou fi x lieuës plus 
haut aux Sauts des Cafres é,  du Buiffon 
l'on fut encore oblige de faire des ponta
g-es de cinq cent pas. Nous canâmes à 
quelques lieues au detrus dans k Lac S. 
François , à qui l'on donne 2.o. lieu.c.is  de 
circonference & l'ayant travetté nous trou-
vàmes des courants auill forts que les pré-
cédents. Sur tout le Long Saut où l'on fit 
un portage d'une demi `lieue. Il ne nous 
reftoit plus à franchir que le pas des Ga-
lots, Nous fumes obligez de tramer encore 
nos Canots contre la rapidité du Fleuve. 

nfiu aprés avoir effuyé bien des fatigues 
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a tous ces-paffages , nous arrivâmes au lieu 
nommé la Galete , d'où il ne reftoit plus que 
vingt lieues de navigation jufqu'au Fort de 
Frontenac. Ce fut en cet endroit que les 
Canoteurs quiterent leur perches pour fe 
fèrvir des Rames , l'eau étant enfuite pref-
que aufli dormante que dans un Etang ; 
L'incommodité des Maringoiiins , que 
nous appelions en France des couffins , & 
qui fe trouvent à ce qu'on dit en tous les 
pagis de Canada , me fernble la plus infu. 
portable du monde. Nous en avons trou-
vé des nuées qui ont penfé mous 
mer , & comme il n'y a que la fumée qui 
les puiffe diiliper , le rernéde eft pire que 
le mal. On fait des berceaux toutes les 
nuits pour s'en garantir. C'eft-à-dire qu'on 
plante en terre de petites branches d'arbres 
en demi cercle , de dircance à autre , éle-
vées de deux pieds , après quoi on étend 
deffous un petit matelots fort étroit , avec 
des draps & la couverture. Enfuite 
on couvre ce berceau ( qu'on fait fi long 
& fi large qu'on veut ) d'un grand linceul 
qui traînant à terre de tous cotez empêche 
ces infeaes d'entrer. Dés que nous filmes 
debarquez au Fort de Frontenac , près vingt 
jours de navigation , Mr. Dut Commans-
dant de nos troupes commansa à vifiter 
les fortifications & les trois g- roffes barques 
ancrées au port. Nous y finies des rcpa 
tarions confiderables , & ces trois bâti-
mens furent radoubiez & apareillez en fort 
peu de terris. Ce Fort quarré avoit de 
grande courtines flanques de lix petits bai:- 
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dons ; ces flancs n'avoient que deux 
crcnaux , & les murailles étoient fi baffes' 
qu'on y auroit pli facilement grimper fans 
échelles. Le Sr. de la Salle (> à qui le Roi 
en avoit accordé la proprieté comme à- fes 
hoirs & ayant caufe aprés la conclufion 
de la paix avec les Iroquois ) l'avoit telle-
ment négligé qu'au lieu d'en tirer le pro—
fit du Commerce il avoit été obligé d'y 
faire de la &pence. Ce Fort me purot 
a-vantageufement fumé pour trafiquer avec 
les cinq Nations hoquoifes. Car leurs 
Villages n'étant pas bien éloignez du Lac 
l leur 'eft plus facile d'y tranfportcr leurs!' 

Pelleteries en Canot , que de les tranfpor-
rer à la Nouvelle Tore par terre. Je croi ce 
:Fort infoutcnaUe en temps de„ guerre , à; 

a caufè des Cataraes & des ;raids courans, 
dont je vous ai parle , oû je fais petruadé 
que. cinquante Iroquois peuvent arrérer 
cinq cens François , fans autre arme que-
des. cailloux. Imaginez vous , Monfieur 
qu'en l'éCpace de vingt lieuUs le long du 
Fleuve , la rapidité de' fes' eaux eft. fi vio— 
lente 	qu'on n'ofèroit éloigner le Canot. 
de quatre pas du rivage. Or comme le 
Canada n'efl qu'une foret , comme je vous-, 
l'ai expliqué , il eft impoflible d'y voyager 
fans tomber d'emburcade en embuCcade 

particulierement fur les bords de ce 
Fleuve , oti les arbres épais n'en permet, 
tent point l'acccz. Il faut être né Sauva—
ge pour fauter de rocher en rocher , 
pour courir dans les brourailles comme 
en rare Campagne. Si nous, avions le. 
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rne 	talent vous pourriez me . répondre 
qu'en faifànt marcher cinq ou fix cens. 
hommes par terre pour couvrir. les Canots, 
qui porteroienr des vivres , il n'y-  auroit 
prefque rien à-. craindre 5 	eft vrai , mais , 

.auffi., ils confumeroient plus de vivres que. 
ces Canots n'en llçanroient porter avant.: 
,que d'arriver à ce Fort ; outre que les Iro-
quois y feroient toiijours fuperieuts., jé-
, ne vous dis rien de ce Fort 5 je vous etc 
ferai la defcription lorCque je vous parle 
xai de la- Nouvelle France en General. Les 
Iroquois des d-eux petits Villages nommez-
Geleoulre & 9,,cient" , qui ne font éloignez de 
ce pofte que de fept ou huit lieues , nous 
accablerent tous les jours de viandes de,-
cerfs , de chevreuils , de poulets. d'Inde 
aufli- bien que de poiftbn 8z., cela pour des ai-.• 

h

uilles , des couteaux , de la poudre Sc. des-, 
aies que nous leurs donnâmes. Mônfieur 

dè la Barre-  qui nous joignit vers la fi-nu 
d'Août y fut tellement incommodé , 
jugement de fon médecin fa fièvre le devoit -
mettre au tombeau. La pliipart des gens 
de milice qu'il amena furent attaquez dit. 
même .mal ,* il n'y eût que,nos trois, Com- „ 
pagaies drti conferverent une pleine. J'alité, 
pans le friffon de ces fièvres mtermitten 
tes les mouvements convulfifs ,. les trem. 
blemens & la, frequciice du pouls étoient 

violents : que la plii part des malades pe-, 
rift-oient  au deux ou troifiéme accès : leur 
fang étoit brun , tirant fur le noir , mêlé 
ne efpéce de férofité jaunâtre , qui refrem—.. 
bloir aftez. , du pus._ Cependant le médecin . 
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de Mr. de la Barre , à mon avis aufn peu tà 
vant qu'Ipocratc , Galien & cent mille 
autres fur la veritable caufe des fiévres 
voulant foutenir qu'il connoitroit la caufe 
de celles-ci , fingera de l'attribuer aux mau-
vaires qualirez de l'air & des aliments. Il 
prétendoit que la chaleur extraordinaire de 
la fairon donnant un mouvement trop ra 
Aide aux vapeurs , l'air étoit trop ruché 
pour qu'on en reçüt une quantité ft.: 	; 
& que le peu qu'on en recevoir , étoit chargé 
'd'infeetes & de petits corps impurs qu'on 
devoroit par la fatale neceflité de tef.pi ter , ce 
qui pouvoit causer du &l 'ordre dans la na-
ture. 11 ajoutoit à cela qua Peau de vie 
& les viandes fztlées aigrifrant le fang , cet-
te aigreur caufoit une efpéce de coao,- ula-
tion du chile & du fang , lors qu'ils Cc mé-
lent dans les veines & que cette coagula-
tion l'épaiffifroit & l'empêchoit de paffer 
dans le coeur aufli vire que de coiittune 
ce qui donnait lieu à une fermentation L'y 
traordinaire qui n'eft autre chofe que la, fié-
vre. Mais il nie femble que fon fil troc dl un 
peu Iroquois , car fur ce pied là perfOnne 
n'eiit deu en erre  exempt ; Cependant ni 
nos Soldats 	ni les plus adroits Canadiens 
n'en furent point attaquez , mais feulement 
les gens de milice , qui n'étant pas affez 
habiles pour naviguer avec la 'perche en 
* piquant de fonds , furent obligez de fe 

d 	fol:0;2:4.  e r  }ctter fans care à l'eau pour traîner leurs 
var,.  me  Canots dans les rapides continuels du Fleu- 
krniere 	ve ; Or comme ces eaux croient naturel-4., 
Laure 	Icnient froides 	& les chaleurs tout à fait 

excer 
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.sexceflives , le fang pouvoir bien fe glacer 
par antiperiflaCe & caufer vrai fernblable—
ment des révolutions dans la nature qui 
produifirent les fièvres dont je-  parle , s'il eft 
vrai comme on le dit , que omnis repentinct 
rnutatio periculofa 

Dès que la famé de ce Général fut un 
peu rétablie , il s'embarqua pour conti—
nuer fa marche , quoique ce retardement 
de quinze ou vint jours à ce Fort , dans 
une faifon fi avancée , devait lui faire con—
naître que fou entreprife ne manquerait 
pas d'échon'er. Nous voguâmes tellement 
nuit & jour pour profiter des calmes,que 
en cinq ou fix jours nous arrivâmes dvant 
la Rivière de la Famine , où la crainte d'un 
orage nous obligea d'entrer inceffamment. 
Il aprit là par un Canot , que Mr. Dulhut 
fit partir de Miffiltmakinac , que felou fes or-
dres il avait engagé les Hurons , les Outaouas, 
& quelques autres peuples à fe joindre à fou 
Armée. Il amenait de plus deux cens braves 
Coureurs de bois avec lui. Cette nouvelle 
eût extremément rejouï Mr. de la Barre 
eut eu moins de malàde. Cependant il était 
fort embarraffé dans une conjonâure fi api—
neufe , car je fuis perfua.dé qu'il fe repentit 
plus d'une fois d'avoir fait une entreprife 
dont il prevoyoit le méchant fu.ccés , & fon 
deflein était d'autant plus dangereux que les 
,iroquois avaient alors tout lieu de fondre fur 
nous. Enfin après avoir murement examiné 
les fuites , & confideré les obflacles , il renvoya 
le même Canot à Mr. Du/but, pour lui fai—
te favoir en quelque endroit qu'on le trou- 

itàt 
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''Vât 	qu'il eût à renvoyer au plûtÔt les'Cou,«; 
»reurs de bois & les Sauvaes-, avec la précau-
tion de ne point s'approc'hcr de es Troupes. 
Ileureufement Mr. Dullin u'étoit pas enco-
Te à Niagara quancl; il reçût cet ordre-, dont 
les Sauvages qui l'accompagnoicnt parurent 
i mècontens , qu'il n'y eut point d'injures 

qu'ils ne vomiffent contre la Nation Fran- 
oife. Dès que Mr. de la Barre eut dépêché ce 

Canot, il fit partir Mr. le Moine, Gentilhom- 
me Normand 	très confideré des iroquois 

qu'ils apellent tikoue(ran, c'efi-a- dire la Per-
drix ) pour aller au Villages des Onnontagues ,  
diftant 'de dix-huit lieu:es de la Rivière 
mous 'étions campez, Il le conjura de faire 
fon poflible pour amener quelques anciens 
.de cette Nation., à quoi celui-ci réait ; car 
peu de jours après on le vit retourner avec 
un d-es plus confidérables Chefs nommé la 
Gran-pda , fhivi de trente jeûnes Guerriers. 
Dès qu'ils furent debarqucz Mr. de la Barre 
leur envoya du pain , du vin & des truites 
'faumonèes , dont la pêche étoit fi .abondante 
cju'on en prenoit jufq.  u'à cent d'un coup de 

ler. Il fit fçavoir en même teins à ce Chef, 
fe réjouifioit de fon arrivée , & u'il fèroit 

bien-aife de lui parler a. prés qu'il auroit pris 
-quelques jours de repos. Vous remarquerez 
qu'il avait eu la precaution de renvoyer les 
malades à la .Calorie , afin que les Iroquois 
n'en cadrent point de connoifrance ; Mr. le 
Moine leur ayant'fait entendre que le gros de 
l'Armée •étoit demeure au Fort de Frontenac , 
& • que les gens de nôtre Camp n'étoient 
qu'une fim2le Elcorte du. Général. Mais 

P"1 
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:pat. malheur quelqu'un d'enteeux,,' à qui 1 
:langue Françoife n'étoit pas tout-à-fait in- 
connu- 	ie glifrant la nuit le long de nos 
tentes enrendoient tout ce qui s'y difoit , 
par cette finefre découTroient les miftéres 

pretendoit leur cacher. Deux jours 
après leur arrivée, ce Chef fit dire à Mr. de 14 
'Barre 	étoit prêt à l'écourer & à l'heure 
.donnée , tout le monde Ce rangea 	fe plana 
Ide la maniére 	eft ici defigné.. 

La Grangeda quL étoit afris .à la maniére 
'.0rientale.à la tête des fiens , la pipe à.la bon-
..che , ayant-vis-à-vis de lui le grand Calumet 
de Paix , prêta l'oreille avec beaucoup d'at-
tention au difeours fuivant , 'prononcé par
os interprêtes ; mais comme vous n'y fau-

_riez prefque rien comprendre fans l'explica-
;lion de .ce Calumet dont il y eft parlé , non 
plus que des Coliers , voici ce que C'eft. 

te Calumet de paix eft une grande pi-
.pe faite de certaines pierres ou marbre rou- 

e ., noir .., ou blanc ; Le tuyau a 4.. ou 5b 
pied de long.. Le corps du Calumet à 
luit pouces ; la bouche où. l'on met le 
tabac en à trois. Sa figure eft à peu prés 
comme celle d'un marteau 'd'armes. Les 
Calumets -muges font les' plus en vogue & 
les plus eftin'-iez. Les -Sauvages s'en fer-
vent , pour les. Négociations , pour les affii 
res politiques 	& fur tout dans les voya- 
ges pouvant aller par tout en feureté dès 
.cpi'on porte ce Calumet à la main ; Il eft 
garni de plumes jaunes , blanches & ver-
-tes & il fait chez eux le même effet , que 
le pavillon d'amitié fait chez nous car les 

Sau 
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Sauvages droiroient avoir fait un grand 
crime , & même attirer le malheur fur leurs 
Nations , s'ils avoient violé les' droits de 
cette vénérable pipe. Les Coliers , font 
certaines bandes de deux ou trois pieds de 
longueur & de fix pouces de largeur gar-
nis de petits grains de porcelaine , qui font 
faits de certains coquillages qu'on trouve 
au bord de la mer entre ia _Nouvelle Tore 
& la Virginie. Ces grains font ronds & 
gros comme de petits poids , & une fois 
plus longs qu'un grain de bled. Ils font 
bleus ou blancs , percez en long comme 
les perles , & enfilez de la même manie-
re , à des fils à côté les uns des autres. 
On ne fauroit faire aucune affaire , ni en-
trer en négociation avec les Sauvages de 
Canada fans Pentremife de ces Coliers ; qui 
fervent de contraas & d'obligations para.' 
mi eux , l'ufage de l'écriture leur étant in-
connu. Ils gardent quelques fois un fiecle 
ceux qu'ils ont reçu de leurs voifins ; 
comme chacun à fa marque difFerenre , on 
aprend des vieillards le temps & le lieu 011 
ils ont été donnez , & ce qu'ils fignifiené 
aprés lequel fiecle ils s'en f;:rvent à de nou-
veaux traitez. 

5> Le Roi mon Maître informé que les 
.00 cinq Nations Iroquoifes contrevenoient 
0) depuis long-temps à la paix , m'a ordon. 
3> né de me tranfporter ici fuivi d'une 
33 efcorte & d'envoyer ilkoueem au Villa-
' ge des Onnataerues $  pour engager les prin-

cipaux Chefs à s'approcher de mon Camp. 
0) L'hi- 
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;) L'intention de ce grand Monarque eft 

que nous fumions toi & moi enfemble 
,, dans le grand Calumet de. paix ; pourvu 
,, que tu me prometes au nom des fan 

nontouans Goyoguares Onnotagues , On-
,, noyautes & 4gnies , de donner un eutiere 

fatisfaaion & dédommagement à Ces fa-
,, jets & de ne rien faire à l'avenir , qui 

.puiffe caufèr une fâcheufe rupture. 
), Les rfonnontoucins Gayogouans 
taques , Onnoyoutes & .gaies on pillé 

,, ruiné & mal traité , tous les Coureurs 
„ de bois , qui alloient en traitte chez les 
,, 	, chez les Ournamis & chez les au- 

tres peuples enfans de mon Roi. Or coin- 
„. me ils ont agi en ces occations contre les 
,, traitez de la paix concluë avec mon Pré-
„ deceffeur ; je fuis chargé de leur en de-
), mander réparation , & de leur fi'(,;nifier qu'en 
,, cas de refus , ou de recidive . à ces pilla-
), ges , j'ai ordre exprès de leur .déclarer la 

guerrc. 
Ce Carier afermit ma parole. 

,, Les guerriers des cinq Nations ont in-
» troduit les Anglais dans les Lacs du. Roi 
„ mon Maître , & chez les Peuples tés en-
„ fans , pour détruire le Commerce de fès 
» fujets , & pour obliger ces Nations à fe 

fouftraire de r obnitance qu'elles lui 
,, doivent. Ils les y ont menez malgré les 

défenceg du précédent Gouverneur de 
.Nieu-Tore qui prévoyoic les rifques 

,, ils s'expofoient les uns & les autres. je 
veux bien oublier ces demarches , mais 

pareilie chofe arrive doreihavant 
Tome It  al 
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3) 	ordre exprès de vous déclarer la gUer4 
• re. 

Ce Colleraffermit ma parole. 
Ces rhèmes r,uuerries ont fait plufieurg 

op incurfions Barbares , chez les Minois & 
chez les Oamamis. Ils y ont mairacre Emin-

") rries , 1fCIUMLS & enfans , pris , lié , garrots & 
emmené un nombre infini de Sauvages 

• de ces deux Nations qui te croyoient hieut 
alurez dans leurs Villages au milieu de la 

,ND 
 

paixs, Ces Peuples qui ne font enfans de 
mon Roi doivent celer d'être vos cicla— 

• ves. 11 faut leur rendre la liberté & les 
renvoyer au plus vite dans leur pifs , 
fi les cinq Nations refufent de k .faire 
j'ai ordre exprès de leur déclarer la guer 

33 re, 
Ce Coller affermit ma parole. 

Voilà 'cc- que j'avois à dire à la Crie> 
guia , à qui je m'adreife pour raporrer 
aux Tfonnontouans , Goyogouans , Onnota 
rues Onnoyotes & A gnies , la déclaration 

▪ que le loi mon Maître ma commandé 
de leur faire. Il ne voudroit pas qu'ils 
l'obligeallent d'envoyer une forte .Armée 

• zu Fort de * cataracoe pour entre«,  
• prendre ulie guerre qui leur feroit fata-

le. Il feroit encore fâché que ce Fort 
eft un ouvrage de paix fèrvit de pri. 

ion à vos guerriers. Il faut empèchcr de 
part & d'autre que ce malheur n'arrive. Lei 
François _qui ibrit frercs & amis des cinq 
Nations 	ne troubleront jamais leur rc-; 
PO. ; pourv4 	dounctir la fatis. 

faç. 
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ra.aion que je leur demande ., & que les 

, traitez de la paix Kent deformais abfer,-,  
, vez exadement. Je ferais au defefp" air 

que mes paroles ne prodpfirent pas 
fet que j'en attend ; car je ferais alors 

, obligé de me joindre au Gouverneur de 
y la Nieti-rorc , qui par l'ordre du Roi fan 
, Maître m'aiderait à briller les cinq Yillut- 

(= Des & à vous détruire. 
Ce C °fier af fermit ma parote. 

Voilà , Manfieur , le contenu de la l'axait- 
;ne de Mr, de la Barre. 

Ma dive-ilion en finie : Je reprens le fil de 
na rélation. L'Interprête de Mr. 	la Barre 

cciré de parler , la Gr.zneela qui pen. 
tant ce difcours ne regardait que le bout de 
;, pipe , fe leva , & après avoir fait cinq on 
ix tours dans le cercle compofé de Sauva.. 
r,es & do François , il revint en Ca place 
int debout en parlant â ce Général , qui 
'toit dans fon fauteuil. Enfuite le regarda« 

.eurent , il lui répondit en ces termes. 

„ Onnontio je t'honore ; toue les Gder-,. 
, ries qui m'acompagnent t'honorent autU. 
, Ton Interpréte a ceffé ton dircours , je 

m'en va commencer le mien , nia voix court 
, à ton oreille , écoute mes paroles. 

Onnontio , il blair que tu creufres en par-m  
, tant de 9,1,..,iebec , que l'ardeur du Soleil 
, eût embrazé les Forets , qui rendent 
, nos pals inacceflibles aux François , ota 
, que le Lac les eut tellement innandez 

uuv. nos Cabanes fe trouvant enyironnécs 
C 	„) de 
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de Ces eaux , il nous fat impoftible d"egi 
fortin. Ouï Onnontio , il faut que tu, rayes 
crcu & que la cutiofiré de voir tant de 
païs braie/ ou fubmergez t'ait porté juf-
qu'ici. T'en voila maintenant defabufé 
puirque moi & mes Guerriers venons ici 
t'affurer que les Tftnontouans Goygouans, 
Onnontagues , Onncoutes & .Amies n'ont 
pas encore peri. Je te remercie en lem 
nom , d'avoir raporté fur leurs Terres ce 
Calumet de Paix que ton prédeceifeur 
teça de leurs mains. le.te felicite en me-, 
me teins d'avoir Iaillé fous la terre la ha-
che › meurtriere qui a rougi tant de fois du 
fang de tes François. Ecoute Onnontio 
je ne dors point , j'ai les yeux ouverts , & 
le Soleil qui m'éclaire me fait découvris 
un grand Capitaine à la téte d'une troue 
de Guerriers qui parle en fommeillant. 
dit qu'il ne s'eft aproché de ce Lac que, 
pour fumer dans le grand Calumet avec 
lcs Onnontagues mais la Granguia voit a 
contraire que c'étoit pour leur caffer 
tête , fi tant de vras François ne s'étoient 
afroiblis. 
,, Je voi qu'Onnontio rave dans un Camp 

de malades , f qui le grand Meir a fauvi 
la vie par des infirmitez. Ecoute Onnontio:  
nos femmes avoient pris les Cafretêtes, noa 
cnfans & nos vieillards , portoient l'are & Iâ 
floche à ton Camp , fi nos Guerriers ne I* 
cHfrent retenus & &jarmez Torique ton Am 
haffadeur Akouefian parut à mon Village 
c'tn dl fait , j'ai parle. 

Ecoute Onnontio nous n'avons pille 
d'au, 
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, d'autres :François que ceux qui p-ortoient. 

des fufils & de la poudre & des baies aux 
›, Oumamis & aux Minois nos ennemis , par-
, ce que ces armes nous auroient pu courer 
,, la vie. Nous avons fait comme les jefui-i 
,, tes qui ca'ent tous les barrils d'eau de.  

vie qu'on pdrte dans nos Villages de 
,, peur que les yvrognes ne leur catieut la 
,, tête ; nos Guerriers n'ont point de Ça ors 
,, pour payer toutes les armes qu'ils ont 

lez , & les pauvres vieillards ne craignent 
point la guerre. 

C e Colier contient ma parole. 
„ Nous avons introduit les Anglais dans 

„ et nos Lacs pour y trafiquer avec les Ou- 	%,Ptre  
taouas & les Hurons. De même que les -1;; Le-J 
Aigonkins ont conduit les François à nos leur apitr.,. 
cinq Villages pour y faire un Commerce tiennent. 
que les Anglais  dirent leur apartnenir. Nous 
fommes nez libres , ,nous ne dépendons 
c d' Onnontio non plus que de b corlay , il 
nous eft permis d'aller 04.1 nous voulons , 

„ d'y conduire qui bon nous femble , d'a-
,, cheter & vendre & à qui il nous plaie), Si tes 
,, Alliez font tes efclaves ou tes enfans 

traite-les comme des efclaves ; ou corn-
„ me des enfans , ôte leur la liberté de ne 
„ recevoir chez eux d'autres gens que les 
,,tiens. 

Ce Colicr contient ma parole. 
,, Nous avons caffé la tête aux .Minois & 
aux otteletMiS 	parce qu'ils ont coupé leg 

,, Arbres de Paix qui fervoient de limites à 
)) nos Frontiéres. Ils font venus faire de 
,, grandes chaires de Cailors fur nos nues 
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t 	rei  „ ils en ont entiérement enlevê & miles 8c, 
trime caii. ,,femelles , contre la coutume de tous les 
tett parmi „ Sauvages. Ils ont attiré les ChaouanOns- 
bs Se"- „ dans leurs pais & clans leur parti. Ils leur 
ge de dé_ 
:mire iota ont; donné des armes à feu , aprés avoir 
tcs caliors ,,médité de mauvais defreins contre nous. 
dure Car ,, Nous avons moins fait qiie les Anglois & 
Meta., 

	

	,, les Fran foi. , qui fans droit ont uturpé leg 
verres qu'ils pofredtnt fur plufieurs Na- 

„ tions 	ont chafrées de leurs païs pour 
„ bâtir Villes , des Villages & des Forte- 
• retins. 

Ce C °lier tontien, ma parole.' 
„ Ecoute 	Onnontio , me. voix el celle 

,, des cinq Cabanes iroquoifes. Voilà ce qu'el.;. 
,, les te répondent. Ouvre encore l'oreille 
›, pour entendre ce qu'elles te font favoir. 

,, Les Tfonontouans les Goyogouans 
• Onnontagiies les Onnoyoutes & les 

thevux  ▪  difent , que quand ils * enterrerent la ha 
nerrer la ,, chc à Cataracouy 	prefence de ton pré. 
bacfre , eft 	deceffeur , dans le centre du Fort , ils 

dire Pire ,, planteront au même lieu l'arbre de Paix 

1
14  dPe rx

re 
  „ pour y erre foigneufement confervé 

eifi faire la 

	

	qu'au lieu d'une retraite de Guerriers , ce 
„ poile ne-  'remit plus qu'une retraite de 
„ Marchands : 	lieu d'armes & de 
,, munitions qu'on y tranfportoit , il n'y au-
, mit que des Marchandiies & des Caflors 
,, qui pourroient y entrer. Ecoute 	Onnon- 
y, 	ptens garde à l'avenir qu'un aufli 
e, grand nombre de Gucrrics que celui qui 
,, paroît ici , fc trouvant enfermé dans un fit 

petit Fort n'étouffe cet arbre. Ce feroit 
dol imaze cin'ayain ï aifément pris, raciw' 

3, ne ; 
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ne , ou l'empc1-1.ât de croître & de couvrir 

„ un jour de fes rameaux ton païs & le nôtre. 
t Aire. au nom des cinq Nations , que 

» nos Guerriers danferont fous fes feuilla- 
ges , la danfe du Calumet : qu'ils t demeu- tnemereeil 

„ reront tranquilles fur leurs nattes , & qu'ils t" itt  h""t  a  
s'y Lie déterreront la hache pour couper Far- ligetn7„41, 
0  'bre de la .Paix , que qUand leurs freres On- fir-verls 

nontio & Corlar conjointement ou fépare-
„, ment fe mettront en devoir d'attaquer les 

'païs dont le gxand efprit a dit -pole en fa-
veut ce nos ancêtres. 

,, Ce Calier ontient ma proie , 	ect autre 
►, le pouvoir que les cinq 'Nations m'ont donné. 
&fuite la Grangula s'adAirant à Mr. le Mei-

, il lui dit. 
„ Akouefan puas courage , tu as de, l'ec-

„ prit , parle , expliqUe ma parole , n'ou-
„blie rien , dis tout cc que, tes freres & tes 

amis annoncent à ton Chef Onnontio par 
la voix de la Gragu/a qui t'honore & 
vite à recevoir ce prefent ele Caftors & à 
te trouver tout à l'heure à fon feffin. 
„ Ces prefens de Caftors font envoyez 'à' 
Onnontio de la part des cinq nations , la 
Granula finit ici. 

Ws, que l' iroquois eut eefre, de parler , 
e Moine & les jefu.ites qui étoffent prefens ex- 
)liquerent fa Iéponfe à Mr. de la Barre , qui, 
:entrant dans, fa tente , (è mit à pefter cOm-
,ne il faut , jut-qu'à ce qu'on lui eût repre,  
enté que iroca,-protg•enes nefcit habere »Iodas._ 

Sauvage regala plu fleurs François, après 
tvQir danfé à l'Iroquoi,re te prélude du 

C 4 	 . tt 
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Au, bout de deux jours ayant repris 1a route, 
de fon pais fuivi de fes Guerriers , nôtre:. 
Armée prit le parti de .s'en retourner à Mon-..

real. Dès que ce Général fut embarqué ,avec. 
le peu de gens en J'ante c ui lui r-efloient , tous. 
les Canots fe difperferent -; c'étoit'à qui fe-s. 
roit le plus de diligence , car toutes fes 
lices s'en allerent à la débandade. Il 	eut,,, 
que nos trois Compagnies qui ne fe quitte-. 
rent point , parce que nous étions tant Offi-
ciers que Soldats dans des bâteaux plats- de, 
planches de fhpin , qu'on avoit confiruit 
preifément pour nos Troupes. J'aurois' bien 
fouhaité de defcendre toutes les cheutes 
d'eau , les cafcades 	cataractes dans le mê- 
me Canot où je les•avois monté , car tout le. 
monde nous menapit d'un naufrage infail-
lible à ces pailla es pleins de bouillons & de. 
rochers , & ou les Canots fautent à peine. 
lors qu'ils font chargez. On n'avoir jamais 
oui dire qu'aucun .  Bâteau eût encore monté. 
ni defcendu ces dangereux précipices ;' 
pendant il falot rirquer le paquet , chacun 
étant fort embarafn de {à contenance ; & 
nous n'euffions engagé plufieurs Canoteurs 
de fauter dans leurs Canots ces Cataratcs 
la tête de nos Bâteaux pour nous montrer le 
chemin aprês avoir dreffez nos Soldats à 
lamer tantôt à droit., tantôt à gauche & à. 
fcier quand l'occafion le requerroit ),nous 
rions été tous engloutis ,par ces Montagnes 
d'eau. Imaginez - vous , Monfieur , que les 
courans vont pref'que aufli vire qu'un  bou-
let de canon , & qu'il faut éviter des rochers 
fur Iefcluels on feroit porté, fi 	donnoit un. 

faux 
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faux coup d'aviron , car on defcend em it--
guezag-ne pour fuivre le fil de l'eau qui fait 
cinquante détours. Les Canots chargez pe- 
giffent quelquefois en ces lieux-là 	mais â 
ces rifques font grands , on a en recompenfe 
la fat'isfaâion de faire bien du chemin en 
peu de ;ems ,. cela eft fi vrai que nous ne de-
rneurenes que deux jours en chemin de la 
Galete en cette Ville -, quoique nous traver.-
l'âmes les deux petits Lacs dont je voilà ai 
parlé , oti l'eau eft pret'que dormante. Dès 
que nous eumes mis pied à terre , on nous 
;prit que Mr. le Chevalier de Callieres étoic 
Venu relever.Mr. Perrot Gouverneur de cet-
te Place. Celui-ci -avOit eu plufieurs dérn(?-
lez avec Meffieurs de Fronterac & de h Bar 
te. 	comme je vous l'expliquerai lors que 
Yen ferai. mieux informé. Tout le monde 
blIne' nôtre Général d'avoir fi mal 
On dit hautement qu'il vouloir fa.Vorifer 
couvrir la marche de plufieurs Canots plehis 
de Cahors qu'il avoir fait trafiquer chez les 
Sauvages des Lacs.' On mande à la Cour 
mille É'auCetez contre lui , les gens d'Eglife 
& de Robe le diffament par leurs Ecrits, Ce-
pendant tout ce qu'on lui impute eft faux , 
car le bon homme ne pouvoit mieux faire. 
On :vient, de me dire prefentement que 'Mer-. 
fleurs de Hainaut Montortier , & Durivau 
Capitaines de Vaiffeaux , font arrivez à 
bec 	pour y pafrer l'hiver , & lui fzrvir de 
Confeillers -; que .le dernier des trois a ame-
né une Compagnie franche qu'il commande 

je ne puis vous écrire iuCqueau printerm 
ç 
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prochain , parce que les - derniers Vaiiream 
qui doivent repairer cette année en France . 
lotit prêts à faire voile. 

je fuis Monficur vôtre zke 

A .1110nreal le 2.. NOVOMbre 16'3.•{f-• 

ET•if 
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LET T R E VIII. 

On travaille ei fortifier  le Monrea 1 ) le zélé 
indifèret des Prêtres Seigneurs de cette 
Fille- D efcription de Chambli. De la 
defrente des Sauvages des grands Lacs 
pour faire leur Commerce ) comment 
l'Ife fait. 

ONSTEUR, 

Je viens de recevoir de vas nouvelles pF 
la voye d'un petit Vaiffeau de Bordeaux. 
chargé de Vin , qui eft le feul qui'fbit encore 
arrivée cette année â uebet. Vous me faice.e. 
plaisir de m'aprendre quit. le Roi a accorde 
quatre Vaiffeaux 1 Nin de la Salle pour aller 
à la découverte de l'embouchure du T. 

S'admire vôtre curioilté 	fàvoir 
uoi S'ai . paffé mon teins depuis k commen- 

cement de cette année 	& tout ce qui s'est 
fait ici. 

Dès que Mv. de C aliieres fut en poffefliou 
4zle ibn Gouvernement , il ordonna à tous
4 11;lbitams 4e çmc Ville & des euvjens de 
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couper & d'aporter de gros pieux de quinze 
piez de longueur pour la 'fortifier. Ils y tra-
vaillerenz avec tant de diligence durant l'hi 
ver qu'il ne retle plus qu'a les 'planter your. , 
en faire l'enceinte à quoi l'on eft prêt d em-
ployer 'cinq ou ftx cens hommes. J'ai éréiune 
partie de l'hiver à la chatte avec leS - Algon-
kins pour mieux aptendxe leur langue 
j'ai patté le reffe du tenus ici bien-defagréa-
blemet. On n'y, fauroit faire aucune partie 
de plaisir , ni jouer , tai voir les Daines chue 
le Curé n'en fois informé , & ne le prêche 
publiquement en Chaire. Son zèle indifcret 
va jrifqu'à nommer l'es gens & sril refufe la 
Communion aux femmes des .1\16ble's pour 
mie fimple fontange de couleur , jugez dit 
..refte. Vous ne fuiriez croire à quel point 
s'étend l'autorité de ces Seigneurs Ecclefia-
tiques. )'avoue; qu'ils font ridicules en leurs 
maniéres d'agir , ils excommunient tous les 
mafques 	même ils accourent aux liettk 
oit il s'en' trouvent pour les demaCquer & les 
accabler d'injures ; ils veillent plus foigneu-
kment à la conduite des filles & des femmes 
igue lps pores & les maris. Ils crient après les 
gens qui ne font pas leurs &votions tous les 
-mois 	obligeant à Pâques toutes forces de, 
perfonnes de porter des billets à leurs Con-
fefreurs. Ils, deffendent & fort brûler tous 
les livres qui ne traitent pas de dévotion. Je 
ne puis ronger à cette tirannie 	fhns • peffer 
contre le zéle indifcret du Curé de cette Vil-4 
le. Ce cruel entrant chez mon hôte & trou-
vant des livres fur ma table, k jette à corps 
perdu fUr le Ronrel erayantures de Petrone., 

que 
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ire j'eftirnois plus que ma vie , parce qu'if 
n étoic pas mutilé. Il en arracha prerquè tous 
les feuillets avec fi peu de raifon , que fi mou 
hote ne m'eut retenu lorrque je vis ce 
malheureux débris , reufre alors accouru 
chez.ce turbulant Pafleur pour arracher aufli 
tous les poils de fà barbe. Ils ne fè conten-
tent pas d'étudier les abois des gens , ils 
veulent encore fOuiller dans leurs(-  penfées. 
jugez , après cela , Monfieur , l'agrément 
qu'on peut avoir ici. 

Les glaces du fleuve qui fondirent & «te 
détacherent k 3 o. de Mars ( car c'efl ordinai-
rement dans ce teins que le Soleil: comnien-
ce à reprendre vigueur ) me donnerent occa-
fion d'aller avec un petit détachement de 
Soldats à Charnili qui n'eft éloigné de cette 
Ville que de cinq ou fix lieuës. Ce polie eft 
fit né fur le bord d'un ba. ffin de deux lieu Es & de 
circonFerence , où fe décharge le Lac chlm-
plàin par une caf caded'une lieue & demi de 
lono-ueur , dont il fe forme une R.iviérequi fe. 
décharge à Soreldans le fleuve de S. Laurent , 
comme je vous l'ai expliqué dans ma qua-
triéme lettre. On y faifoit autrefois beau-

-:coup plus de Commerce de' Caftors 
jourd'hui , car les Soccokis les Mahingans 
& les Open egos ( qui fe font retirez chez les 
Anglois pour éviter la pourfuite des Iroquois 
y venoient en foule échanger leurs peleteries 
pour d'autres Marchandifes. Le Lac Cham- 
Main qu'on trouve au defrous de cette Caf-. 
cade eft de &o,1-i-e-crès de circonférence. Au 
bout de ce Lac on trouve celui du S. Sacre-e 

• ment par lequel on peut aller facilement à 
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nouvelle Marck , en faifant un portage .. 

de deux lieues jufqu'à la Riviera du Fer P' 

qui fe décharge dans celle de itianathe. je 
vis paffer feerétement dans le teins que j'e-. 
tors a Cioarnbli deux Canots François char-- 
gez de Caftors , qu'on prétendoit y'être en-
voyez par i Ir, de la' Barre. Ce Commer-
ce clandeftin eft expreifément deffen—
du , parce qu'on eft obligé de porter ces 
peaux au bureau de la Compagnie , où el-.  
les font taxées cent fbixante pour cent moins 
que les.Anglois ne les achettent 	ictus Co- 
lonies. Le petit Fort qui eft {iule a.n pié du 
faut fur le bord da baflin de Cktmédi , n'é-
tant que de fimples paliffades , ne fauroit 
pêcher que bien des gens n'entreprennent un. 
voyages qui donne tant de profit. Les habi. 
tans qui demeurent aux environs , font fort 
expofez aux courfes des iroquois eu rems de 
guerre. .Malgré cette foible fortercire'; jry , 
séjournai un mois & demi , enfuit:c., 
vins ici , oti Mr. de la Barre arriva quelques 
jours aprés accompagné de Meflicurs de He-. 
naut Montortier & du Rivau. Je vis débar-
quer prefque en même teins vingt-cinq .oit-
trente. Canots de Coureurs de bois , char-
gez de Caftors venant des grands Lacs. 
La charge de chacun était de quarante 
paquets. Chaque paquet pefant 'cinquante 
livres , & valant cinquante écus an' bureau 
des fermiers. Ils éroient fuivis de cinquante 
Canots Ontaoued & lierons.  , qui defrendent 
prefque tous les ans à la Colonie , pour y 
faire leur ,amplete à meilleur marché, qu'eu 
heur propre faï dç \saliffiiimakine >4.irp' 
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Rivage du Lac des Fluroes à l'embouchure. 

de celui des 	Voici, comment ce petit 
Commerce fe fait. 

Prémiérement ils fe campent à cinq ou fiz, 
cens pas de la Ville. Le tour de leur arrivée 
Le palle tant à ranger leurs Canots & débar-
quer leurs Marchandifes qu'à dreffer leurs 
tentes , lefquelles font faites d'écorce de 
bouleau., Le lendemain ils font demander 
au Gouverneur Général une audience 
leur accorde le mémo tour en place publi—, 
.que. Chaque Nation fait ion cercle particu—,, 
lier eiluite ces Sauvages étant ais par ter—, 
se à 1)i pe à la bouche , & le Gouverneu,K, 
dans ion fontbuil l'Orateur de l'une de ces 
Nations, fe leve , & dit en forme de han- 
e, atie Qie Ces freres. fon,venus pour le 
,, vifiter & renouveller Cil m'élue teins avec 
„ luy l'ancienne amitié ; que le principal 
3> motif de leur voyage cft celui de procu— 

rer l'utilité des François x  parmy leCquels 
,, il s'en trouve qui n'ayant ni moyen de 

trafiquer 5  ny même aftez de force de. 
corps pour tranCporter des Tvlarchandifes. 
le long des Lacs , ne, pourroient manier 

▪ de Cahors „ fi Ces freres n venoient eux 
33 mêmes faire le trafic dans les Colonies 

Françoires 3 qu'ils Lavent bien le plaifir 
e, qu'ils font aux habitans du Nonre4 , par 
▪ raport au profit que ces mêmes babitans 
1, retirent •, que ces peaux étant eftimées 
• France , & au contraire les 1,4archandiCes 
e, qu'on leur troque étant de petite valeur , 

ils' veulent témoigner aux François 'Pen— 
te_ vie 	ont de les pourvoie de ce qu'ils  

;;; réa-1c 
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33 recherchent avec tant d'emprefremetit.. 
33 (br pour avoir k moyen d'en aporrer 
▪ d'avantage une autre année , ils font ve- 
• nus prendre en échange des filais , de la 
y, poudres & des baies , pour s'en fervir à 
e) faire des chaires .plus, abondantes , ou à 
• tourmenter les Iroquois , en cas qu'ils fe 

mettent en devoir •d'attaquer les habita-
', dons FrançoiCes ; & qu'enfin pour affiner 
• leurs paroles , ils jettent un calier de pot-
„ celaine avec une quantité de Cahors au. 

,litchi Okilid dont ils demandent la pro—
), teaion , en cas qu'on les vole ou qu'on 
• les maltraite dans la Ville. 

Le diCeours fini , l'Orateur reprend fà 
place & Ca pipe , pendant que l'Interprére en 
explique le contenu au Gouverneur. , qui 
Jeur répond ordinairement en termes civils , 
fin tout quand le. don gratuit cil un peu fort-. 
Il leur fait de même un preCent de peu de 
choie enfilite les Sauvages fé levent & s'en 
retournent à leurs Cabanes pour Ce préparer 
à faire l'échange. 

Le jour fuivant chaque Sauvage fait pot—
ter Ces peaux par Les EiClaves chez les Mar—
chands qui leur donnent à rri.illeur prix les 
hardes qu'ils demandeur. Tous.les habitans 
de cette Ville ont permiffion de faire cc 
Commerce , il n'y a que celuy du >vin & 
d'eau de vie qui_ (bit deffendu , parce que la 
pliipart de ces Sauvages ayant des Cahors de 
refte , après avoir fait leur amplctre boivent.  
excellivement , & turent' enfui te leurs Ercla- 
ves. Ils Le querellent 	Le battent , fe man. 

a> «ent le nez & fe neroient infalliblement 
fi 
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fi ceux qui deteftent ces fortes de breuvages 
ne les retenaient. Il faut que vous remar 
quiez qu'aucun d'eux ne veut manier de 
l'or ni de l'areent• C'eft un plaifir de les voir 
Courir de boutique en boutique l'arc & la 
Rêche à la main tout-à fait nuds. Les fem-
mes les plus fcrupuleufcs portent leur .évan.. 
tail fur les yeux , pour ne pas être effrayées â 
l'afped de fi vilaines chofes ; mais ces dro-
les qui connoiffent auffi-bien que nous les 
jolies Mai chaudes , ne manquent pas de leur. 
offrir ce qu'elles daignent quelquefois ac-
cepter , quand elles voyent la marchandife 
de bon aloi. Il y en a plus d'une , s'il en faut 
croire l'hiftoire du païs ; que la conf'tance 
le merite de plufieurs Officiers ne fauroient 
fléchir , pendant que ces vilains cupidons 
ont rentrée libre chez elles. Je m'imagine 
que c'eft moins per in geo the per /4 ce. 
riolitet 	car enfin ils ne font ni galans ny 	ca- 

I
ables d'attachement. d'attachement. 	qu'il en fait , 
occafion dans un tel cas dr d'autant plus 

pardonnable qu'elle. eft .  rare. Dès qu'ils ont 
fait leurs ampletes ils prenent congé des 
Gouverneurs , enfuite ils s'en retournent en 
leur païs par la Rivière des Outaomes. Au 
refte ils firent beaucoup de bien aux pauvres 
& aux riches car vous> (aurez que dans ce 
terns-là tout le monde devient Marchand. 

Je fuis Monfieur vôtre 8,cc 

4 Monreal le 2.8. luin 163s. 

L ET 



66` VOYA 6 ES 

LETTRE IX. 

2...c3  contrent un deféription du commerce de 
Monreal. Arrivée de Mr. le 11ar- 
qt4c de Denonville avec des Troreptes.. 
,napel de AI r. de la. Barre. D efcrimion 
curreofe de certains Conger,pour le Corn-. 
rserce des C a.:lors dans les rots lointains. 

ONSIEUR 

Il y a trois 'feinaines que j'ai refü vôtre fe,-
condt lettre, mais je n'ai pu répondre ou fli-t ôt 
que je l'aurois fou haité „ parce qu'il n'eft point 
encore parti de Vaiffe;Lu pour F ranct, Vous 
voudriez L'avoir , dites vous , en quoi*confifte le 

- Commerce de la Ville de fl1onrezl , le voicy. 
Prefque tous les Marchands qui font établis en 
cette Ville-là ne travaillent que pour ceux de 
f,kebec,dont ils font Commiftionna i res.Les bar-
ques qui tranrportent .11 les Marchandires té-
Ghes , les vins , & les eaux de vies font en trés-

petit 
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rtir nombre , mais elles font plufieurs voyages, 
durant l'année de l'une de ces Villes à l'au-
tre. Les liabitans de 1' Ille de Monreal & des 
Côtes circonvoifines viennent faire leur am. 
pletes à la Ville deux fois l'an , achetant les-
Marchandifes cinquante pour cent plus qu'a 
.(.2,4, 

 v
ebec. Les Sauvages des environs- , établis 

ou agabons , y portent des peaux de Caftors , 
'Elzm , de Caribou , de Renards & de Mar. 

tres , en échange de fufils , de poudre , de 
plomp & autres néceflitez de la vie. Tout le 
monde y traficitie avec liberté , & c'eft la 
meilleure profeffion du monde pour s'enri-
chir en très-peu de teins. Tous les Mar-
chands s'entendent à merveillespour vendre 
leurs eff:..ts au même prix. - Mais lorfque les 
habitans du païs te trouvent exhorbizant 
ils encheriirent leurs danrées à proportion, 
Les Gentilshommes qui fbnt chargez d'en. 
fans 	& fur tout de filles font obligez  de 
vivre d'économie , pour furvenir aux dépen_ 
fts des habits magnifiques dont on les voit , 
parées 	car le fafte & le luxe regneùt autant 
dans la nouvelle France que dans l'ancien-
lie. 11 faudroit , à mon avis , que le Roi fit 
taxer les Marchandifes à un prix raifonna—
ble & qu'il deffendit aux Négotians de ne 
ventre ni brocards , ni franges , ni rubans,  
d'or & d'argent , non plus que des points 8t. 
dei dentelles de haut prix. 

Mr. le Marquis de Denoevale eft venu en 
-finalité de Gouverneur Général relever 
Mr. de ta Barre que le Roi rappelle , fur 
les accufariens que ces ennemis ont faites 
contre ltii. Etant fur les lieux vous Cavez 

Aile Ll 
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mieux que moi que Mr. de Denonvale émit 
Meftre de Camp du Regiment 6le Dra-
gons de la Reine , qu'il vendit à Meflieurs 
mercey quand le Roi lui donna ce Gouver-
nement , qu'il partit de France Cuivi de quel-
lues Compagnies de Marine avec Mada 
/ne 'fon époufe 	& fa famille , Madame 
là femme n'ayant point été efFrayée par les 
xifqucs & par les incommoditez d'un fi 
long & fi penibte voyage. Il eft arrivé à 
itionreal après avoir féjourné quelques fe-
maines â Qebec ; Il a amené cinq ou fix 
cens hommes' de Troupes réglées , & ren-
voyé Meilleurs de Hainaut , Montortier 
Durivo Capitaines de Vaiireaux & de Com-
pagnie , avec pluficurs autres Officiers. 
Ce Général a difperfé les troupes en diver-
fes Côtes pour y imiter l'hiver. Mon quar-
tier s'appelle Boucherville. Il n'eft éloigné 
de, Monreal que de trois lieues j'y fuis de-
puis quinze  jours , & felon toutes les appa-
rences , à la folitude près , je m'y trouve- 
ri 	qu'a. la Ville , car au moins il.  
n'y aura que l'emportement zelé d'un fim-
pie Prêure.ii efruyer en cas de Bal de Jeu 
& de Feffin. On vient de me dire que le 
Général a donné les ordres pour achever 
de fortifier le Monreal & qu'il doit s'em-
barquer inceamment pour retourner à 
.9ufbec , oit les Gouverneurs Généraux paf:. 
font ordinairement l'hiver. Les , mëmes 
Sauvages dont je vous ai parlé dans ma 
derniere , ont rencontré des Iroquois ; fur la 
grande Riviere des Outiiouees 	les ont aver-
tis que In Anglois fe prépuoicut à tr:'plf. 

pore 
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Otter à leur Villages , fituet à 

, de meilleures marchandifes & à plus 
bas prix que celles des FrançOis. Cet_. 
te nouvelle allume également les Gentils-
hommes , les Coureurs de. bois & les 
Marchands qui perdroient en ce cas - là 
confiderablement. Car il faut que vous 
fachiez que le Canada ne fubfifle que par 
le grand Commerce de Pelleteries , dont les 
trois quarts viennent des Peuples qui ha-
bitent aux environs des grands Lacs, Si ce 
malheur arrivoit tout le païs en fouffi-i-
toit , par raport à la ruine totale de cer-
tains Congez dont il ef'c à propos de vous 
donner l'explication. 

Ces Congez 	font des permiffions par 
écrit que les Gouverneurs Généraux Iccor-
dent , par ordre du Roi aux pauvres Gen—
tilshommes & aux vieux Officiers chargez 
d'enfans , afin qu'ils puiffent envoyer des 
marchandifes dans ces Lacs. Le nombre eu 
erc limité à vingt cinq par année , quoy 
qu'il y en ait d'avantage d'accordez , Dieu' 
fcait comment. Il et défendu à toutes 
fortes de perfonnes , de quelque qualité & 
condition qu'elles pudeur être , d'y aller 
ou d'y envoyer , fous peine de la vie , fans 
ces fortes de permiffions. Chaque Congé 
s'étend jufqu'à la charge de deux grands 
Canots de marchandifes.QL.iconque ob-
tient pour lui Peul un congé ou un demi 
concé peut le faire valoir foi-même ou le 
vendre au plus offrant. Un congé vaut ordi-
nairement fix cens écus , & les marchands ont 
eouttune de, l'acheter. Ceux qui les obtien- 

nent 
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fient n'ont aucune peine à trouver deI 
Coureurs de bois pour entreprendre les 
longs voyages qu'ils font obligez de faire 
s'ils veulent en retirer des profits confide— 
rables. Le terme ordinaire 	d'une an— 
née & quelque fois plus. Les Marchands 
mettent 6. hommes dans les deux Canots 
11ipulez dans ces con fiez ; avec mille écus 
de marchandifès propres pour les Sauva—
ges , qui font taxées & comptées à ces Cou—
reurs de bois à quinze pour cent plus qu'el—
les ne font vendues argent comptant à la. 
Colonie. Cette Pomme de mille écus ra—
porte ordinairement au retour du voyage 
fut cens pour cent de profit , quelques 
fois plus , quelquefois moins ; parce qu'on 
.écorche les Sauvages du bel air ; ainfi ces 
deux Canots qui ne portent que mille écus 
de marchanditès trouvent après avoir fait 
la traite afrez de Caftors de ce provenu pour 
en charger quatre : Or quatre Canots peu— 
vent porter 16o. paquets de Callor 	c'eft 
à dire 4o. chacun , chaque paquet valant 
cinquante écus ; ce qui fait en tout au retour 
du voyage la ibmme de huit mille écus. 
Voici comment on en fait la répartition. 
1. Le Marchand retire en Caflors de ces 
huit mille écus de Peleteries , le ,payement 
du congé que j'ai fait monter à 6 0 o. écus 

celui des marchandifes qui va à Io 0 o. En.* 
fuite fur les 64 a o. de flirplus il prend quaran 
te pour cent pour la bomerie. * ce qui fait eft 

romerie core 156 o. écus. Après quoi le refte en 
Crêt à ge°1--  partagé entre les cinq Coureurs de bois qui 

aVelte."  n'eut aircurément pas volé les fix cens écus rs. 
011 
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su à peu près , qui refte à chacun d'eux car 
leur travail efl inconcevable. Au refte vous 
remarquerez que le Marchand gagne , ou-
tre cela , vingt-cinq pour cent fiir ces peaux 
des Caftors , en les portant au Bureau des 
fermiers Généraux où les prix dès quatre 
fbrtes de Caftor cil fixé. Car s'il vendoir 
ces Peleterie 	quelque autre Marchand 
du païs argent comptant , il ne feroit payé 
aqu'en monnoye courante du • païs qui 
vaut moins que les lettres de change du. 
IYreaeur de ce Bureau pour la RochelleL  
ou pour Paris où elles font payées en li-
vres de _ France qui valent 2.o. fois 
lieu que la livre de Canada n'en vaut que 
15. Il faut que vous preniez garde que 
C'eft feulement fur les Cahors ou l'on pro-
fite de 2.s. pour cent qu'on appelle ici de 
Benefice ; car fi l'on compte à quelque Mar 
chaud de grbec 400. livres de Canada en 
argent , & q'u'on porte la lettre de change 
en France , fon correfpondant n'en payera 
que trois cens de France qui ef± la même 
valeur. Vous n'aurez que cela de moi cet —
te année ci qui nous a donné un cornmance-
ment d'Autornme affez froid. Les Vaifreaux 
de 9.,...sebec doivent en partir à la rni-Novem-
bre fèlon la coatume ordinaire. 

je fuis Monfieur vôtre &c. 

À Boucherville let. Otiobre 1685. 
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LETTRE X. 

ej:ijcontient l'arrivée de Air. de Cham; 
pigni à la place de Mr. de Meules ra. 
relié en France. Il amene des Trou- 
pes. Defcription curieufe des Raquettes 
te des chafies des Orignaux , avec ono 
defcription de ces anirmetx. 

I ONSIEUR, 
Qpi que je n'aye pas encore rem' de 

vos nouvelles cette année — cy 	je ne lais 
ferai pourtant pas de vous écrire. Il eft 
arrivé à Q,tiebec quelques VaiWeaux de 
France qui y ont porté Mr. de Charnpigni 
Noroua fuivi de quelques Compagnies de 
Marine il vient prendre a la place de Mr. 
de meules Intendant de Canada , _que le 
IZoi rapelle , fur les plaintes iniufteï qu'on 
a faites rontre lui. On l'accu( d'avoir pré. 
féré fon inter& particulier au bien public , 
mais c'eff à tort , & il n'aura guére de pri-
me à ce juilifier. Je veux croire qu'il a Fil • 



/. _t-a9. 	2 

11 e Raquettes 

B RAYE R. 
liza-reeau d'et° e rL 

foule ,f. coulez/nt' grz rZ p (sc. a itz2 
ceinture. de ep-rde tant-pqr le 
devant-  qve par le derriere, 
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Taine quelqueCorte de Commerce couvert 
cependant il -n'a' fait de tort à perronne 
au contraire il a procuré du pain à mille 
pauvres gens 'qui ieroient morts de faim 
tans fon recours. Ce nouvel -Intendant eec 
d'une des plus Illuftres Mains de Robe 
qui forent en France.,. On dit qu'il eft. 
trés-honnéte homme , -& que Madame fou 
époure eft une Daine d'un merise 
(rué. il  doit venir au premier jour à itionteal 
avec Mr. de Reno-avilie. 	& ils y doivent 
faire le récenCement des Habitons de cette 
Ife & des Côtes circonvoifines. Cell; apa-
Iemment pour faire quelque nouvelle ten-
tative coutre les iroquois. ,qu'on prend tant 
de précautions. 11 ne eefi rien n.dié 
nouveau à la Colonie l'hiver dernier. j'ai 
été durant tout ce temps là à la -chaire des 
Orignaux avec les Sauvages , dont je vous 
ai dit plufieurs fois que j'aprenois le lan-
«acre. Cette chaffe fè fait fur les 11...,-res 
avec des Raquettes telles que vous les 
voyez dcflignécs fur ce papier, Elles ont 
deux pieds & demi de longueur & quator-
ze pouces de largeur ; le tour de la Ra-
guette efl de bois fort dur d'un pouce d'é-

r,paiffeur , qui retient les mailles de la ma-» 
i nitre que celles dont on fe fert pour jciim: 
la paume , à la referve que celles-ci font 
faites de cordes de boyau , & les autres de: 
petits lacets de peaux de Cerfs ou d'Ori-
gnaux. Vous y voyez deux petites barree 
de bois qui les traverfent ; afin que les mail- 

:les' tenant à plufieurs endroits l'oient plue 
roides & plus fables. Le trou ,qui eft à 

Tome I4 	 l'eu- 
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l'endroit- oit vous découvrez ces deux ,cou-,  
xoyes 	cil le lieu oti l'on met la pointe du 
pièd , afin qu'étant bien attaché par ces li- 

atures qui font deux tours au deilns du 
talon , le pied Coït fermé, par le bout qui a 
.cb.aque pas qu'on fait fur la né ;e s'enfonce 
.en cc trou , Ici rs qu'on love le talon. On mar 
the bien plus vite avec ces machines fur 
la nége qu'on ne feroit avec des foulicrs 

-fur lé chm-in batu. Elles font fi tiecei 
aires qu'il ferait impoffible , non feule-
ment de chaire': & d'aller dans les bois , 
mais Jubile d'aller aux Eglifes -,pour peu 

1.4.11 ellesfoietlt 	 ,des habitations ; 
car il y 2. ici ordina)irement trois ou quatre 
pieds de nége pendant l'hyvcr. J'ai donc 
été obIi é de marcher trente ou quarante, 
lidies dans les bois pour faire la chaire de 
ces animaux „ à laquelle j'ai trouvé que la pei-
ne du voyage tout au moins égale au plai fir. 
L'Orignal cil un efpécc d'Elan qui dere . 
un peu de ceux qu'on voit en Mofrovie. 

grand comme un Mulet d'Auver-
gne & de fig,uxe femblable , à la referve 
:lu mufle , de la qua & d'un grand bois 
plat qui pefe jurques à 300. livres , & mc- 
tne 	à quatre cent 9  s'il en faut croire 
les gens qui en ont veu de ce poids-là. Cet 
animal cherche ordinaiment les terres . 
frauchez. Le poil -de l'Orignal efi long & 
brun, fa peau , forte & dure , quoi que peu
..épaiffe ; & la viande délicate , fur tout des 
femelles dont le pied gauche de derriere 
guérit du mal caduc fi credere fas efi. Il 
i WULt ni ne bondit mais fon trot . éga- 

le 



prefque la coude du Cerf. Les Sauva 
cres affluent qu'il 'peut 'en E:é trotter trois 
jours & trois nuits, fans fe repofer. Ces 
tartes d'Animaux s'atroupent ordinaire-
menr â la fin de l'Automne , & la bande 
0-roffit . au commencement du Printems 
Iorfque les femelles font en rut , enfui-
te ils fe féparent. Voici comment nous 
mes cette chaire. Premierement , nous 

allâmes jufqu'à quarante lieües au Nord 
du Fleuve S. Laurent ou nous trouvâmes 
--tin petit Lac de trois ou quatre lieiles de 
circuit au bord duquel nous cabanâmes 
avec des écorces d'arbres , aprés avoir ôté* 

nége qui couvrit le terrain oti nous 
limes nos cabanes. Nous tuâmes , en che- 
min faifant , autant de liévres 	& de geli- 
potes de bois que nous en parties manger. 
Dés que nous eumes cabané , quelques Sau 
Ivages allerent â la découverte des Ori-
anaux , les uns vers le Nord & les antres 
sers le Midi , jurqu'à deux ou trois lieiles 
du cabanage. Dés qu'ils avoient décou-
'Vert des_ pilles fraiches , un d'eux fe dé-
tachoit pour nous en donner avis , afin que, 
toute la bande eût le plaifir de la chaire. 
Nous fuivions quelque - fois une lieâe 
deux ces marnes 	; enfuite nous trou- 
nous cinq , dix , quinze ou vingt. Orignaux 
nfèmble ; qui conjointement 'ou CeparEment 
,renoient la fuite , & s'enfunpi(ftit, dans 

nége jarqu'au poitral. Si la nége émit 
lute & conclenCée ou qu'il y eut quelque 
'erglas au def ias caufé par un tenips hu-
niàe iùivï de gelée , nous les joi(i_;nions 

z, 	aluès 
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après un quart de licic de 'pourruite , Mais 

elle doit mec ou fraichement tombée 
nous étions 	oblio-cz de les * pourfuivre 
:trois ou quatre liciics tires les attraper , 
moins que les chiens ne les arrêtaient dans 
les endroits les plus couverts de nées. 
Lors qu'on les joint , on leur tire des coups 
Lie fufil , quelques ,fois ils entrent en fu-
reur & viennent à' la charc- e fur les Sau-e. 
vases , qui fe couvrent d'un arbre pour fe 
,-garantir de leurs pieds , avec leiquels ils 
les foulent julqu'à les écrafer. Dès qu'on 
les a tue:, du fait de nouvelles cabanes fur 
le lieu même , avec de grands feux au mi-
lieu , pendant que les cfclaves les écorchent 
&, tendent les peaux à l'air. Un des Sol-
dats qui m'accompagnaient Inc dit qu'il 
falloit avoir le fang d'eau de vie , le corps 
d'airain & les yeux de verre pour refiller 
eu grand froid qu'il faifoit. Ce n'étoit pas 
fans raiCon , car nous, étions contraints d'a-
voir pendant la nuit du feu tout au tour 
itle nous. Tant que la viande de ces 
maux peut fervir de provifion , l'on ne f.on-

e 
 

guére à s'écarter , mais quand elle eft 
e.finie : on fait une nouve'..lc découverte & une 
eé..'rne boucherie. On fait cette chaire juf- 
qU'à cc que les n.é._-,res & les glaces fe fon« 
‘ienr.. Des que le grand dégel commance , 
ii dr impotlible d'aller 	; 	Ce content( 
ac tuer des Liévres & des Perdrix qu'or 
trouve en grand .nombre dans les bois. Dé, 
elue, les Rivières font libres on travaille 
eiire des Canots avec ces peaux d'Elaw 
ou 'on tort facilement les laves al.pc autres 

enft.i 
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:énfuite on couvre les coutures de terrc 
eraire au lieu de goudron , & ce travail 
rie durant que trois ou quatre jours on fe 
ferr de ces Canots pour revenir aux habi-
tations avec tout le bagage. Voilà , Mon-
fleur , en quoi mou divertittement à con-
finé pendant trois mois que j'ai couru les 
bois. 	Au t'elle nous avons pris foixatire 
fix Orignaux , & nous en aurfons pu maf-
facrer deux fois autant , fi nous euffions 
fait une chaire d'inter& -, c'eft-à-dire expref-
fément pour les peaux. On les prend l'Eté 
de deux maniéres , quoi qu'avec bien de 
la peine , foir avec des lacets de corde qu'on 
pend entre deux arbres Lit quelque pafi 
ges qu'on a environné des broiifrailles , foit à 
coups de fufil par furprife en s'approchant 
d'eux par lé defFous du vent , en rampant 
comme un fcrpent entre les arbres & les 
taillis. On prend les Cerfs & les Caribous 
l'été & l'hiver de la même maniére pie les 
,Oti2- naux , à la referve que le Caribou qui 
en une efpéce d'Ave Sauvage , s'échape 
facilement par la largeur de fes pieds , lot l--
que la nége eft un peu -  dure , au,  lieu que 
l'Orignal eft alors prefque aufFr- tôt forcé 
que levé. Au refte j'ai pris un tel goût 
pour la chaire , que j'ai refolu de ne tfaire 
autre métier , pendant que j'en aurai le 
loifir : les mêmes Sauvages m'ont promia 
de me faire voir dans trois mois d'au 
tres chaires moins penibles & plus ao- rea.-
bles. 

Je fuis Monfieur vôtre &c. 
BoUcherville le S. ruillet 1686, 

D 3 	L E 
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LETTRE XI. 
9 contient une autre chafle chriegfe cet 

divers Animagx. 

ONS I EUR 
Vous vous plaignez de n'avoir reçii an' 

pafl'é qu'une feule de mes lettres du 8. Juin  
let , en m'afriirant que vous m'en avez , 
écrit deux , dont aucune ne m'a été rendile 

'en reçois une aujourd'hui qui me fait d'au-
tant plus de plaifir que je vous croyois 
xnort a & que vous continuez à' me don 
ner des marques de vôtre fbuseenir. Vous 
dites que ma relation vous a fait plaifir je 
vois que vous prenez goût &la chaire enjeu 
fe  des  or ignaux  , & que vous ferez ravi d'a 
prendre celles que j'ai fait depuis ce temps-
là. Cette curiofité eft digne d'un aufli: 
grand chaffeur que vous , mais je ne fçau 
rois vous parler de celle des Caftors dont 
vous feriez bien aife d'étre informé , car 
je ne fçai pas encore la maniCre dont on 
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les prend , fi ce, n'eft par le recit qu'Ott 
m'en a fait. - 

le partis au commencement de Septeni-
bre pour aller à la chaffe en Canot fur quel-
ques Rivieres , Etangs ou Marais qui fe'dé. 
chargent dans le LaC de Champlain. Y é-
tois avec trente ou. quarante Sauvages très-
habiles en ce métier „ & qui connoiLlent 
parfaitement bien les' lieux propres à pren-
dre les 0feaux de Riviere & les bêtes fan-

-yes. Nous comrnanOrnes à-nous pofter 
fur le bord d'an marais de quatre ou cinq 
lieues de circuit ,- & après avoir dreffé nos. 
cabanes , ces Sauvages firent des huttes fur 
peau  etc ffi direns endroits.( 	Au refle ils ont. 
des peaux d'O:yes , d'Outardes , &. de Canards ,. 
fechees & remplies de fOin attachées par 
lcs pii„.:Lis avec deux clous fur un petit bout 
de planche legere „ 	lai lent flbtter aux 
environs de cette hutte de feuillages- , 
ils fe renferment trois ou quatre ,. aprés-
avoir attaché leurs Canots, Erg cette ponti- 
fe ils attendent les Ôyes 	les Canards , les 
Outardes , les Sarcelles , & tant d'autres 0- --
feaux inconnus en Europe dont on voit 
ici 	des quai titez furprenantes. 	Ceux-ci 
voyant ces peaux remplies de paille- la tete 
levée imitant fi: bien le naturel , viennent 
aufli - tôt fe pofer au même endroit , & les, 
Sauvages alors tirent deUiis les unsfur 
les autres à la volée ; enfuite- , ils fe jettent. 
dans leurs Canots pour les ramafrer. Ils 
les prennent encore avec des filets qu'ils 
tendent à' plat à rentrée des Rivieres fue 
la fuperficie de l'eau. Nous nous lairamci) 

D 4 , 	 "12e.g 
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. au bout de quinze jours de ne rnanc,c 
que des Oifeaux de Kiviere , nous vod'u-
mes faire la guerre aux Tourterelles dont le 
nombre eft fi grand en Canad.1 que Nt.% 
l'Evelue a été obligé de les excommunier 
plus d'une fois- , par le dominance qu'elles 
faifoient aux biens de la terre. Nous nous  
embarquâmes pour aller à l'entrée d'une' 
prairie oci les arbres des environs étaient 
plus couverts de ces Oifeaux que de feuil-
les : car comme c'étoit juffement le temps 
que ces Oifeaux fe retirent des païs Septen. 
trionaux ,. pour aller vers le Midi 	il fem- 
bloit que ceux de toute la terre ,voient 
clioifi leur pafrage en ce lien-là. Te croi 
que mille hommes auroient 	s'eu 
raffatier tans peine durant dix-huit ou vinc,- t, 
Tours que nous y rejournâmes. Vous re- 
marquerez 	paffoit un ruifeau par le mi, 
lieu de cette prairie , tout le long duquel 
j'allois en compagnie de deux jeunes Sau. 

.vag-es tirer fur des Becafies , fur des Rallas 
& fur un certain 0i Ceauh - ros comme une' 
Caille qu'on appelle, Bateur de Faux , dont 
la chair ett très-délicate. Nous y tuâmes, 
quelques Rats 	> qui font de petits 
Animaux gros comme des Lapins & faits 
comme des Rats , dont les peaux font airez 
eftimées , par le peu de différence qu'elles ont, 
d'avec celles des Caftors ; leurs tefticules 
fenrent fi fort le murc qu>il n'y -  a pont de 
civete ni de gazelle en Afie- dont l'odeur 
fait fi forte & fi fbave. Ou les voit foir 
& matin fur l'eau le né au vent ; c'eft ainfi 
que ces petits Animaux fe font découvrir 

par 
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ivar les chaffeurs , qui accourent vers le lieu. 
•oti ils voyent que l'eau frifè. Les Foute—
Yiaux, qui font de petites fouïnes amphibies, 
fe prenent de ta même maniere. je vis 
.encore de petites bêtes qU'on apelle sifleurs„,. 
parce qu'ils figent au bord de leur taniere 
pendant les beaux jours. Ils font gros com 
me des Liévres , mais plus courts ,- la vian—
de n'en vaut rien , mais la peau en en très. 
curieufe par fa rareté. Les Sauvacf,es me 
donnerenc le plaifir d'en ouïr figer tin par 
'reprife une heure entiere ; enfuie ils le tue—
rent d'un coup de fufil. yétois fi ravi de 
voir tant d'efpéces. d'Animaux differents 
qu'ils voulurent' me donner le 'plaifir tout 
entier: Pur y réliffir ils chercherent avec 
foin des'tanieres' de Carc4joux , & après en 
avoir trouvé quelques—unes à deux 	crois 
liettes de nôtre marais 	m'y couda firent. 
Nous nous portârne.s à la pointe du jour 
'ventre à terre y aux environs de leurs trous 
Fendant que quelques esclaves renoient les 
chiens à une portée du n-ioufq• uet derriere. 
Dès que les Animaux commencei-ent à 
'voir l'Aurore , ils en fortirenr, Les Sauva 
ges en même temps fe jettant fur les tanie-
-'res les boucheront en apeliant les chiens 
• (lui les joignirent fans peine. Nous n'en 
*vîmes que deux quoi qu'il en fut forti 
• fieurs.autres , ils fe défendirent vlg-oureu—
fement contre , les chiens. Le combat durai  
'plus d'une demi heure , mais à la fin', ils 
furent étrancriez• Ces Animaux ibrit à peu. 
près faits comme ries bicreaux. , mais plus 
gros & 	wéçllauts. Si les. çkiens 'mon— 
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rrerent leur courage en cette attaque, 
firent voir le lendemain leur poltrone,  
rie envers un Porc-épi que nous découvrï. 
mes fur un arbrifreau que nous, coupâmes , 
pour avoir le plaifir de voir tomber cet 
mal. Ces chiens n'ofèrent jamais en apro 
cher , non plus que nous , ie contentant• 
de japer à l'entour. Ils n'avaient pas tour 
le tort , car il lance fes poids longs & durs, 
comme des poinçons jufqu'à, trois ou qua. 
tre pas de diftance.. A la fin on l'afromma , 
on le juta fur le feu' pour bruler tout ces.. 
petits dards 	& lors qu'il fut pelé comme' 
un cochon , on le vuida enCuite on le fit 
rotin , mais quoi qu'il fut extrêmement. 
gras je, ne le trouvai, pas fi, bon nifi del i— 
cat .que les gens du païs me l'avoient dit 
en comparant cette viande aux Chapons , Sc: 
aux Perdrix.. Aprés. que le grand pafrage 
des tourterelles eut café , les Sauvages me-
dirent que m'étant dégouté l'année préce--
dente 'de la chalfe des Orignaux par le.' 
grand froid que j'avois recenti , ils me don 
neroient de leurs gens pour me ramener 
en Canot aux habitations ,, avant que les. 
Rivieres & les Lacs commençaifent à- Ie.: 
,5.racer ; mais qu'ayant encore plus d'un moisi 
à demeurer ave ceux , avant la gelée , 
prétendoient me faire voir des chafres plue 
divertiffintes que celles dont je vous parle.. 
Es t 3e propoferent d'aller à ts. ou 16. lieus 
plus avant dans le païs ; en m'affluant,. 

connoilroient l'endroit du inonde le. 
mieux fi -(ué pour y trouver du plaifir & da 
profit , & utfon y prenoit des loutres en 

vaut 
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• uancité 	 tâcheroient de faire un 
grand amas de leurs peaux. Nous déten. 
dîmes nos cabanes , après avoir embat. 
gué nôtre bagage dans nos Canots , nous 
remontâmes contre le courant de la Ri. 
viere jufques dans un petit. Lac de deux 
liciies de circuit , au bout duquel .il s'en 
trouve un autre plu's grand , fseparez l'un de 
l'autre par un Mme de 15o pas. Nous 
cabanames à une lieue de ce petit efface 
de terre & les Sauvages s'occuperent , les 
uns à pêcher des Truites & les autres à faire 
des piéges 	trapes pour prendre des Lou- ,' 
rres fur les bords de ce Lac.. Ces 'machines 
fe font avec de petits piquets plantez en figa 
re de quarré long qui forment une petite 
Chambre ,. dont la porte eft fôutenuë par 
un piquet , au rnillieu duquel 	attachée 
unes corde paflec dans une petite fourche 
où la truite eft bien liée.. Lorfque la lou-
tre vient à terre & qu'elle voit ces appas , 
elle entre plus de la moitié du corps dans 
cette cage fatale , pour avaller ce poitron 
mais à peine y touche-t-elle que le piquet 
attiré par la petite corde qui.  tient Papas , 
venant à tomber , la porte lourde & pefan. 
te chargée de bois , lui tombe fur les rein 
& l'éc;aCe. Ces Sauvages en prirent plus 
de de,ux cens cinquante pekefunt le temps 
Glue nous féjournâmes en cet endroit là) 
Ces fortes de peaux font incomparable. 
nient plus belles en Canada qu'en Moro-
»vie , ni* qu'en Suède,. Les meilleures , qui 
ne valent pas ici deux écus, fe vendent qua. 

tre ou Gincl en France , & même jusqu'à 
D 4 	4%. 4: 



dix , lors qu'elles font noires & bien rotedit' 
nies de poil. Dès qu'ils, eurent fait ces,tra. 
pes 	ils en donnerent la dires` ion a leurs' 

.efclaves qui ne manquoient, pas tous les ma- 
tins de faire le tour- du Lac , pour les vi- 
fiter & prendre ces amphibies. Ils me me. 
nerent enfuire 	 que je viens,  de 
vous dire , oti je fus, fort étonné de voir une 
cfpéce de parc de pont d'arbres abattis les uns 
fur les autres entrelafrez de brouirailles & 
de branches , au bout duquel on trouvoit 
un quarré de pieux dont l'entrée éroit alrez 
étroite. Ils me dirent qu'ils avoient accou-
tumé. de faire,en cet endroit là de grandet 
chairn de Cerfs , & qu'aprés, qu'ils l'au-
x-oient un peu racommodé , ils m'en don-
neroient le divertiikment. En (l'et ils me 
menerent à deux ou trois lieiies de-là , pas 
des chemins , à côté deCquels je ne voyois 
que marais & étangs ; & aprés s'être 'sépa-
rez , les uns d'un côté les autres de l'au-
tre chacun avec •fon chien , je vis palier & 
courir quantité de Cerfs qui alloierit & ve- 

-noient , cherchant des pairages pour ft- 'sau-
ver. Le Sauvage avec qui je demeurai 
m'afflua. que nous étions les feuls- qui ne 
feroient pas oblir;er de courir à toute jam-
be , parce qu'il s'étoit pofté fur [e chemin, 
le plus droit & le •plus court. Il 	prcfcn- 
ta plus de dix Cerfs devant nous , qui éroient 
(Z) bl i gc z 	reproufrer chemin pliitôt que 
de fe précipiter clans ces païs couverts de 
bourbe , d'où ils n'auraient jamais pû fe re. 
tirer. Enfin après avoir marché à grands 
ras, & cuttru dç 	mtern:ps nous gui: 
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htrivâ mes à nôtre Parc , aux environs du--
-quel plufieurs Sauvages étoient couchez 
ventre à terre , pour ‘-fermer la- porte dta 
quarré de pieux lorf.que les Cerfs y feroient 
entrez. Nous y en trouvàmes trente cinq 
& fi le Parc dit été mieux fermé nous en 
tenions plus de foixante 	car les plus le— 
Bers fauterent par deffus , au lieu d'entrer 
dans le redoit.. Le carnage fut grand , quoi 
que les fernmelles furent épargnées à cau 
fè qu'elles étoient pkines. JeL-leur demain  
dai les langues & la molle de ces Ani. 
maux qu'il m'accordereut avec plaifir. La 
viande ,. quoi qu'extraordinairement grafre 
n'étoit delicace , que vers le -C&.;:es feule 
ment. Ce ne fût., pas la feule chaire que 
nous fines , car deux jours après nous allà—
mes à celle des Ours ; Sz- comme ces peu 
pies paffent les trois quarts- de la vie à 
ehafrer dans les bois , ils ont un talent mer. 
veineux pour cet exercice là , ptirticuliere—
ment celui de connoïtre les troncs d'arbres 

ces Animaux: Ce nichent. je ne pou. 
vois me laffer d'admirer cette Ccience lors 
qu'en marchant dans les for-83 à. cent pas 
les uns des autres , j'entendis un Sauvage 
qui crioit , voici un airs ; je leur deman—
dai à quoi il connoifibic qu'il y eut un 
Ours dans l'arbre , au pied duquel il don—
voir des courps de hache , il me répondirent 
tous que cela étoit auffi facile à décou—
vrir que la piffe d'un Original fur la nége. 

ne fe tromperont prefque point en-  c.  (.1 
ou fix chaft,:s que , nous fîmes , car aprés  
*voir donné quelque coups aux arbres 011 
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ils s'ardroient , l'Animal Portant de roh troll 
Ce voyoit én même temps criblé ce coups 
de futile Les Ours de Canada font extrê 
xnernent noirs & peu dangereux , ils niat, 
taquent jamais , à moins qu'on,..ne tire dctius 
& qu'on .ne les blette. Ils font fi gras , par-
ticulierement dans l'Automne , qu'à peine 
ont-ils la force de marcher ; ceux que nous 
prîmes l'étoicnt extraordinairement ,: mais. 
cette Foie n'eft bonne qu'à brûler , an 
lieu que la viande 	& fur tout les pieds, 
font d'un goïa exquis., Les Sauvages fou 
tiennent , que c'ell la chair plus délica-
te qu'on puifte manger. Pour moi j'avoiic 
7ciu ils ont raiCon. Nous cames le plaifir, 
en cherchant des •Onrs de voir des martres 
& des chats Cauva,ges fur (les branches ,. 
ad-quels AnimauK ils, tireront 	la tête: 
pour conserver la peau. Mais cc que ic 
trouvai de plus plaitant fut la‘ ftupidité des: 
Gelinotes, de bois qui étant perchées à troua 
pes, fit les, arbres fe laitroient tuer les unes 
après les autres à coups de fufil fans bran-
ler ;' les Sauvages les abbattent ordinaire-
ment à coups de fléchés ils dirent qu'el-
les ne valent pas une charge de poudre qui 
peut arrêter, un Orignal ou un Cerf. J'ai 
fait cette chafte pendant l'hiver autour des. 
habitations , tirant d'une forte de 'chien 
qui les fentant du pied.  de l'arbre fe met 

japer 	alor,s je m aprochois & regardant 
fur les branche l'y découvrois ces 
t'eaux. L: dégel étant furvenu je fis une 
partie avec quelques Canadiens pour aller 

deux ou. trois lieu ;s avant dans le 1,1.c. 
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eeprelrement pour le feul plaifir de les voir 
battre des ailes. je vous afire que c'cft 
la 'choie du monde la plus curieufe „ car on' 
entend de tous cotez un bruit à, peu près 
comme celui d'un tambour qui dure une 
minute on environ.. On ei±. enfuite uu de. 
mi quart d'heure fans rien entendre , pen-. 
dant qu'On s'aproche -.vers le. lieu „d'où le-
bruit efe venu & ce même bruit recom.-
mançant on avance toujours en s'arrêtant 
de temps en temps , jufques .à„ ce qu'enfin. 
on découvre fur un arbre abatu pourri & 
couvert de mou . la. mallieureufe. Gelinote , 
qui apelle fon Mlle en battant. fi  fort les 
ailes l'une contre l'autre qu'on entend ce 
bourdonnement c'eurt demi quart de lieuë. 
Cela ne dure que les, mois d'Avril „Mar >  
Septembre & Odobre. Il faut remarquer.. 
que c'eft toujours fur le même arbre qu'el- 
les battent conflamment fans, changer „ 
commençant le, matin à- la pointe..du jour, 
& ne finiffant qu'à neuf heures  & le foie 
une heure devant le, coucher du foleil 
qu'à. la nuit. je vous avoue ,que je me fuis 
contenté de voir & d'admirer plufieurs fois 
ce bàtement 	, ans, -iouloit tirer def— 
fus. Enfin , Mônfieur , outre le plaifir de 
tant de chafk..»s différentes ,, 	-encore, eu 
celui de m'entretenir au milieia des bois avec 
les honnêtes cens des fiécles paflez le bon- 
homme Henejre- , 	 Anacreon e<> mon 
cher Lucien n'ont jamais voulu me quitter. 
4riftote mourroit d'envie de me fuivre mais. 
,Mon Canot n'étant pas affez, grand pour le 
contenir avec fon équipage de Sillogi frries 

Per i 
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lier chez les jeatites qui l'entretiennent fort 
genereufement. Je me défis de cc grand 
Philo(ophe avec beaucoup de raifon 	car 
il n'auroit pas manqué défrayer mes Sau-
vages par fon jargon ridicule & fès ternies 
vuides dé rens. Adieu , Monfieur , je fuis 
au bout de mes cliaffes & de nu lettre ; 
n'ai pas encore receu de nouvelles de .<2;e17ec 

où l'on contin'tie 'à faire de grands ptepa-
ratifs pour quelque entreprife confiderable. 
Le temps nous aprendra bien des chofes 
dont je vous informerai par la voyc dcs 
derniers Vaiffeaux , qui partiront de (9;.c()es: 

à la fin de l'Automne. je finis par k con 
pliaient ordinaiie de 

Vôtre &C, 

A Boucherville ce 28. JJ4ay. I 6Si 

T 
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LETTRE XII. 

kujcontient l'arrivée de My. le C hevalicr 
de Vaudreuil en Cgnada avec des T=rois- 
"es. Les Troupes C.' les Milices font à 
S. Helene prêtes à partir pour allerfais 
re la geerre aux Iroquois. 

ONSIEUR, 
j'ai tant de nouvelles à vous aprenec, 

que je ne fçai par oû Commencer. Je viens 
de recevoir des lettres du Bureau de 
Monfieur de Senelay , qui m'aprenncnt que 
Monfieur de Deàonville a ordre de me 
laifrer un France pour y vaquer à mes 
anires Domeffiques. Ii me dit hier qu'a—
près la Campagne , il me feroit' permis de 
.faire cc voyage. Mes pareils m'écrivent 
qu'ils ont eu bien de la peine d'obtenir cc 
congé , & qu'enfin le plutôt que je pour—
rai me trouver à. Paris fera le. 
leur. 

Ce Gouverneur efl arrivé à. Monreat il y 
a trois ou qul,tre jours 	accompagné des 
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Milices de tout le païs qui font campées 
avec nos Troupes dans cette Me. Mr, if ,e2 
blemo'c qui efl. à 9.,ce bec depuis un mois 
avec cinq ou fix gros "Vaifreaux du fccond 
rang , ne fût que vingt- huit jours en cheniii 
de la ,Rochelle jufques-là.. Son E ft 
tranfporté dix ou douze Compagn;cs de 
Marine , qui doivent garder la 'Colonie 
pendant la Campagne que nous allons fai—
re aux païs des iroquois : Mr. de Denon-
ville envoya l'an paffe à ce qu'on dit , plu-
lieurs Canadiens connus & confiderez. des 
peuples Sauvages' nos Alliez qui hab'rent 
fur les bords des Lacs & aux environs , pour 
les engager à féconder le de frein qu'il a 
d>aneantir les Iroquois. Il a fait 'emplit 
clui;ant l'hiver les Matraiins de munitions 
de guerre, de bouche , & il a renvoyé quan-
tité de Canots chargez de vivres an Fort dé 
Frontenac- , faifant conflruire une infinité 
'de bateaux , tels que ceux dont je vous ay 
parlé dans ma quatrième lettre , pour rem 
barqUement de /o. Compagnies de Mari 
ne. Les Milices qui fbnt campées en cet—. 
re Ifle avec ces Troupes compofenr quinze 
cens hommes „. & les Sauvages Chrétiens 
dés environs de Q.,eybec & de l'Ille de Mon— 
rut 	fbnt au nombre de cinq' cens. 
Monfieur le Chevalier Vaudreuil .  qui vient 
de France pour commander bos' Trou—
pes', , veut être auffi de la partie malgré les 
fatigues de la Mer 	a efrdyées durant 
la traverfe. Le Gouverneur de Monreal en 
eft auffi. Mr, de Ch.impigni In:cndant dLt 
PaÂs , eft parti depuis deux jours pour aller au. 

Fol; 



D tf 1S A R NDE 	ri' OerA 
Tort de .Frontenac. Mr. de Denoeville doit 
partir après demain à la tête de. fa petite Ar. 
mée accompagné d'un vieux iroquois , le 
plus recommandable & le plus eflimé des 
cinq villages ;. Thiftoire & k fort de ce Sau-
vage font trop- longs pour les écrire. Tout. 
le monde augure aufh mal de cette entre. 
prife que de celle de. Mr. de 14 Barre :: fi cela:. 
a le Roi dépenfe bien mal fon argent. 
Pour moi je juge par les réfléxions que j'ay. 
fait fur la tentative que nous Limes il y a trois 
ans , qu'il eft impoflible que celle-ci réel  fé: 
Le rems nous en. aprendra les fuites-  , 
être .qu'on fi repentira mais trop tard , d'a-
voir écouté les avis- de quelques perturba- 
teurs du repos public 	qui cherchent , leur 
utilité particulière dans le délordre général. 
Nous ne faurions, détuir.e les iroquois,  par 
nous-mêmes , 	pore cela comme'. incod. 
teflable. Quelle néceffité de les troubler 
puis qu'ils ne nous en donnent aucun fujet ? 
Je ne Cai ce qui en arrivera ; quoi qu'il en 
Toit je ne manquerai pas au. retour de ce 
voyage „, de vous en envoyer la , rélation 
moins que je ne vous l'aporie moi-même 
en m'embarquant pour la Rochelle. Cepen 
dant croyez moi toiijours, 

Monfieur vôtre &c. 

A PI fie S. Helene vis4e-vis du Manreal let 
nin 1637. 

LET 
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LETTRE XIII. 

Oui contient une defcription defavantageu;. 
fi de la Campagne faite aux Pais de;; 
Iroquois. EMbufcade. Ordre ;d'Au 
leur de partir Four les grands Lacs -avec- 
un détachement de Troupes.. 
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Il en eft' aujourd'hui comme de tout rems 
1 évenement ne répond pas toujours au pro,  
jet ; tel s'imagine d'aller au but qui lui tourne 
le dos. C'eit' de moi que je parle , car au lieu 
de paf fer en France comme je vous' l'écrivis 
il y a deux mois , il faut que j'aille. au bOut 
du monde , comme vous le verrez à la fin 
du recit de mitre expédition., 

Nous partîmes de r ifle S. Helene à peu près 
dans le toms que je vous le mandai. Mr. da 
Champigni qui prit le devant de l'Armée ).' 
arriva bien cfcorté au Fort de Frontenac' en 
Canot huit ou , dix jours avant nous. Dès 
qu'il fat debarc1ué , il envoya deux ou trois• 

een s,.. 
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çens 'Canadiens pout :furprendre les Villages 
de rente & de Gane9u.flé fituez,à sept ou huit 
ieti.U.s de ce Fort & habitez par cerraiiis 

queis qui ne 'meritoient rien, moins que le 
raitement qu'on leur fit. On n'eut encore 

iDeine à les enlever , car ils fe virent bloquez , 
bris & liez à la pointe du {soir , lors qu'ils y 
It-ongeoient le moins. On les amena au Fort 
talc Froc tende , au milieu duquel on les act-a 
lia de file à des piquets par le cou , par les 

& par les piez.' Nous arrivâm2s :à ce' 

4)ofte le I. de Juillet , après avoir franchi les 
fllémes fouis , cataraâes , rapides & cou—

. rants , dont je vous ai fait la dercription dans 
la relation de l'entreprife de Mr. de la B.irre. 

l eft vrai que nous cames double +seine & 
double embarras , cette dernière fois , par—
xe lue ne pouvant faire le portage  de nos 

efa.nts bateaux 	comme nous avions fait 
alors celui des Canots , nous fumes obligez 

les haler à force d'hommes & d'amarres 
ren ces impraticables pafrages„ D s que nous 
dames débarquez j'entrai dans le Fort ou je 
avis ces pauvres gens dans la pollure que je 
viens de vous dire. Cette tirannie me fit fre 
mir de compaffion & d'horreur. Ces infor 
tunez chatitoient jour & nuit ( à la manière 
des Peuples dé Canada , lors qu'ils tombent 
entre les mains de leurs ennemis. ) lis di—
foient qu'on les trahiffoit fans raifon qu'on 
„ leur rendoit le mal pour le bien , que 

i„ pour les recompenfer 	tbin qu'ils 
„ voient toujours eu depuis la paix , de pour 
p)  voir ce Fort de poilons- & de bëtcs fauves, 

,.».pour la fubfillance de la garnifon , on les 
,, lion 
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"3.) Boit& les attachoit à des piquets, de telle 

maniére qu'ils ne pouvoient ni dormir ny 
33 fe deffendre des moucherons. QL'en re- 

'D, connoiffance du Commerce de Caftors 
3D & d'autres péléteries qu'ils avoient pro- 
'3D curé aux Fançois „ on les .faifoit efcla- 
7 ves après avoir ég,orgé leurs peres'& leurs 

• vieillards en leur preeence. Sont-ce-là ces 
François , difoient-ils , dont les jefuites 

• nous ont tant pioché la .bonne foi , non, la 
mort n'..étoit rien pour nous , quelque 

e, cruelle qu'elle eut .été 	en comparaifon 
• du fpeetale odieux du fang de nos pues 

qu'on a cruellement répandu devant nos 
• yeux. Les cinq Villages nous vangcront 

conferveront .à jamais un jufle r(ifenti- 
ment de la tirannic qu'on exerce fur nous, 

Je m'aprochaî d'un de ces malheureux , pigé 
de cinquante-cinq ans ou environ , qui m'a-
voit fouvent régalé dans (ii. Cabane auprès 
du Fort , pendant les fix f'cmaines de fervice 
que j'y fis l'aimée de l'entreprife de Mr. de 14 
Barre. Et comme il entendoit  l'Algonkin , je 
lui dis que j'étois touché d'une véritable 
douteur de le voir dans cette affreufe fitua-
tion , que je lui ferois porter deux fois le 
jour à boire & à manger , & qu'enfite je 
lui donnerois des lettres pour mes amis de 
.ivionreal , afin qu'ils le traitatrent avec moins 
de dureté que mess camarades. Il ine répon-
dit qu'il voyoit & connoiffoit parfaitement 
bien l'horreur que la pliipart des François té-
woignoient avoir de la cruauté qu'on exer-
soit envers eux ; & qu'il ne vouloit recevoir 
de nourriture ni d.e traitcment plus doux 

que 
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lue Ces, camarades. Il me raconta la 'ma- 
liére dont on les. avait furpris 	& coin-
lient on avoir maffacré leurs ayeuls. Je ne 
:roi pas qu'on puifre être pénétré d'une dou,-
`eur plus vive qu'étoit la fiente , en me ra,-
?d'ara. tous les fervi ces qu'on avoir rendu 
Pendant fa vie aux François. Enfin après 
.voir jetté bien des fang- lots & des foupirs , il 
taaifià la têre & iè teut 9uere pote nie-
rat ,rejlabant ultima , fievit. Ce ne fut pas la. 

veule peine que je reirentis à la vile de ces 
pauvres innocens. Celle de leur Voir brûler 
les doits à petit feu dans des pipes allumées 
par quelques jeunes Sauvages de nôtre par-- 

, nie poufià tellement à bout , que je pen-, 
fai les rouer de coups de bâton j'en fus 
iuitte pour une mercuriale , & pour quatre 
u cinq jour d'arrêt dans ma tente , oû je 

me repentis de n'avoir pas doublé la dote. 
n eût toute les peines imaginables d'étou-

er le reffentiment de ces Sauvages qui cou-
rurent auffitôt à leur Cabanes,, où. ils prirent 
ur fufils pour me tuer. L'affaire était i. 

lélicate qu'il allaient tous nous quitter , fi 
)11 ne les eut-aï:fuirez que j'étois ivre* qu'on s. etre  ivre 
;voit défendu à tous les François de me chez es 
tonner ni vin ni eau de vie ; & qu'on me ef'ee"g'.e 
nettroir en prifon au retour du voyage. Ce- e-i'l':tiu;ai ere  
endant on emmena ces pauvres gens a 
2uebee. , d'où on les doit transférer aux Ga- n5/ cbli;ie 
éres de France. Le Sieur de la Fore Offi.- jernai.',146  
:ier de Mr. de la Salie , arriva à ce Fort dans b"ete‘44* 
in (nard Canot conduit par huit ou dix 
Coureurs de bois. Il aprir à Mr. de De-
utezville qu'un parti d> einois & d'Ommarnis 

a v oient 
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avbient attendu les hurons & les ou aprim, 
au Lac de S. Claire pour Ce joindre 'à eux 
& s'approcher entùitc j'Ailes à la Rivié.re 
des rfbnontouanç 	 avoit marqué 
rendez vous général. Il lui dit aufli que 
de la Durantais avoir pris dans le Lac Huron; 
près de iiiieiimilk.nac , par le recours des! 
Sauvages ainis , une troupe eAntglois conduit 
par quelques iroquois , qui traniportoit pou-ri 
kcinquanre mille écus de Marchandifes dans? 
leurs Canots pour trafiquer avec les Nations, 
des Lacs ., .. que Mr. Duihut avoir -autii 
Fis une autre troupe de la inênie Nation,  
par le Cecours des Coureurs de bois &. 
Sauvages -qui l'accompagnoient 	lefquels: 

z-14roient partac. é une capture des ›Marchandi. 
.fes que ces _Anglais & iropcis tranCyortoit 

`.; qu'on avoit retenu ceux-e y 
'prifonniers aufli bien que leur Commandant 
nommé major Gregori. Enruite il dit à Mr. 

e Denonville qu'il étoit teins de partir du.' 
Fort de Frontenac , s'il vouloir Ce trouver 
point nommé au furdit rendez-vous , parce 
que le fecours des Lacs dont j'ai parlé ne. 
pouvoît pas tarder d'y arriver. Le lendemain 
3. Juillet le Sr. de 'la Fore k rembarqua prof= 
que en même rems que nous pour s'en aller" 
à iVia,gara par le Nord du Lac , attendre ce 
confidérable renfort , pendant que nous firi. 
vions de l'autre côté , favorifez des calmes or  
fez ordinaires en ce mois là. Il eft vrai que par 
un bonheur extraordiraire nous arrivàlncs 
les uns & les autres le méme jour & pret‘que.  
à la même heure à la Rividre des Tronontouans. 
Ce qui fit que nos 'Sauvages Alliez qui tirent 

des 
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des 'augures des moindres batratelles 
rent en tête avec leur fliperftition ordinaire 
qu'une ,rencontre fi ponduelle préfageoit in-
f-ailliblen-ient la detirudion totale des .(rd-, 
quois ; mais ils fe tromperent comme vous 
l'aprendrez dans la fuite. Le même foir que 
cous mîmes pie à•terre , on commanp à tirer 

l'eau les .Canots & tes Bateaux qu'on fit 
garder par un bon Corps de garde. Infilite 
totia travailla ).), conftruire un Fort de pieux , otz 
4:en laifra quatre cens hommes. , fous le com-
imandement du Sieur Dorviliers :, pour gar-
ide. les bâtirnens & le bao-acre., Le -lendemain 
ron y fufilla injultement un 'jeune Cana- 

nommé la Fontaine Marion. Voici fois 
ihilloire. Ce pauvre malheureux qui con-
aioilfoit les Pa:is & les Sauvages de Canada 
pa.r la quantité de voyages qu'il avoit fait ert,„ 
ce Continent , après avoir rendu de bons 
fcrvices au R 9i 	il demanda à quelques 
Gouverneurs Généraux la liberté de.conti 
puer fes courrespour y faire .f on petit corn. 
tnerce .ce qu'il ne pi.'n jamais obtenir. Alors 
il fe réfolut de paffer à la nouvelle Angle-
terre n'y ayant point de guerre entre les 
deux  Couronnes. Il y fut très-bien reçii 
parce qu'il était homme d'enzreprife 	& 
favoit pref'que toutes les langues fauvages. 
Ou lui propofa de conduite dans les Lacs 
ces deux Troupes d',..Amglois qui furent pri-
fes ; il l'accepta ,, & il fur pris mallreureu-
fement ce jour - là comme les autres. L'in-
juftice qu'on lui a fait me paroît extraor-
dinaire ; car nous fonnnes en paix avec 
l'Angleterre , qui d'ailleurs pre:.end que les 

Tyne 1. 	 E 	 Lacs 
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Canada lui doivent apartenir. Le 
jour filivanr nous nous Mimes en marche, 
your aller au graiA Village des rfinon -
touans , Fans autres • ptovifions que dix Ga 
lues , que chacun :toit obligé de porter foi-
niême. Nous n-'avions, que 4-c lieues à fai-
re dans de grands bois de haute futaye fur nn 
tcrtain fort 	Les Coureurs de bois Lai- 
foient l'avant :̀ 	g'arde avec -une partie des 
Sauvages dont l'autre faifoit l'arriere-garde, 
les Troupes & les Milices étoienr au milieu. 
Le premier jour nos découvreurs marche-. 
lent à la tête fans rien apercevoir. La mar-
elle de li'Armée fut de quatre lieues ce jour-
là.. Le fécond ces mêmes découvreurs prirent 
auffi le devant 4 & pouirerent jufqu'au champs 
du ,Village fans apercevoir qui que ce Toit ; 
quoi qu'ils n'euffent patté qu'a une portée 

de cinq cens Tforzontouans couchez 
fur k ventre , qui les lailrerent aller & venir 

fans leur couper chemin. Sur le raport 
firent nous marchâmes avec autant de pré-
cipitation qu'avec peu d'ordre , croyant que 
ces Iroquois-  ayant pris la fuite nous pourrions 
au moins attraper les feu-unes , & les enfans 
& les vieillards. Mais lorfque nous fûmes 
au pié du côteau fur lei-quels ils étoient 

, à un quart de lieu' du Village , ils 
commencerent à faire leurs cris ordinaires , 
fuivis de quelques décharges de mouf.que- 
terie. Si vous cuiriez 	Monfieur „.le 
deCordre de nos . Milices & de nos Troupes 
parmy ces arbres épais , vous demeureriez 
1.facord ,avec moi qu'il faudrait bien des 

d'Earopéans pour faire tête à ces 
bal bz- 
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barbares. Nos Bataillons furent aufli - tôt 
(livifez en Pelotons qui couroient fans or—
dre pale mêle à droit & à gauche fans fa 
-voir 	ils alloient. 'Nous ti(rions les uns fie 
les autres au lieu de tirer fur les Iroquois. 
soir avoir beau crier à moi , Soldats dura tel 
Ieataillo 	â peine fe voyoiton de trente 
pas. -Enfin nous 'étions tellement brouillez 
'que ces ennemis venoient fondre fur nous 
la mati uë -à la main lorfue nos Sauvages 
Iairemblez les repoufferent & les pourfuivi-
-rent avec tant dt.  chaleur jufqu'à leurs Vil-
lages , qU'ils en tuë.rent plus de quatre-vint., 
dont ils raporterent les tètes 	fans compter 
les bleirez qui fe fauverent. Nous perdimes 
en cette occafion dix 'Sauvages & cent,Fran--
.,sois. Nous efimes vingt ou. vingt-deux blee 
fez , entre lefquels fe trouva le bon Pere 
Angderae jeCuite qui reçiit un coup de fa- 

aux 	parties dont or Bene voulut 'bien fe 
priver pour enfeignr. le bau faxe avec 
moins de fcandale. Dès que les Sauvas-es 
eurent aporte ces têtes à 1,4:r. de Denonville 
ils lui demanderent pourquoi il fè repofbit 
au lieu d'avancer. Il leur répondit qu'il ne' 
pouvoir pas quitter fes bleffez , & que pour 
donner le items aux Chirur2- icns de, les pen-- 
fer , il jugeoit à propos de' camper. Ceux 
ci lui propofèrent de faire des brancards & 
de les porter juCqu'au Village qui 'croit affet 
proche. Ce Général ne votflant pas Cuivre 
ce confeii , tâcha de leur faire entendre rai-

, niais au lieu de l'écouter ils fè raffern-. 
blet= , & après avoir tenu Confeil 

CUX 
 

quoi qu'ils. étaient 	ido 
z 
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Nations„ difrérentes , ils réColurent trallet 
ferlis à la pourfuire d: ces fuyards', dont ils 
ptendroienr au moins les •femmes , les en-
fans & les vieillards. Ils .soir dela préts 
fe mettre en marche , lorrque Mt. de Dee-

n~r ville leur - fit dire qu'il les exhortoir à ne 
le pas quitter & à ne ,s'éloigner pas de ton 

, mais à fe repoter ce jour-là ; que 
le :lendemain il il:oit brûler les V;Ilages des 
Ennemis 	-& ravager leurs montons pour 
le .faire mourir ,de faim. Ce compliment 
ks .chagrina fi fort que la pliip-arr s'en re-
3) tournerent dans leur Pais , difant , que les 
33 .Franfcis étoknt venus plutôt pour ce pro-
31'. mener , que pour faire la guerre , puis qu'ils 
• ne vouloicnt pas profiter de la plus belle 

o cc a fi on du monde ; que leur ardeur étoir 
• .un feu de paille aufli-tôt éteint qu'alumé.;' 
DD qu'il paroiffoit inutile .d'avoir fait venir 
• .tant de guerriers de toutes parts pour 
3D brûler des .Cabanes d'écorce qu'on pou-
D,e voir rétablir en quatre jours ; que les 
• T.Tbnontoueins Le foueîoient .fort peu qu'on 
• .rava,ï;-ei)t leurs bleds d'Inde , puit'que 

autres Nations irorefes en avOient affc2 
y.; pour leur en faire part , qu'enfin 'aptes 
• les avoir eno-agez deux fois de fuite a fe 
• joindre aux totrverneurs de Carbzda goal 
31 ne rien entreprendre , ils ne s'y fietoiem 
• jamais , quelque protefla.tion qu'on leur 
n5 fit à l'avenir. ,QLLelques - uns difent qtü 

1\./.1r. de Delonville eue dû F.-tiferoutre ; d'au. 
tres Coutictient 	.étoit impoffible dt 
micax faire. Je ne me hazarderai point d( 
,ges 	 c..o..x> tipi tiennent le ti.- 

4ncl 
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on font les plus embarafrez. Je me con- 

tente de vous raconter le fait comme il eft 
à la lettre. QI 	en.  kit ,nousmarcha- 
mes le lendemain au grand Village ,portant 
.nbs blefruz, fur des brancards ,mais nous 
n'y trouvâmes que la cendre car ces Iroquois 
eurentla précaution de brûler eux - mêmes 
leur Village. Nous fûmes occupez. durant 
cinq ou fix jours à couper le bled d'Inde axe: 
_nos épées dans les champs. De-là nous paf-
sàrnes aux deux petits Villages de Thegaron-
,kijs & Danoncaritaoui , éloignez-. de deux 
Qu trois lieu'és da précédent. Nous y fîmes 
ics mèrnes. ,explois 	enfulte nous regagrdo- 
mes le bord du Lac. Nous trouvâmes date, 
tous ces Villages des chevaux , des boeufs., 
de !a volaille , & quantité de cochons. Tout 
le Païs que nous vîmes cft le plus beau , le 
plus uni & le plus charmant qui foit au rilon; 
de,, Les bois que- :tous traverfâmes étoiere-
pleins de chênes , de noyers & de clarai,-‹ 
gniers Couvages. Deux jours après nous noirs 
embarquâmes pour aller à • Niagara 	34› - 
comme nous n'en étions éloignez que de 
trente lieu s , nous y ›.arrivâmeS 	quatrié, 
me jour de Navigation, Dès que l'At/née dit 
débarqué on travailla à la conftruâion d'ara 
Fort de pieux à quatre baftions , qui fut fait 
c.n trois jours,, On y doit laiffer cent-vingt 
foldats. commandez par- Mr. des Ber dres- f„ 
fous les ordres de .Mr. de Troyes , avec des 
oivres & des munitions pour huit mois. Ce 
Tort eft finie au Sud du côté-du Détroit du. 
.LacHerrié fur un côteau au pied duquel il fe 
décharge dans le Lac de Frontenac.- Nos 

1, 3, 	Sain..  
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Sauvages Alliez prirent hier congé dc Mt:).  

Derenville , après avoir fait leur Haran- 
gue fion leur coin 	& avoir marqué 
entr'autre chofe qu'ils voyoient avec plaifir 
un Fort fi bien poilé , pour favorikr leur 
retraite lors qu'il feroient quelque entre-
prife contre les iroquois ; qu'ils contoient 
iur la parole qu'il leur donnoit de ne finit 
la guerre que par la deftrunion des cinq 
Nations , ou en les forçant d'abandonne! 

.leurs Païs ; 	k conjuroient d'envoyel 
inceframment des Partis en Can-pagne Hi-
ver & Eté , l'afflua qu'ils en feroient au- 
mut de leur cené qu). cn iin 5  puis 	 n)é. 
zoient entrez dans l'Alliance des Françoi, 
que Cous la promede qu'on leur avoit 
de n'écouter aucune propofition de paix 
juCqu'à ce que ces cinq Nations fuirent en-
tiérement exterminé , ils croyoient qu'on 
tic leur manqueroit pas de parole , d'autant 
qu'une cefration de guerre flêtriroit 
lieur des eran fois 	& cauferoit infaillible
ilent la perte de leurs Alliez,. Mr. de De- 
nonvinc les afflua dérechef de l'intention 

avoit de pouffer fon entreprife encor( 
plus loin , étant fi réfolu de continuer la 
guerre , que malgré tous les efforts & tou-
tes les tentatives des Iroquois , il ne demor-
droit jamais de fon deffein qu'en un mot 
il agiroit avec tant de vigueur qu'à la tir 
ces Barbares periroient ou kroicnt oblige 
de le retirer du côté de la Mer., Se joui 
même ce Général me fit appeller pour nu, 
dire , que comme 'entendois la langue dt 
czs Sauvages , il falloir que j'acceptafe tir 

C. 
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.détachement qu'ils dema.ndoient pour cou- 
`vrir leurs 	m'affura de mander à la 
Cour les. rairons' qui l'obligeoient à,  me re-
tenir en Cznadct malgré leL  congé qu'il avoit 
-ordre dei me donner. Jugez 	Monfteur 
ce 'coup - là me furprit 5  ne m'attendant à 
rien moins- :.qu'à faire un voyage ft opponr 
à celui de France & à mes interêts. Ce-
pendant il fallut s'èn confoler la force ma-
jeure l'emporte par tout. Tobéïs donc 
fans perdre de teins , je me preparai à. par- 
tir. Je fis, mes adieux , 	rneS amis nid d'on- 
nerent leurs meilleurs Soldats , & me firent • 
prefque tous des prefens de hardes „, de ta-
bac ,.de lievres , 84, de mille autres chofes, 
dont ils pouvoient fe defaire fans s'incom 
modn , puis qu'ils retournoient à la Colonie 
oti.  l'on trouve -tout ce qu'on peut fouhai 
ter. Je me Guis- heurenfement garni de mon. 

rolabe en partant de Monreed 	avec -. 
quel je pourrai prendre les hauteurs de. ce. 
Lac. Il ne me fera pas. moins, utile dans:, 
mon voyage , qui fera de deux ans ou en-
viron felon toutes les apparences. Les fol 
Bats qu'on me donne font vigoureux & de 
tonne taille , &. mes Canots font grands & 
neufs. Je dois aller en compagnie de Mr. 
Du/hut Gentilhomme Lionnois ,. qui a beau. 
coup de mente & de capacité , & qui a ren-
du' des fervices très-confidérables au Roi 
& au Païs. Mr. dé Tonti doit être auffi de 
la partie ; II y a une troupe de Sauvages 
qui font prêts à nous fuivre. Mn. de Denon 
'ville partira dans deux ou trois jours pour 

retourner a. la Colonie par le Nord du 
E. 4. 	Lee 
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LeiC de Frontenac. Il doit laiffer en pann 
Ion du même nom , autant d'hommes 
de muni 	qu'en celui-ci. Je ,votes en—
voye quelques lettres pour mes pareils 
ciui je vous prie de les faire tenir f.iiremenr, 
le vous écrirai l'année prochaine , fi j'eu 
trouve l'occafion en vous envoyant la relar 
Lion de moi voyage. 

j'è fuis Monfieur vôtre &c. 

4 Niagara le z... iloiet 1637 

L E T 
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LETTRE XIV. 

contient le depart de Niagara. Re,.. 
contre des I roquois au bout du portage. 
Suite do 'voyage. Brieve defcription des 
-Pats fitue.tfitr la route. Arrivée de 
l'Auteur du Fort S.: joreph à f erace- 
chore do Lac des Hurons. Celle d) en 
parti des Hurons à ce Fort. Le coup 
qu'ils firent. Leur depart pour Mifiili 
makinac. Rencontre d.ufrere de Mr. de 
la Salle miractdeufement conduit. 	efL. 
eription de Miffilimakinac..' 

0 N S IEUR)  
Je ne fçai fi c'erc par infenfibilité ou eit 

force d'efprit , que la perte de tous mes biens 
&lue je prevois infaillible ne me touche point, 
Vôtre lettre ne me confirme que trop - dans,  
cet augure là. Au relie le confeil que vous 
.414e Gioerga d'écrire a la Cour me. ïaroir fi 

F. 5 
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judicieux .que je fuis obligé de le-filivre. e 

pendant je vous tiendray parole & voici la. 
Relation de mes voyages que je vous ai pro. 
mile. Je m'embarquai à ./Vie.igtr../ le 3. Aojit' 
dans un Canot conduit par huit Soldats de 
won. détachement & je remontai ce jour-11 
trois lieues contre le courant du Détroit ,. 
jufciu'à la fin de la Navigation. J'y rencon-
trai le Sieur Grifolon de la rourete frere de. 

Duibut , qui s'étoit rilkué dans, un fent 
Canot à venir de ,Miffilimakinac pour joindre. 
l'Armée. Le 4. nous commet-10 1ms à faire 
e 'grand portage du Sud , tranrportant nos-

Canots d'une lieue & demi au deffous dti:
grand Saut de Niagara juCques à une demi 
lieue au deffus. Nous frimes obligez de. 
monter trois montagnes avant que de trou 
ver le chemin plat & battu , oû il étoit fa-
cile à cent iroquois de nous afiommer â coup$, 
de pierres. Nous cimes deux ou trois allar- 

- mes dans ce portage , qui nous contrai 

	

finirent à faire une garde tour- 	d tour--à: 	exae,„ 
& à transporter aufil nôtre bagage avec toute 
forte de diligence : encore malgré toutes, 
mos précautions il fallut en latifer la moitié 
vers le milieu de ce long portage , fur la. - 
nouvelle de la découverte de mille iroquois 
!qui s'approchoient de nous. Jugez , Mon 
fleur , fi nous n>a.lbions pas fujet d'être alar. 
striez & fi nous hetit:tmes à tout facrifier 
au &fit naturel qu'ont tous les hommes de. 
conferver leur vie. Cependant nous penfa. 
nies la perdre malgré nos foins.' Un demi 
quart d'heure après nous être embarquez 

ekaus du Saut nous les yïxnes paxo'itre 
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fur le bord du. Détroit. Je vous l'avouë. 
fe rechapai belle , m'étant écarté cent pas 
a côté du chemin il n'y avoir qu'un quart 
d'heure , avec trois ou quatre Sauvages , 
pour voir cet effroyable Cataracte. Un mo-
ment avant que nos découvreurs accourut 
fent pour nous avertir de l'aproche- de ces 
coquins , tout ce que je Füs faire en apre.. 
rant cette-  nouvelle , ce fut d'arriver là dans 
le teins que lcs Canots commançoient 1 dé.-
filer. Ce n'étoit pas une bagatelle pour moi 
d'être pris par ces tirans: 	morir e nienta 
ma il vivere bru,iriando troppo. 	Au refle 
ce Saur a f;..pt Ou huit cens piez de hauteur , & 
'demi lieue de nage ou de largeur. On voit 
une Ille vers le milieu qui penche vers le 
précipice , comme fi elle étoit prête d'y tom-
ber. Tous les Animaux qui traverfat un de- 

ourt de lieue au deltas de cette 
forcunée y font entrainez par la force des 
courants. Les bêtes & les poiffbns qui id 
tue: -IL: en tombant de fi haut , fervent de 
nourriture à cinquante iroquois qui fe tiennent 

deux lieues delà. , pour les retirer de l'eau 
avec leurs Canots. Ce qui efi remarqua-
ble , c'est qu'entre l'eau qui forme la caf: 
cade par un talus effroyable , & le pié dtg 
'rocher d'où elle fe précipite , il y 'a un che—
min ou trois hommes, peuvent allément 
traverfer d'un côté à l'autre „ fans recevoir 
que quelques goutes- d'eau.. Pour revenir 
à nos mille iroquois , je vous dirai que nous.. 
traverfâmes le Détroit avec bien de la vi- 

ueur , & qu'aprés avoir ramé ou vogue 
erant Mute la nuit a force de bx,gs -nous-, 

La Moft 
net rien 3  

mets erif 
trop Ptit let=i 
;,ir à petit 
I 	catit;t
prijonnut3 
que font 
101 r Optie 
Cbterett 
grand ri:. 
el tee d'élue, 
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arrivArnes le lendemain au marin 	rem 
bouchure du. Lac , qui nous parut aflisez,ra, 
gicle. Dès que nous entes attrapé ce Lac 
nous fûmes en feureté , car les Canots dont 
les Iroquois Ce fervent font fi Jours & fi grands 

n'aprochent pas de la vîtcire de ceuK-
(lui font faits d'écorce' de bouleau. Ils les 
font d'écorce d'ormeau , laquelle cil natu—
_tellement pefante ; & la figure qu'ils leur 
donnent cil extravagante ; ils font fi longs 

f larges que trente hommes' y. peuvent 
'ruer deux à deux ailis ou debout quinze de, 
it bague rang , mais le bord en eiffi basque 
four peu de vent qu'il faffe ils rie fauroient 
iaviguer dans les Lacs. Nous côtoyâmes le 

Frrie par la côte. du Nord , à la faveur 
des. calmes qui rognent univerfellement 
fcre faifon „ fur tout dans les Pais Méri-
dionaux. Nous découvrions très fOuvent 
fur le Rivage du Lac , des volées de cives 
*tuante ou foixante Cocqs d'Inde , qui cou-
roient fur le fable d'une vîtcfre inuoyable:.  
les Sauvages* Cul nous accompagnolent en 
tuoicnt aircz tous les jours pour nous en fai-
-e part , en écliant e du poiflon que nosyê-
t'Ictus leur fourniffoient. Le 2.5.. nous ar-
rivâmes à la lon:2;ue pointe qui avance qua-
torze ou quinze licu'ès dans ce Lac. Nous 
preferàs la peine d'y faire un portage de 
eleux cens pas à celle de côtoyer 3s. lieuës 

caufe de la l:frande chaleur. Le 6. Septem-
bre nous entrâmes dans le détroit du Lac 
kiurron , que nous remontâmes contre nri 
foible courant de demi lieue de largeur , 
jurcidati Lac de Ste. Claire, qui a douze lieu s 
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-e. circuit. Le huit du méme mois tous 
fuivimes les bords juFques à l'autre . bour„ 
d'où il ne cous refloit plus 'que fix lieues de 
.détroit à refOuler poux gagner. _l'entrée da 
Lac _Huron , où nous. mîmes pied terre le 

Vous ne fauriez vous. imaginer la beau 
té de ce détroit & de ce petit Lac par la uan- 
tité 	fruitiers faavages qulon voit 
de toutes les efpéces fur les bords. j.'..a.vou*C. 
que le d..efaut dé culture en rend les 
moins_ agréables 	mais la. quantité en .eft- 
furprenante.. Nous ne, découvrions fur' 
le rivage que des. .troupes de Cerfs & de 
Chevreuils. Nous bations. aufli les petites 
3fks pour obliger ces Animaux à:.traverfer-

. 
-

en terre ferme 	pendant qu_e les Canoteurs. 
difperfez au tour de rifle leur carient la 
tete dés qu'ils étoient à la. nage. Arrivez: 
au Fort dont ïallois prendre poffeflion„ 
:Meflieurs Dulhut de reiti voulurent fe, re-
pufer quelques jours (levant que de paf fer 
outre , aufli-bien que les Sauvages qui note, 
.accompagnoient.. Ce Fort qui \  avoit ét.é' 
cannant par le premier de ces deux G2n- 
tilshornmes 	était gardé à.. fes dépens par 
des Coureurs de bois qui avaient 'eu le foin, 
d'y ferner quelq.ues boiffeaux de bled d'Inde,,, 
dont rabondante moifron me fut d'Un trés.-
erand fecours. Ceux-c.i ravis de céder ce 
pofte à. mon détachement ,. s'en allerent 
achever leur Commerce chez nos Sauva-
ges ,. ce qu'ils firent. ,„ chacun ayant la liber-
té de retourner du côté qui lui fembloit le 
meilleur. Cela me donna lieu de faire par-
tir deux Cacots, conduita, ear. des Soldats 

u'qi 
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<que j'envoyai pour aller trafiquer un gmnel 
rouleau de tabac de Br: fil de deux quintaux, 
(lue Mr. Dulbut eut l'honnêteté 'de me don- 

	

ber 	parce qu'il me dit que mes Soldats 
réiiffiroient avec plus de facilité dans l'é-
change que je leur envoyois faire pour dit 
bled d'Inde contre ce !tabac , qu'avec les 
rnarchandife que je leur voulois donner. 
Je lui en aurai toute nia vie obligation e  
mais je crains fort qu'il n'en foir pas mieux 
payé du Tréforier de la Marine que de mille 
autres dépenfes qu'il a faites pour le Roi. 
Ces Soldats furent de retour à:mon Fort à. 
la fin de Novembre , ils emmencrent avec, 
eux le R. P. Avenau de la Compa(ri;nie de. 
feus, qui n'eiit affiirément pas l'ambarras 
de nous pré2cher l'abftinance des viandes du 
rant k Carême. gl m'aprirent qu'un parti 
de Entons. Ce préparant à,partir de. leurs Vil. 
lao-es pour aller infillter les iropois dans. 
leurs chaires de Caf ors , ils ne devoient pas, 
tarder long-teins à Le rendre à mon Fort.  
pour s'y repofer. Cependant j'attendois avec: 
impatience le nommé -Fiercot & quatre-
aur.re Coureurs de bois qui devoient arrive' 
PLI comuncement de Novembre , Cuivi 
quelques autres ehaffeurs que Mr. de V e 
noreville avoir promis d'envoyer , mais ils-
re parurent point. Ainfi j'aurois été fort em. 
ba rai-ré faifant afiez maicr,re chere, fi quatle:: 
icelles Canadiens bons chaileurs u-euffeur 
paire l'Hiver avec moi. Ce parti de Huronss 
arriva enfin le Z. D,;cembre. Il émir corn... 
'mandé par le nommé Setentrowan Chef dé.-: 

(lui me laifra les-  Canots & fon ba 
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tearre en garde jufqu'à. fon retour , lui étant 
impollible de naviguer plus-long-temS kcau. 
le des glacesqui commençoient à. couvrir la 
furface de l'eau. Ces Sauvages aimerent 
mieux aller par terre au Fort de Niagara , 
ils 'contoient de prendre langue avant pile 
d'entrer dans le Païs des Iroquois. Es firent dix 
journées de Guerriers , 	 cinquan— 
te lieues fans rencontrer ,perfonne. A la fia. 
fes découvreurs aperOrent les piftes de. 
quelques chafieurs,fur lefquelles ils-maréhe 
rent à grand pas durant toute la. nuit , 
terre étant couverte d'un pied de nége. Es, 
etournerent fur leur pas- vers- la pointe du-. 

pur pour avertir leurs, camarades qu'ils 
avoient trouvé fix Cabanes de dix hommes 
chacune. Cette nouvelle leur fit faire halte 
pour fe peindre le vifage , pour mettre leurs: 
.armes en .érat.,,& pour prendre leurs- meTures,. 
Ils convinrent que deux hommes Ce iiette. 
l'oient doucement- aux deux portes dé chaque: 
Cabane la rnaffu.é à la main „pour a flsommer 
tous ceux qui voudroient fortir „. pendant 
-que les autres feroient de vigoureufes dé 
chares. ils y rédfirent à, merveilles 3. car 
le Parti des IYOCreig, ayant été•Curpris & ren-
fermé dans ces Frirons d'écorces ,. fut f. 

bien défait & battu , que de foixante-qua-
rre..' il n'en échappa que deux , qui étant nuds. 
fans armes & fans, fufils à-  faire du feu „pe.. 
rirent infailliblement de froid.  & de mifére 
dans les bois. Trois Hurons refterent fur 
la place , mais les agreireurs en furent de. 
dormnagez par quatorze priconniers & qua-
tre femmes ils firent apr ..s ce coup toute 
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Fa diI 70-ence poilible pour regagner moi 
Fort. Parmi ces erclaves il s'en trouva. trois 
tri é:oient l'année derniére avec les mille 
hommes qui penferent nous isilrprendre 
t'ans le grand portacre de N'an-ara. Us nous 
aprirent que le Fort {Âme, en cet endrou: 
éroit brOqué.  par huit cens Irpois , qui de-
vaient s'approcher inceframment de mon 
poile. Cette fàcheure no•Jvelle mc chagri-
nant au dernier point par la crainte de jeu- 
ner 	nie fit refondre à menager le peu de 
bled d'Inde qui mc rertoiL Je n'apreheu--
dois pas qu ils m'attaquaftent , car les Sau-
vages ne fe battent point i découvert , ni 
n'entreprennent j'arriais de Caper une palif. 
fade , niais 	craignois qu'en empêchant 
nos chafreurs de s'écarter , ils ne nous alla-
maffent. Au refte durant les quinze jours 
lue ces Hurons demeurerent dans mon Fort, 
rom fe délaiter j'eus la précaution de les 
enFr,ager à Ce poindre à nies chafTcurs pur 
faire des provitions de viandes boucanées , 
mais dès qu'ils fareut partis pour retourner 
chez eux la chaffe finit & les portes de mon 
Fort demeurerent fermées. Enruirc mes 
vivres étant' prefquc confirmez , j.c. pris la 
rerolution d'aller i .A1rf 1 i 	k .n,w , pour 
acheter des bleds chez le:3 Hurons & les Ore-
tol:ans. Je laiffai quelques Soldats rur gar-; 
der mon Fort penr.la.nt mon ab!ence. 
partis avec le relie de mon détachement le 
T 	 d'un petit vent de Sud- LI à lx 
faveur duquel nous traverfâmes infènfi-
blement la Baye de S.ig.lia.tre. Cc petit Golfe 

,fix heures de trzverfe 	au milieu, du- 
clud 
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lsue on trouve deux petites« ifles , qui 

font quelquefois d'un grand fecours lors 
que le vent s'éleVe dans le trajet. Tou. 
te la Côte que je vis jufques-là eft remplie 
de rochers sz., de batures , entre lefquel 
les on en voit rtne qui a jufqu'à fix 
'è tendu "é en largeur. De cette traverre 

à l'endroit nommé l'Ante du Tonnerre l'on 
Compte trente lieues. La. Côte eft faine ez 
les Terres. baffes , fur tout à la Riviere aux 
fables , qui eft moitié chemin, de cette 
Anfe. Ii nous refloit encore trente lieues 

Navir-ation , que nous fîmes' avec un 
peu de nique , à la favetir d'un vent d"Eft 
Sud-Eft , qui avoit furieufement groffi. les 
vagues. Nous rencontrâmes à l'embou. 
chute du Lac des 1 linois le parti de Burons 

dont je vous ai parlé, ( acc.ompagné de 
quatre ou cinq cens Outaaues lui s'en re-
tournaient à leurs Villages ,, apres avoir fait, 
rendant l'hiver la chaire des Caffors ,fur 
la Riviére du Saguinan. Eux & nous 
mes obligez de refter là trois ou quatre jours 
à caufe des Prlaces ; enCuite le Lac s'étant 
nettoyé nous., le traverames enfemble. 
.Erant arrivez , les Hurons tinrent Confeitflit 
ra diftribution de leuts Erclaves , ils en don. 
,nerent un à Mt. de i'urhereau , qui corn,. 
eandoit en ce lieu-là. ; ce malheureux fur 
.à.-uflitôt fitfiilé. Ils en prefenterent un au 
,tre aux. Outaouas , qui lui donnerent la,„ vie, 

ar des raifons que vous conceveriez .fa-
icilement , fi vous. étiez mieux informé de 
ta fine politique de cette ef.péce d'ht4-nrnes 

ue vous prenez poux_ des bé:çes.. 
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Le i g. d'Avril qui fut le jour de, mori 

arrivée en ce poile ; fut aufli le jour de 
mon inquiétude. Le bled d'Inde y  étoit fï. 
rare , à caufe du .peu. qu'on en receuillit 
l'Automne pattée , que je defefpérai d'en 
trouver la moitié de ce qu'il m'en falloit: 
Cependant , je crois que j'en tirerai des deull 
Villages , à peu prés la quantité que je -de-
mande. Monteur Cavelier arriva' ici le 6. 
de, Mai , accompagné de fou Neveu. , du 
Pue ,Anajia.p, Recolet 	d'an Pilote , d'un 
Sauvages , & de quelques François , ce qui, 
comme vous voyez faifoit une efpéce d'At « 
clic bien bigarrée ; Ces François font du 
nombre de ceux que Mu. de h Salle a ame- 
nez à la découverte du 	Ils dirent 
qu'il les a envoyez.en canada , pour pilet 
en France 	porter tes Dépêches, au Roy 1  
mais nous ,foupçonnons ici qu'il doit ,être 
mort „, puis. qu'il n'eft pas, venu lui-même, 
Je ne vous dis rien du grand Voyage' qu'ile 
ieiennent de faire par terre y  je ne le crois 
guéres, moindre que de huit cens licuUs fur. 
leur propre Relation. Q:foi qu'il en , fait 
je reviens, au lieu où je fuis , c'eft af uré. 
ment un endroit important ; je veux vous 
'en faire une defcriptiou dont vous jugerez 
par le. plan que j'y joins. /i/iffilimakinat: 
ef fizué au 	degré & trente minutes de 
latitude. Pour ce qui cil de la longitude 
je ne m'en mêle point , vous vous souve-
nez fans doute de la raiCon que j'en ai ,, 
c'eft celle de l'impoffible , comme je vous , 
l'ai marqué dans ma feconde 14,2ttre. C; 
kcee wee ciu'à demi lieuU de l'ernbou- 
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thurc du Lac des Iiinois dont je dois vous . 
parler ailleurs , auffi-bien que des autres.. 
Les Hurons & les Outenees y ont chacun 
un Village , féparé l'un de l'autre pas une 
fimple 	 , mais ces derniers corn- 
mencent à. conftruire • un Fort fur un Cô-
teau , qui n'eft -qu'a, mille ou douze cens 
pas d'ici. Ils prennent cette précaution à. 
l'occafion du meurtre d'un certain Huron > 
nommé- Sandaouires que quatre jeunes Ou« 
taeuas aftaffinerent aa Sazuinan. Les je- 
fu tes y ont une petite Mairon à côté d'il 	, 

erpéce d'E,._;•life dais un enclos de, pa- L:iej:rcrf.  

lifracles qui les' fépare du Village. des Hu- nrecire  eine  
'vons. Ces bons Peres employant en vain ce 
leur Théologie & leur patience à la coi:- ee te=stes 
_verfion de ces incrédules ignorans. Il eft les  1‘ 7 14- rs  
vrai pai e part9z; 

	

baptifent allez Couvent des en- 	-"" - 
.fans moribons & quelques vieillards , qui les autres 
..confentent de recevoir le Bâtême lors qu'ils mationfi 
:fe voyent à l'article de la mort. Les Couj. See""ges  
leurs. de'. Bois n'ont dans ce pofte qu'un 

dépend
de  „tie

ent 
reg 

très-petit établiffement „ qui ne laiffe pas fidence, 
d'être confidérable , en ce qu'il fat d'entre-
pos à toutes les marchandifes qu'ils trafi-
quent avec les Sauvages du Sud & de 
TOdeft ,, car il faut indifpenfablement par-
fer par cet entrepos , lors qu'on va, chez. 
les dirais ,, les 074mamis ,. à la Baye des Puants ;  
•& fur le Fleuve de miffilipi. Les Pelete-. 
ries. qu'on, reporte de ces difFerens lieux 
doivent y refter avant que d'être tranfpor-
.tées à la Colonie. Sa fituation eft avanta-
geufe ,. en ce que les Iroquois nioferoient 
;raverià dans legs efietifs_ Canots , le „Dé- 

g.ui4 
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ItOÎt".: du Lac dés 1hnois , qui ,o deux lieu 
de large ; & que d'ailleurs la Navigation 
du Lac des Burons. dl: trop rude pour cette 
forte. de voiture , dont je vous ai. déja fait 
la difcription. Ils, ne peuvent non plus v 
venir par terre , à carde de la quantité de 
Marais , d'Etangs 	&,' de petites Rivieres 
qu'ils feroient obligez de franchir , ce qu'ils 
ne pourroient fans beaucoup de diflituhe 
outre qu'ils au oient toiijou-rs à traverftr ce 
Détroit. 

Vous ne (*puiez croire , Mon fient CO!n.. 
bien de Poltrons blancs il ft pêche à m;-Ca-
nal de la Terre farine à rifle de 44-1I;ffirima-.. 
kinac ; Sans cette commodité les 0fitaoues 
ez les itigrons n'y purroienr jamais ftibii; 
fier , car étant obligez d'aller à plus de vines 
lieues dans les bois à la chaire des Orignaux 
& des Cerfs , ils, effuyeroient trop de Tati. 
,gue de les tranfporter fi loin. Cc 	ni 
cil a mon golit celui de tous les Lacs qui 
peut per t-pour bon: 11 efi vrai , qu'il 'fur 
palle toutes les autres eCpéces de Poifron de 
Riviére. Ce qu'il y a. de fingulier , c'cft que 
toute fituce diminuë.. fa bonté , aufli ne le 
mange-Con due bcii lli ou rôti fans affait 
fonnement. Con apperçoit dans ce Canal 
des Courais fi, forts qu'ils , entraînent fou.,  
vent les filets à deux ou trois lieues de là, 
11 arrive qu'en certain temps ces Connus 
portent trois jours à l'Ut , deux à l'Otieff, 
un au Sud , quatre au Nord , quelquefois 
plus & quelquefois moins , fans qu'On eu 
puifle pénétrer la calife , car on les voit por-
ter cu calme de tous côtez le même jour , 

PO. 
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e.  heure d'un côte une heu te de l'antre-,  
.ns qu'on ?nitre limiter le temps : 

de Copernic à décider fur cet-
:. variation. 01 y pêche avec des alênes 
es Truites groins comme la cuiire atta,-
liant l'inCtrumenc à du fil d'archal qui tient 
m. bout de la ligne qu'on jette au fond dit 
sac. Ces fortes de Pêches fe font Hiver ez 

auffi-bien avec les filets qU'avec ces 
sortes d'hameçons 	en ..faifant des trous à 
„a glace à crôé les 'uns des autres , potfr y 
tlaEr les rets avec des perches. Les 03-
tetoues & les /lurons ont d'agréables Cam- 
agnes où ils i'emnt du bled 	, des 

noix,., des Féves , des CitroLiilles & des Me- 
ons diffcrens des nôtres 	vous en parle 
xai quelque jour. Ces Sauvages vendent 
quelquefois fi cher leur bled d'Inde , fur 
tout .  quand la chaire des Caftors n'a pas 
rédii , 	Ce récompenCent bien à leur 
tour de la cherté de nos Marchandifes. 

Dès que j'aurai ramaire foixante Sacs 
chacun pefans cinquante livres , j'irai avec 
mon détachement Ceul au Fort Sainte Ma—
gic .pour engager les Seiteurs à fe joindre à 
.quelques Ofettoua4 	& tous enfen-ible nous 
irofs jufqu'au Pais des iroquois. I l fe for-
.me encore un parti .de cent Hsrons plus ou. 
°moins , commandé par le grand GIA' Ada- 
-rio 	à qui les François ont donné le nom 
,de Rat mais fa route cil differeme dc cel-
le que nous tiendrons. Je VOUS écrirai au 
.retour de cette Coudé 	fi j'en trouve roc- 
,zafion. Peut-être que les jefuites m'envoye- 
•:iont vos Lettres avec celles de M.r. de De-- 
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-norivilie au Fort S. Îofè,ph , OÙ je Ferai mi 
réfidence. j'aurai tout le temps de m'en-
nuyer en attendant ce •plaifir-là. Cependant 
ie vous adreile une Lettre pour 1\4r. de Set-
gnelai , dont voici la teneur , afin que vous 
voyez dequoi il s'agit. Vous me ferez un 
2laifir ienfible de 	croire toujours 

je fuis Monficur vôtre &c. 

,Aliflîiimakinac , ce 2. 6. frfai 1683. 

Lctrrq  
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LETTRE 

A Air de Seignelai. 

M ONSEIGNEUR, 

7e fuis fils d'un Gentilhomme , qui a iljfren—
,ré trois cens mille écus peur groffir les Eaux des 
eux Gaves Bearnois il a eu le bonheur de 

aéi 	r dans cet Ouvrage , en. ftifant entrer quan—. 
.ïté de ruiecaux dans ces deux Ril;iéress 	Le 
Courant de l' ;,.idour en a été tellement renforcé , 
pegroffiflant ln Barre de Bayonne , un Vaiffentt 
ee cinquante Canons y peut entrer avec plus 
e facilité , que ne M'oit aupravant une Fre—

;,,-ate de dix. Ce fut en vertu de ce grand ,éb 
heureux trayait , que le Roi pour récompenfer 
Mon pere ,lui accorda , comme are à fes, defcen-
Jans a perpetuité , certains Droits & profits » 
le tout montant à la valeur de trois mille li—
eres par are, ce qui fe vérifie par le commen—
cement d'un Arrit donné au Confeil cl'Etat- 
le neuviérne jour de -,̀anvier 165.8. ligné Bof— 
fuet , 	coliationné, &c. La feco;zde utilité 
que le Roi & la Province retirent des -travaux 
de mon pere , confifie en la defcente des Mats 
& des Vergues des Piren,ées que nul autre que 
lui n'auront jamais entrepris , & qui auront 
infalliblement échoiié , fi par fes foins 6,  par 
ides fourmes imrnenfes il n'eût doublement 
are les Eaux du Gave d'Oleroa, ,prés 

.f4 
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a mort as Droits & profits qu'il obtint avec 

tant de juflice pour lui , fes Hoirs , & ayant 
Caufe à perpétuité , clerent auffi-->tOt & pour 
comble de d!fgrace , je perdis encore fes Char es 
de Confeiller Honordire du, Parlement de Pau & 
de Réformateur dry Domaine des Eaux 	Foréts 
cïe Bearn dont je devois Ufritimernent heriter.. 
Ces pertes font fuiliies aujourd'hui d'une Saille 
que des Créanciers mal fondez , on fait de les 
Baronnie de tahontan d'une autre Terre conri-
eue & d'une forme de cent mil'e livres dont la 
ii:laifbn de Ville de Rayonne 77::'efi redevable. 
Ces gens de mauvaife foi ne m'intentent des 
Prats queparce que je fuis au bou(du monde, 

font riches , qu'ils ont dis crcdit & de 
protection au Parle=ment de Paris , oie ils efpe-
lent en mon abf2-nce venir Li bout-  de leurs in-
filles prétentions. l'avois obtenu la liberté de 
repafe?.  en France l'année derniére pour y met-
tre ordre mais Atr. de Denonville me donna 
ein détachement , 	m'envoya fur ces Lacs ,d'ois -
je-fiipplie tri::--humblement Vôtre Grandeur de 
-vouloir bien ?n'accorder un Congé pour l'année' 
prochaine , ey de m'honorer en rn . /ne temps ck 
fa protedion /e finis avec bien du refped 

IviunCei ncur , vôtre , &c. 

.4 ,Atielimakinat ce 2.6. 	i 16 8 
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LETTRE XV. 
Zujcontirmt tmeneicriptiondt4 Saut Sainte 

Marie , oû l'Auteur engage les Sali 
tellfS àfè joindre aux Outaouaspour al-
ler en parti chez, les Iroquois. Départ, 
eteci den, 	rencontres durantle voyage 
iilqu'  àfrox retoie 

0 NSIE,U11, 
Me voici revenu du Pais des iyeeuoll „ 

ai- quitté malgré moi le Fort S. 7ofeph. 
ne  doute pas que vous n'ayez eu Coin de 
la Lettre que je vous envoyai il a trois 
mois pour Monfieur de Seignelai. Je partis 

& m'embarquai le 2.. de Juin dans 
mon Canot pour aller au Saut Sente Ma 
rie , otï j'engageai quarante jeunes Guerriers 
à Ce joindre au parti d'Outaouas 	dont je 
vous ai parlé dans ma derniere Lettre. Le 
Saut Sainte Marie eft un CataraelIe ou pid-
tôt une Cafcade de deux lieues de longeur 
oci les eaux du Lac Superieur fè déchaq2;ent0: 
sz au pied ducjuel les Outcbitoties appciitt 

Tonie I. 	'7E 	,s'auteeirs. 
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Sauteurs 1 cent un Virage près de la triai c~r3r 
des jefuites. Ce poile 'eft un grand raira- 

e pour les Coureurs de bois traliquans avec, 
les Peuples du Nord qui ont coutume de 
fe rendre Ilté fur les rives de cc Lac. Il 
rie croit point de bled d'Inde en ce trille 
lieu , parce 'que les bronilliards continuels 
qui s'élevent du Lac Supérieur 	Ce 
répandent juf'ques-là , rendent les terres fié-
rites. J'en partis le 13. du même mois , 
avec ces quarante jeunes Sauteurs , qui s'em-
barquerent dans cinq Canots , chaque 
flot contenant huit hommes. 

Nous arrivâmes le 16. à rifle du Détour 
mir mes Soldats & le parti d' Outaouas m'at-
tendoient depuis deux jours. Le premier 
jour lé pafFa en fellins de Guerre entre ces 
deux Nations , en Danfes & en Chanfuns 
ftion leur coutume. Le lendemain nous 
llous embarquâmes , 	traverfant enfle en 
Liz , nous gagnâmes en quatre jours celle 

ii fie 	-L-tnitoua&I,in. Cette He a 2.5. lien'és de 
lon.?) ueur , & rept ou huit de largeur. Les 
Outaouas bh Talon , appeliez Otoataga»s y 
demetuoient autrefois ; mais ils furent obli-
gez de fc retirer ici par le progrès (lis Ira-. 
Teois , qui ont détruit tant de Nations. 
Nous côtoyâmes cette Ifle un jour entier , 
& à la faveur des calme nous pannes en-
core d Ifle en Me jul'qu'à la Côte Orienta- 
le du Lac 	nous times entr'autres une tra- 
verfè de fix lieuës , pendant laquelle Ic5 
Canoteurs , peu acconzumez à faire de longs 
trajets dans une voiture fi 	, curent 
occLiiion d'exercer leurs bras. Les Sauva- 

(Yes 
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tes ne vouloient , pas s'y réfoudre , ils ai-
moient mieux fe détourner de cinquante 
lices que de naviguer fi prés de terre , 
mais à la. En leur ayant periiiadé que je ne 
111e riCquerois pas fi je n'étois parfaitement 
inftruit contre le danger par la connoifran 
ce des vents & des tempêtes , ils Le rif.jue-
cent aufli. Le calme continuant toùjours 
nous eiimes le temps de gagner la Riviére 
de Theonentatj , ot nous entrâmes le 2.5. de 
,bonne heure. Le lendemain un vent d'Oiieft-
,Sud OLieft s'éleva qui nous y retint quatre 
eu Cinq jours , ce qui ne nous fut pas fort 
mile , la pluyc nous ôtant la liberté de la 
,chaire. Ce lieu-là eft l'ancien Païs des 
Hurons , comme on le peut remarquer par 
Je nom de leurs Nations , qui s'appellent 
gn leur langage Theononteeraeoas , eeft-à-
xlire , Habitans de Theonontat mais les "ro7  

uois en ayant défait & pris un grand 
fibre én différentes occafions les autres ,quit- 
erent leur Pais pour, évirér le mënie fort. 
e 2.9. nous nous rembarquâmes 	k r. 

de juillet nous arrivâmes au Fort S. /Ofep h 

a les Soldats que j'y avois laitre m'atten-
doient avec impatience. Le 3. 'nous en 
partîmes , aprés y avoir déchargé quelques 
;lacs de bled d'Inde. Eufuite nous cotai-
iauà.mes nôtre Navigation avec diligence. 
Afin d'arriver â temps au Païs des iroquois 
Cous defcendimes le Détroit & nous ran-
eâmes la Côte Meridionale du Lac Errié 

evec un temps fi 'favorable que nous arri-
Ornes le î7. à la Riviere de Condé , donr 
t'aurai lieu de vous parler dans la deierip-

Liott 
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tion des Lacs de Canada. Incontinent aprél 
nôtre débarquement , les Sauvages com-
rnencerent à couper des Arbres & à- conftruire 
une Redoute de pieux pour y renfermer 
leurs Canots & leur Bagage 	& y trouver ,  
en même temps une retraite en cas de pour-
fuite. 

Le to. ils fe mirent en marche , chacun 
ayant pour tout équipage une couverture 
legere , fon arc , fès fleches , ou fon fufil 
avec un petit Lui-let de dix livres de farine 
de bled d'Inde. Ils jugerent à propos de. 
fùivre les bords de cette Rivicre 	les 
G cogoaws ont coutume de faire la peche 
des Eturgeons qui font des Poifrons de fix 
pieds de Llongueur , lefquels fartent des Lace 
durant la chaleur pour remonter les Rivie 
res. 	réiblureut , en cas qu'ils. trouvaf 
fent les chemins libres , de pouffer jufqu'au 
pied des Villages des Goyogoetàs, pour y faire 
quelque coup de furpriCe`; mais ils n'eu 
rent pas l'embarras d'aller fi loin , car à pei-
ne avoienr- ils marché deux jours , que les 
Découvreurs apperçiirent trois cens iroquois , 
dont ils furent eux mêmes fi bien decou. 
verts qu'ils eurent toutes les peines du mon-
de à s'échaper & de ratraper le gros de leur 
parti , qui trouva pareillement Con falut 
dans la fuite. Je fus fort étonné d'enten-
re crier la fentinelle de ma redoute , aux 
armes nôtre parti eft baru & pouFfuivi 
fut tout quand je vis ces Fuyards courir à 
toute jambe , fans que je vitre perfonne 
apIrés eux. Ils demeurerent félon leur coû-
t, rne uni demi-heure fins parler & le Chef 

prenant 
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prenant enfuite la parole me raconta l'a-
vanture, je crûs que les Découvreurs s'é-
toient trompez dans le nombv des enne- 
mis 	car je favois que les . 0iitaouas n'ont 
pas la réputation d'avoir trop de courage 
mais le lendemain les iroquois qui parurent 
à la virè de la Redoute , me firent juger 
que nos gens avaient rairon. Cette verité fe 
confirma par un certain Eisclave Cham:anon 

.lequel aprés,s'être échapé & fauvé dans la 
Redoute , m'affiira que les Iroquois n'étaient 
rtuéres moins de quatre cens. Il ajouta. 
qu'ils en attendaient foirante , qui devaient: 
bien-tôt arriver du Païs des Oumamis , ot 

.ils étaient allez depuis quelques mois. Il 
nous aprit aufli que Mr. le Marquis de De-
nonville , cherchant les •moyens de faire la 
paix avec les cinq Nations , un Ang,lais 
nommé Aria accompagné, de quelques au-
tres , tâchait de les en détourner par ordre 
du Gouverneur de la Nouvelle Tork. Cc:-
pendant nos Sauvages m'ayant prié d'en-
trer en conCeil avec eux , ils me propofc-
rent d'attendre un vent favorable pour rcus 
embarquer. Ils me dirent que leur ,defiein 
étoit d'aller au bout du Lac pour furpren-
dre ce parti de foixante iroquois , qu'ils les 
trouveraient infailliblement , Mais qu'ils ne 
(avaient fe réfoudre à partir dans un cal-

me , parce qu'aprés avoir quitté la Redoute 
& nous être embarquez , un vent contraire 
pourroit nous obliger de gagner terre , oi 
nous ferions égorgez en cas de pourfuite. 
e leur répondis que la Saifon était trop 

belle pour avoir d'autre temps que des c* 
F 3 	 >ne& 
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mes , que fi nous attendions davantage 

„nous donnerions loifir au parti découvert. 
..de faire des Canots pour nous fhivre , que 
n'étant pas 'Certains d'avoir fi-tôt le vent I 
fbuhait , nous ne devions pas hefirer à nous 
juter dans nos Canots 7>  que nous pourrions 
naviguer la nuit & nous cacher le jour à 
l'abri - des pointes de terre & des. rochers , 

qu'enfin matkeuvrant ainfi ils ne pour--
roient jamais deviner fi nous aurions fuivi 
la Côte MeridionaIe ou Septentrionale da 
Lac. lis me répondirent qu'à la verité, ce 
retardement, pourroit être nuifible en toutes, 
façons , mais ;.in'aufri mon expédient émit 
dangereux , que néanmoins ils alloiebt gom-
mer leurs Canots pour s'embarquer avec 
nous , cc qui fut executé la nuit du 	au 24. 
Nous navigâmes juCqu'au jour avec bca- 
couo de vhefre 	& comme le temps etoic 
clair , calme & ferain , nous en profitàmes, 
julqu'à la nuit , à l'entrée de laquelle nous, 
nous arrètàmes fans Cortir de nos' Canots 
pour dormir trois ou quatre heures. Vers, 
la minuit nous lev mes nos petits ancres de 
bois , & la moitié des Canoteurs, ramoienr_ 
pendant que l'autre moitié fe repoibit. Nous 
finies cette manœuvre avec bien de 
rude & de la précaution naviguant la nuit,, 
& nous repoiant le jour. 

Le 2.8. lors que nous étions à l'abri d'u-
ne petite hile & prerquc tous enfevelis dans 
le fOrnmeil 	les trois Soldats qui fai(bienr, 
le quart ayant aperçii, des Canots qui vc 
noient à nous , éveiliercnt quelques Sauva- 
0-es qui avoient paffé 	 poux dor. 

&laie 
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mir plus commodément. A ce bruit toute 
nos gens étant alertes , nous nous mïmet 
suffi - tôt en état d'aller au devant de cep. 
Canots , lerquels y quoi que ladiftance ne fur 
que de demi - lieu , nous ne pouvions di 
flinguer , à caufe que le Soleil donnoit 
-plomb fur le Lac , ce qui faifoit 
auroit pris la furface, de l'eau pour la glace 
d'un miroir. Il eft vrai que comme il ne 
paroiffoit que ,deuk Canots ,. nous foupçon- 
Eames qu'ils étaient frogneis 	croyant que 
chaque Canot porteroit au moins vingt 
Guerriers .› le Chef des Sauteurs mc dit 
qu'il s'en alloit à terre avec les liens 84, 
qu'il fe pofferoit à l'entrée di. Bois fuivant 
doucement leurs Canots fans fe montrer , 
juf -qu'à ce que nous les obligea ions à dé-. 
barquer 	que de nôtre côté les Oetaouas 
mes Soldats de:voient attendre qu'ils. ;lui
vaffent à la portée du moufquet de 
avant que de nous découvrir , & que' de 
leur donner la chaffe parce que fi non* 
l'aillions approcher davantage , bien loin de 
gagner terre , ils ne penferoient qu'à k bat-
tre , ce qu'ils feroient en defe.  fpercz , Ce lait:. 
TantpliitOt tuer ou noyer , que de k laer 
prendre. Cet avis fe trouva fort jurce. Ces 
inconnus ne nous curent pas plûtôc décou-
verts qu'ils gagncrcnt terre avec toute 1..1 
précipitation imaginable , & fe mettant en 
devoir de cafter la tête aux prifonniers qu'ils 
amelloient , les Sauteurs les enveloperent 
bien que pour les vouloir prendre tous en 
:vie , ils n'y trouveront pas leur compte. 
Car ils fe battirent à outrance 	& comme- 

4 	de3:. 
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c1 s sets qui mettent leur falut à vlinert 
ou àperir,„ Vna filus vidis ?milan; jiperaa 
falutem. Ce combat Ce donnoit pendant ni-},- 

- tre debarquement. Cependant les Sauteurs 
fortirent glorieufement de leur anion ; ils 
y perdiient quatre hommes , & de vingt-
deux I I roquois avec qui ils avoient à faire 
ils en tuerent trois , en blefferenr cinq aux 
iambes & firent les autr priConniers 	ti , 
bien qu'il ne leur en échapa pas un feu!. 
Ces Barbares amenoient dix huit efelaws 
Oumarnis bleffez , & fept femmes grofes, 
de qui nous apr'imes que le reine de ce parti 
revenait par terre fur les rives du Lac , Lupe. 
menant trente-quatre autres ,prirônniers 
tant hommes que femmes , & qu'ils ne pou.-
voient pas titre fort éloignez. Sur cette nou-
velle , les Outaouas étaient d'avis. que l'on 
fse contentât de ce que l'on avoir fait , 
leguant pour raifbn que les quatre cens ire—
quois , dont j'ai parlé , ne manqueroient pas 
d'aller au devant d'eux. Les Sauteurs au 
contraire foütenolent qu'il valait mieux 
perir elue de ne pas tenter la délivrance de 
ces prifonniers & la défaite de tout le par- 
t i 	qu'ils ne balanceroient pas à l'entre 
prendre eux - mêmes , quand même on ne 
voudroit pas les féconder. Je fus en ;a 
par cette brave réfolution des sauteurs à'en-
coura'Yer les Outaouas. Je leur fis compren-
dre que ces mêmes Sauteurs ayant eu tou-
te 'la gloire de l'a3ion , ils avoient beau-
coup plus de filjet que nous de ne vouloir 
pas riCquer un recoud combat , & que fi 
cous refufions de les fuivre 	cette lâche:é 

nous 
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tous couvriroit d'une infamie éternelle' 
& que :pour agir avec plus de filrete , il 
falloir tirer de précaution , cherchant au plus 
vite quelque pointe ou langue de terre poux 
y faire un reduit de paliffades oti nous ren. 
fermerions les.  Canots , le bagage & les pri, 
fbnniers. Ils eurent ainz. de peine‘ 	à s'y ré-. 
foudre mais aptes avoir tenu Confeil 
tr'eux ,. ils s'y déterminerent , plus par honte 
que par un veritable courage ; en forte que 
le petit Fortin étant fait en sept ou. huit heu-
tes , nous envoyâmes des découvreurs de tou-
tes parts , pendant que le gros. fe préparoit 
partir au premier avis. 

Le 	d'Aaüt il en revint. deux fur lès dix, 
heures , courant à. toute jambe , pour noufi. 
avertir qu'ils avoient vii les Iroquois à trou= 
Iieaës ,. & 	s'avançpient vers nôus 
ils apiiterent avoir remarqué fur la routc 
un petit ruifreau près duquel on pourrait 
dur dreffer affez heureufement ,,une embuf. 
cade. Il n'en fallut pas davantage pour fai- 
re marcher nos Sauvages 	qui couruxent- 
au 

 
t ôt pour fe faifir de ce petit.  pofre avan, 

tageux , mais ils. n'en furent pas proliv.er 
Les Outaouas- fe prefférent trop de faire-
leurs décharges & ayant tiré dc trop loin » 
ils. furent cauCe que les ennemis fe fauve-
rent tous , à la réferve de dik ou douze 
dont les Sauteurs aporterent les têtes au pé-
rir Fort où yérois demeuré. Il eft vrai que 
tous les efclaves furent repris , & par con 
féquent délivrez de la tirannic de ces ti 
gres , ce qui tous donnna lieu d'être con-
nus.. Aprés cette expedirion nous ernbar-. 

.;,E. 	 gra à,111 
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..ciuâmeS Ceg, pauvres gens dans nos Canots 

nous finies toute la diligence polliblt 
pour gagner k Détroit dru Lac Huron , 
nous arrivames le 13.. Ce fut avec beau-
coup de plaifir que nous remontâmes le 
courant de ce Détroit 	dans lequel nous 
trouvâmes les flics dont je„-vorts ai parlé. 

'-couvertes 	ChevreUils ;n  nous proii,à.mce, 
ale l'occafion , & nous n'eames pas de pei+, 
me à refter là huit jours que nous employa 
ses à la chaire , & pendant leCquels flou! 

eiimes tout le moyen de nous rafra'ichir par 
4les fruits cxcellcns & parfaitement meurs 
les Ournamis blcirez & repris eluent occa- 
'ion de fe repofer 	de boire quantité, de 
boiiillons de plufieurs fbrtes de viandes , 
nous cùmcS auili le temps d'en faire bou-

,caner autant que nos Canots en parent por-
ter , fans compter la quantité ,de Poulett 
d'Inde que nous frimes obligez de manger fia 
le champ , de crainte que les chaleurs ne let 
torrompifle nt, 

Pendant ce temps-là , ces pauvres biefre 
furent foigneufement. penkz avec des ra-
cines connus des Ameriquains , commt 
eivous l'expliquerai m temps & lieu , 	le5 

bottillons 	les confommez. ne  leur man-,  
(ploient pas. NOUS nous rembarquâmes le 
2.4. & le loir m&ne nous arrivantes au Fort 
S. 7oftph. j'y trouvai un parti de s'o. °lime. 
mzs , con-imand,,z- par le Chef mtchitonk.t 
tipi revenu nouvellement de Nia9,.tra m'ar-
tendoit avec impatience. Si je' fus fuprii 
en abordant ce Fort de le voir rempli de, 
',.i.eauva(res, 	ceux-ci 3,1e le .f.tialit pas woins 
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retrouver avec nous letirs camarades 

dont ils ip.-,noroient le fort tout retentilroit 
de cris de joye , jamais (.)n entendit de loijan-,  
ges, plus fortes , ni plitï outrées. Oue n'é 
nez-vous là , Monteur , pour avoir vôtre 
part de toutes ces belles chofes ? Vous fuf--
fiez demeuré d'accord avec moi que toute 
nôtre Rethorique n'a point de figures plus 
vives , ni plus énergiques , fur tour en ma- 
tiere d'hyperbole , qu'étoit le contenu des 
Harangues & des Chanfbris de ces pauvres.' 
gens , qui ne s'exprimaient qu'avec des-
tranfports. Michitorik,z me dit , qu'étant aloi: 
âu Fort de Niagara dans le (1'c:frein de,pouf---
fer jufqu'au Champ 'des Tfonont- ans , pour 
y faire quelques expeditions il avoit trou— 
Vé que le fcorbut avoit fait clans ce Fort 
un fi terrible ravage , que le Commandant 
& tous les Soldats en étoffent morts , excep-
té dbuze , qui eurent Te bonheur &choper.  
auffi-bien que Min. de Bergéres, , qui graces-- 
â fon bon temperament avoir* réfifIé 
violence de ce mal ; que le même Mr. de, 
Bergéres,  avec Ces• douze réchapcz 
e'emparquer pour le Fort Fronte/.iae , 

-voit prié de lui donner quelques jeunes cEe.--
mamis pour l'accompagner ; ce que lui 
ayant accordé , & après avoir vît partir 
Barque de Mr. de Ber rires 	s'en alla pa 
terre au Païs des OnnentAgues cÀ(1-, 	rtioi— 
ernit l'el-cone qu'il avoit accordée à- Mr. de 
mer:? ires , par laquelle il aprit que les douze 
Soldats partiS de Niagara n'avoient,pii évi—
ter la mort au Fort Frontenac: & que Mr., 
c Marquis de Derionvitle travaillait à faire 

6 
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ta Paix avec les iroquois. Le Corrayue.%à 
dant du. Fort Frontenac  aVoit exhorté 
chitonkee de ne rien entreprendre , mais 
'tôt de s'en retourner avec fon parti -dans 
fin païs ; que cette nouvelle l'ayant obligé 
de rebroufrcr chemin , il avoir *ë,té attaqué. 
par trois cens Onontafrues. , contre. qui 
n'ayant 	défendre qu'en- fe, battant eu 
'retraite ils lui avoient tué quatre, hommes, 
inflruit de toutc.s ces circonflances 	je tins 
confeil avec lcs tr i. ditferentes Nations 
qui Ce trouvoient alors en mon Fort , peur; 
favoir quel parti je dcvois pruidre. Ayant, 
fait, ieuis rcilt.Àons rur 'rouies ces nouvel, 
Zes , 'ils conclurent que depuis que 1\l'r. le 
IViâ quis de Denowville.  vouloit faire la paix„, 
& que le Fort- de iVierg,ra,, étoit 	on- 

é 	le mien n'étoît plus d'aucune utilité 
(lue ri'lyant des vivres & des munitions. que 
pour deux mois „, je ferois obligé au 'bout 
de ce temps - là de venir ici 	qu'alors la. 
Navigation (doit rude 	dan:.Tercuie ; que 
deux mois plihôt ou plus tard écoient peu:, 
de choie „ puis qu'il falloit que je me reti-. 
rafrc indirpenC;),blement 	& qu'enfin ne re- 
cevant ni ordres , ni lecours , je devoir me 
préparer à partir avec eux. Il n'en fallut 
pas davantage pour m'engager, à les Cuivre. 
Cette iérointion réjoiiic beaucoup les Sol-
dats de mon détachement', qui cwignoient 
d'être oblige7 de faire encore en ce poile 
vine abilincnce ,plus lic,:ourcure que la pré'-, 
cédente , cc qui n'accommode pas le Sol-
dat. Le 2.7. nous brillâmes le Fort , 
&ou; nous cmbarqvânics. le Ela(3âlle. jour , 
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te.. rangeant la Côte Méridionale du Lac... 
doux je vous ai parlé dans ma derniere Let.-
tre , nous arrivâmes ici le 10-. Septen-ibre., 
Les Otemamis s'en _retournerent par terre" 
chez eux , emmenant les blefrez qui Ce trou-
verent en état de marcher. j  trouvai en. 
arrivant Mro. dt ii Durantay 1.• à qui ME. 
Denoevine a donné la commiflion de Corn. 
mandant des Coureurs de bois qui. trafi-
quent dans l'érenduë des Lacs & autres Païs 
Méridionaux de Canada., Ce Gouverneur 
m'cnvcye ordre de revenir à, la Colonie , 
en .  cas que la rairon 	l'occalion le per, 
mettent , ott d'a ttendre iurqu'au Printems, 

je prévoyois, des d',Fricultez inLinmont.a. 
bles„ Cependant ce Général m'a fait tenir 
en Marchanditès la paye des Soldats de 
mon détachement , pour les faire lihfifter 
durant l'hiver, Cet ordre rne réjoikiroir ex 
trêmement , fi je pouvois Cortir d'ici ; 
m'en retourner à- la Colonie mais la cho 
lé paraît ab(blument impoffible , les Frau-
sois & les Sauvages en conviennent égale 
ment. Il faudrait franchir en Canot tant 
de Sauts , de CatCades ,. de Casa rates 
d'endroits 	obligé de faire 'de longs 
partages , que je n'oferois expofer à tous, 
ces dangers des. Soldats 	qui ne fhuroient 
naviguer que Car l'eau dormante j'ai ju-
gé plus à propos d'attendre inrqu'a l'année, 
prochaine ;. alors je profiterai de la Com- 
pagnie des François & des Sauvages qui 
doivent defcendre & qui m'OfFrent de pren-
duc un de mes Soldats dans chaque Cauor, 
Cependant je fiîs Liu le point d'entrepren, 



dre un autre voyage 	ne potivint nie re 
foudre à nie morfondre ici l'hiver. Je veut; 
profiter du temps , & parcourir les 'Via 
:Nkriclionaux dont on in a parlé' fi fouVenr. 
j'engage' quatre ou cinq bons Chaffeurs,-

'Outeioîes à me fuivre. Le parti de i--Burons 
dont je vous ai parlé au commencement 
de ma Lettre , cil de retour ici depuis deux 
mois ; il a amené un cfclave. Iroquois que 
le Chef de cc parti a preiente à Mr. clé 7'it. 
ehereau ci-devant Commandant des Cou. 
rens de bois qui l'a fait aufli-tôt 
Ce nifé Chef fit en cette occaiion 	(don fi, 
'etoiiturne. ,,,un coup fi adroit 3,;:- fi malin cirt 
'en prévois les fuites funefies. Il n'en 

fait confidence qu'à moi feu] , parce qu'il 
r ft véritablement mon ami 	& qu'il fair 
que je fuis le heu ; je n'orerais vous écrire,: 
«rte art:tire , de crainte nue ma Lettre nc,-: 
-toit interceptée. Si pourtant k coup était' 
encore à faire , ou qu'il y eiit du remede 
Pà.mirié ne m'arrêterait point , j'en donne-
"ois avis à Mt% de Denonviiie , »qui s'en 
rerait comme il pourrait. le vous racon—
ferai moi-même le fait , fi Dieu permet 
ue je faire le 	de France l'année 

prochaine , vous m'a prenez que le Roi a 
nommé l'Abbé de S. Variers 	Aurn3nier 
à l'Evclié de 0 ebet 	& qu'il a été• facric 

.dans l'EgliCe de S. Suipice. Cette nouvelle. 
ne réjoUirait , s'il écoit moins rigide que 
Mr. de Lavai dont il vient occuper la 
ce ; mals quelle apparence y a-t-il q"ue cc 
eauvel Evé'que fbit traitable ; s'il eft vrai' 
(1,1*,i1 ait r-éfàfé d'autres bons Evêchez , 
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Faut qu'il foit aufli fcrupuleux que le Moi. 
e Draconce à qui S. Athemfe reprocha de 

n'avoir pas accepté celui qu'on lui prefen. 
toit, Or s'il eft tel , on ne s'accommode—
ra guéres de fa rigidité , car on eft défia fort 
las des excommunications de fou Préd 
ceffeu.r.. 

je fuis Monfieur v-ôtre &c. 

;Ift 1147 iiireakinac , ce 1S .,Septembre 168 V4 

Te 
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LETTRE XVI. 

contient le depart de l'Auteur de Mif.. 
Defcrt pion de la Baye 

des Puants 	& de fis 
Ample defcription des ,C aflors fuivit• 
du voyage .remarquable de la Rivj&e. 
Longue avec la Carte des P aïs dé. 
(«verts , cji. autres. ,eetour d e l y Ali 
teur à Miffilimakinac. 

ONSIEUR, 
Me voici , graces à Dieu , de retour de-

gnon voyage de la Riviére 
décharge dans le Fleuve de .itljrfipi. rca 
:aurais bien pu n'ivre le cours juiqu'à loti 
origine : fi plufieurs obfracles ne m'en avoient 
empêché. Je partis d'ici le 14. du mois 
Septembre dernier avec mon détachement » 
& ces cinq Outaoua bons chaffeurs , dont 
j.e vous ai parlé qui m'ont été fort utilcs. 

Tokrt 
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`nus nies Soldats, écoient pourvüs de Ca-
'lots neufs remplis de vivres , de munitions 
le guerre & de Marchandifes propres pour 
ics Sauva esLc vent de Nord , dont je . 	• 
profitai me pouffa en trois jours à l'entrée 
de la Baye des Pouteouatarnis. Flle eft 

tuée d'ici d'environ quarante lieuës. L'ou. 
verture de cette Baye 'eft prefque fermée 

; elle a dix lieu‘és de largeur , &.2.5.. 
de profondeur. 

Nous entrâmes le 19. dans une petite 
Rivière affez profonde , qui fe décharge oti 
l'eau du Lac monte trois pieds à pic en II. 
heures & defcend tout autant ; c'eft une re-
marque que je fis durant trois ou quatre 
jours que j'y fejournai. Les Skis , les Pou-
teouatamis & quelques malaminis ont leurs 
Villages limez au bord de cette Rivière. 
Les Jefuites y ont aufli. une MaiCon. Il 
fe fait en ce lieu-là un grand commerce 
de Peleteries & de bled d'Inde que ces Sau-
vag,es trafiquent aux coureurs de bois , qui 
vont & viennent ; car c'eft le paffage le. 
plus court & le plus commode pour aller 
au Fleuve de miefipi. Les terres y font: 
fi fertiles qu'elles produifent prefque fans 
culture du Froment de nôtre Europe , ,& 
des Poix , des Fèves & quantité d'autres 
fruits inconnus en France. Dès que j'eus 
mis pied à terre , les Guerriers de ces. trois Na-
tions vinrent tour à tour dans ma Cabane 
me régaler de la danfe du Calumet & de 
celle du Capitaine ; la première en témoi-
gnage de paix & de bonne amitié ; la. fe.. 
tonde pour me marquer leur eftime & leur 

con- 
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confî(ieration. ''v répondis pat quelque 
tirai esde tabac deBrefil dont ils fon -, beau, 
coup de cas , & par certains cordons d 
raffade ou conterie de Venife 	dont ils pro. 
dent leurs Capots. Le lendemain nt:uin 
e fus prié de me trouver au FerUn d'uuè  

'de ces Nations ; & après y avoir fait For. 
»ter de là vaifèlle félon la coi turne 
en allai vers le Midi. Ils debutcrent ra'. 
me complimenter fur mon arrivée , & nio 
leur ayant fait une réponfè de remerci. 
nient , ils fe mirent tous l'un après 
à chanter & danfer d'une manici- e „ don 
je vous fciai le détail quand j'aurai plus d; 
loifir. Ces chantons & ces (butes dureren:  
deux heures. Cela fut aflhifonnê de. cri:: 
de foye & 	quolibets qu'ils font entre) 
dans leur Mutique i. dicule. En('uitc 
eiclavcs fervirent : Toute la troupe étoi) 
aflife à la maniere Orientale , chacun' avoir  
fa portion comme nos Moines dans leurs 
P. Lf-cdoists. 

On commença par mettre devant moy 
quatre plats , le premier confifloit en deux 
Poilions blancs bouillis fimplement à, l'eau 
le kcond étoit gami de côtelettes & 
ne langue de Chevrciil , le tout 
le 	troifiéme de deux Geli notes de bois , 
d'un pied d'Ours de derriere 	& ,d'une- 
queu'è de CafFor , le tout rôti ; le quatrie-
me contenoit un "copieux bouillon de plu 
fleursfortes de viandes. Ils me firent boi—
re d'une liqueur délicienrc , qui n'a: pour.-
tant qu'un fyrop d'érable battu avec de 
r C4 .11 y j"Ç YOUb en parlerai quelque jour,. 
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e Fefhn dura deux heures , aptes quoi je 
rial un des Chefs de cette Nation de chan-
r pour moi , car c'eft la coûtume lors 
u'ou a des affaires ,. d'employer un fecond 
our foi en toutes les cérémonies qui fe 
prit parmi les Sauvages. Je lui fis prefent 
te quelques morceaux de tabac pour l'o-
bliger à tenir la partie jufqu'au fair..  

ndemain & le jour Suivant ,. je fàs 
ement engagé d'aller aux Feftins des deux 
utres Nations ,. 	obferva les mié.  

*ae formalitez. Je ne trouvai rien de plus 
furieux dans ces Villages , que dix ou dou. 
e Caihm:s aufli apprivoifez que des chiens. 

fls alloient & venoient des Cabanes aux 
eiviéres-, & des Riviéres aux Cabanes fans, 
'',s'e'-Farer. Je m'informai des Sauva2-es , fi 
tes Animaux pouvoient vivre hors de a eau ; 
ils me répondirent qu'ils y vivoient auffi 
facilement que les chiens , & qu'ils en, 
avoient gardé pendant un an , fans en for- 
tir que pour courir dans le 	; d'où 
ie conclus que Meflieurs les Cafuifles ont 
grand tort de ne pas mettre les Canards , 
les Oyes & les Sarcelles au nombre des 
amphibies auffi-bien que les-Naturaliftes.. Il y 
'aVoit déja long-temps que plufieurs Ame-.  
liquains m'avoient dit la même chofe 
mais comme je croyois qu'il y avoir. des 
'Caflors de differentes efrices „ je voulus 
en être encore mieux informé.. 11 eft. vrai 
qu'il s'en voit d'un certain genre particw- 
Ier 	qu'on appelle terriens ; mais felon le 
rapport même des Sauvages ceux-cy font 
'd'une eice différente des amphibies : TIs 

fQnt 
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font des taniéres ou des trous en terne 
comme les Lapins & les Renards , 
jamais 	l'eau que pour boire. Ils les ap. 
relient des pareffeux qui ont été chaflez d 
quelques Cabanes dans lefquclles ces An4 
maux habitent jarqu'au nombre de 3o. 
vous eu parlerai quelque jour. Ces Ani« 
maux faineans ne voulant pas travaille) 
font chaffez par les autres , comme le 
Guefpes par les Abeilles , & ils en fon 
maltraitez fi violemment qu'ils font °M• 
gez d'abandonner les Cabanes. que la bon. 
ne race conftwit elle-même fur les Etangs. 
Ces Caftors indolens ont la figure des at. 
tes 	fi ce n'ell que leur poil efl rongé fut 
le dos & fur le ventre , ce qui vient de ce 
qu'ils fe frottent contre la terre quand ils 
vont à leur taniére ou quand ils en forcent, 
Les Naturaliftes Ce trompent groffieremeiit 
lors qu'ils pretendent que ces Animaux ft 
coupent les teflicules quand les Chafreurs} 
les pourfuivent. C'eft une vifion toute pu«. 
re , car la partie que les Medecins appel-
leut Cafloreurn ne réfide point là , elle eft 
tenfermee dans une certaine poche que la 
Nature femble avoir faite exprics pour ces 
Animaux. Ils s'en fervent pour fe déga-
cer les dents , quand ils ont mordu quel 
Glues arbrifteaux gommeux. Mais cuppoCé 
que le Cafioreum fut dans les tefticules 
ferait impoilibie que cet Animal pût les 
arracher fans déchirer les nerfs des aïnes 
ei elles font cachées près de l'os pubis. Il 
cil ailé de s'apercevoir (lu' Elian & plufieurs 
autres ,Naturaliftes ne connoidoient gukru 

14 
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,a chaire des aftors 	ils n'auroientpoint 
Lvancé qu'on pourliiit ces Animaux_, qui 
ie s'écartent jamais du bord de l'Etang 
)1à leurs Cabanes font construites & qui 
Lu moindre bruit plongent & nagent en-
:re deux eaux pour retourner dans leurs 
iids après le danger. Si ces Animaux fa-,  
(oient la raifon pourt' 	laquelle on leur fait 
a guerre , ils devroient s'écorcher tous vifs , 
puis qu'on n'en veut qu'à leur peau ; car 
le Cafioreum n'eft rien en 'comparaifon de 
ce qu'elle vaut. Un grand Caftor a 2.6. 
pouces de longueur de l'occiput à la raci- 
ne de la. queue ; fa circonference eft de 3. 
pieds huit pouces ; fa tête a lèpt pouces de 
longueur & fix de largeur ; là queue fait 
bien l'étendue de quatorze pouces elle en 

'fix de largeur & au milieu elle eft 
fe d'un pouce & deux lignes. Cette queue 
eft d'une figure ovale , l'écaille dont elle 
eft couverte eft un exagone irrégulier , ce 
qui fait un épiderme , c'eft à dire , en terme 
de Medecine , une petite peau qui envelop-
pe la grande. Cet Animal Ce feu de fa 
queue pour porter de la boue , de la terre 
8c toutes les autres matiéreS dont font for-
mées les Digues & les Cabanes qu'il con-
ftruit par un inftin& admirable. Ses oreil- 

les font courtes , rondes & enfoncées ; t'es 
iambes ont cinq pouces , fes pattes trois .e4'. 
demi du talon juCqu'au bout du grand 
doigt ; fes pieds ont fix pouces & huit li-
gnes de longueur. Ses pattes font faites 
peu près comme la main d'un homme , & 

s'en fort pour manger à la maniére' des 
Singes , 
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Singes , elles font 	 & les rira 
doigts Joints enfemble comme ceux d'un 
Canard par une membrane de couleur d'or-
,cloife. Ses yeux ,plus petits que grands 
proportion de fbn corps , font de la figure 
-de ceux des Rats. Il a au devant de fon 
amf-eau quatre dents de défenfè , deux à 
chaque machoire , comme les Lapins ; 
:(6. molaires •, huit en haut & huit en bas,. 
Ses dents de défenfe ou incifives ont plus 
d'un grand pouce de longueur , & un quart 
de largeur  , avec cela elles font fortes & 
tranchantes comme un fibre de Damas 
car cet Animal ( fccondé par l'es confreres , 
pardonnez-moi cc terme lei , j'entens d'au- 
tres Caflors 	) coupe des arbres gros corn- 
>vies des boriques , ce que je n'eu(Ife .jamais 
crû fi je n'avois remarque moi-même plus, 
de vingt troncs de ces arbres coupez. Son 
poil ex double ; l'un cft long , noirâtre , 
luifant & gros comme du crin ; l'autre c“.-• 

uni 	long de quinze lignes pendant 
l'hiver 	en un mot le plus fin duvet qui 
foi:t au monde. La peau d'un tel Callot 
pece deux livres , le prix en cil différent, 
La chair en eft délicate l'Hiver & l'Autom-
ne , mais il faut la rôtir pour la manger 
tout à fait bonne. Voilà , Monficur 
defcription exade de ces prétendus amphi-
bics , dont les ouvrages font la produdion 
d'une fi fine flruaure , qu'à peine l'Art 
peut-il fournir rien d'aufli beau. Peut-être 
ous en ferai- je quelque jour le détail , la, 

(;igreffion friront à pic nt trop longue. 
Il n'eit donc plus quenion que d'aban- 

donne- 
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muer la Navia-a.tion des Lacs en partant 

cette Baye 	je commençai le Jour-
1 que je vous envoye avec la Carte de 
1.1s les Pays que j'ai découverts. Je 
irquai le 30. Septembre avec tous mes 
tbs 	& le z. Odobre j'arrivai au pied du 
'lut du Kikaiie après avoir refoulé quel-
les petits courans dans la Riviére 'de; 
liants. Le lendemain nous fimes ce per • 

portage , & le 5. j'arrivai au Village des 
P..ticapous , auprès duquel je campai le jour; 
rivant pour y prendre langue. Ce Villa-- 
e eft fitué fur le bord d'un petit Lac , où 
sSauvacbes pêchent quantité de Brochets 

de Goujons.. Je rtJy trouvai que trente, 
uquarante Guerriers pour la garde , car 
s. autres •étoient allez à la cha.ire des Ca. 
ors depuis quelques jours. Le 7 je nie 

après, avoir bien ramé, 
ous entrâmes vers le foir dans le petit 
ac des Melomies où nous tuâmes aurez 
e -  Canards & d'Outardes pour Couper, 
lotis y eabanâmes far une pointe de terre. 
)ès le point du jour nous nous mîmes eta 
‘:anot pour aller à leur Village , où nous, 

reftames qu'une heure pour parler a 
uelques Sauvages à qui je fis prefent de 
eux brafres de tabac , qui par reconnoif-
tnee nous donnerent deux ou trois lacs 
e farine de foie .A•uoine, Ce Lac eft cou--
ere de cette forte de Grain qui y, croit eg 
ouf es & dont la tige eft haute. Ces San-
urges en font des moifrons abondantes. 
.e 9 j'atrivai au pied du Fort des Outelf-,a 
114 	oc' je ne trouvai que peu de gens ; 

Ils 
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Es me firent un fort bon accueil. Cal 
après avoir dant:é le Calumet à la porte de 
ma Cabane , ils m'apporter.= des  Che. 
vreüils & du Poitron. Le lendemain il; 
m'accompagncrent ,jufqu'au haut de la Ri-
.viére ou leurs gens éuoient à la chaire de! 
Castors. Le /1-. nous nous ambarqume! 

compagnie , & nous mîmes pied à terre 
le 13. au bord d'un petit Lac o 	non; 
uouvtimes la Cabane du Chef de cette Na.- 
tion. Dés que nous eiimes cabané , ce 
Capitaine vint me rendte une vif te de cé. 
Lémonie & s'informa de quel tôté je pré.-
tendois aller, Je lui répondis que bien loin 
de marcher vers les ivadouegious t'es enne-
mis , je n'en approchcrois de plus de cent i 
Jieuës , & 'que pour l'en affiner d'vantage;. 
Je le priois de vouloir bien me donner f1/4  1X1 

Guerriers pour m'accompagner à la Rivii-H 
re Longue que je voulois remonter juCqu'à'l 
fa fource. Il me clic 	était ravi que 
ne porrois ni armes , ni hardes aux .17\7 a- 
doueffious , 	voyoit bien que je n'étois 
pas en équipage de Coureur de bois & 
contraire je méditois quel-t ue découverte ; 
mais qu'il ne mc confeilloit pas de remon-
ter trop haut cette belle Rivière , à cade-
de la multitude de Peuples que j'y trouve-
rois , quoi qu'ils n'euent pourtant aucun ,  
talent pour la guerre. Il vouloir dire pari  
là que je pourrois être furpris durant 
'luit par quelque grand parti , cependate 
au lieu de fix Guerriers que je lui (teillai].)  
dai il m'en donna dix , qui filvoient la lan—
gue & connoidoient le l'aïs des Eokoraii 

ava: 
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avec lefouels fa. Nation étdit .en ,paix 
pills -plus • de vingt ans. Je demeurai deux 
jours avec ce Chef , pendant lefquels il me 
régala 'parfaitement bien , Ce .promenant mê-
me avec moi -, pour me donner le plaifir 
de remarquer la -féparation des Cabanes' 
ries chaffeurs dans les Pais oti l'on trouve 
les 'Caftons. Je vous expliquerai quelque 
jour ce cite c'ert que '.ces Cabanes.  Je lu/ 
fis prefent d'un - fufi.1 .de deux livres de pou-' 
die , de quatre -livres-de *balles -, de douze 
pierres à futil , & d'une petite hache. Je 
:donnai auffi à Ces deux enfans chacun un 
'iCapot -84 une braffe de tabac de 'Brefil. 
Ire ces 'dix 'Guerriers -, ii 's'en trouva deux 
qui parloient parfaitement bien la langue 
des Ùutaouas , c'ef-à-dire , des Aienkins: 
Ce n'eft pas que je n'entendill'e un peu lit 
leur , parce que la difference n'en eft pas 
°FFo'rt grande. Cependant cela me fit piaf-

, car il y a certains mots qui m ati-
roient fait de la peine ; Mes quatre 

1-40-uns 'furent ravis de voir ce petit renfort, 
`:ela les encouragea tellement -qu'ils me 
irent plus de quatre fois que nous poii. 

:eions aller jufqu'à la Cabane du Soleil , 
ans rien craindre. Je m'embarquai donc 
vvec cette petite efcorte le 16. à midi , & 
mus arrivâmes le foir au portage de (/tip-
;oeefinc , que nous limes en deux jou:s 

, que nous quittâmes la Ri viére 
pies Puants , en tra.nfportant nos Canots & 
iibtre bagage jufqu'à la Riviére de [ariens 

, qui n'en eft éloignée que de trois quarts 
tout au plus. - Je ne vous dis rien 

rame I. 	 G 	 de 



de cette Riviére abandonnées , finon 
le eft 	, bourbeufe , & bordée de Co- 
teaux efcarpez de marais & de rochers ef-
froyables. Le 19. nous nous embarquâ-
mes Cru la R;v:ète de Ouifonfint & à la 
faveur d'un paifible courant nous arrivâmes 
cil quatre jours à fon embouchure , dans le 
Fleuve de 	, lequel peut avoir une 
demi-lieuU de largeur en cet endroit-là. 
Cette Rivière n'eft ni plus large , ni plus 
rapide que la Loire. Elle gît iVitrd- Elli & 
Sttd- (>.:.efi , elle eft bordée de prairies : de 
bois de haute fotaye , & de lapins ; je n'y 
ai va que deux Ifles 	peut-ètre en a--telle 
d'autres que l'obfcurité de la nuit m'em 
pêcha de découvrir en deccendanr. Le 2.3., 
nous allâmes cabaner dans une hile , fur le 
Fleuve de Afiffifipi , vis-à-vis de la Rivière 
dont je vous parle. Nous efpérions y trou-
ver des Chevreilils , mais par malheur il 
n'y en avoir point. Le lendemain nous 
travers;imes de l'autre côté du Fleuve ea 
fondant par tour comme le jour précedent , 
ez. je trouvai neuf pieds d'eau en l'endroit 
k moins profond. Le 1. Novembre nous 
mivàmes à l'entrée de 	Riviére Langue , 
aues avoir refoule plufieurs courants de ce 
Fleuve affez rudes , quoi qu'en ce toms-lux 

!.'s eaux far,Alt an. plus bas. Dans le cours 
cette petite Navigation , nous tuâmc 

Jcux. E4e.ufs fauva7es érine nous finies bon-
„ & nous péchâmes quelepws Barbués 

41e7 groins. Le 3. nous entrâmes dans 
iibouelture de cotte 	Lonzue , qui 

,,,.)r fie une erilce de Lac rempli de joncs 
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tous trouvâmes dans le milieu un petit 
chênail que, nous fuivîmes jufqu'à la nuit 
laquelle nous parsâmes à dormir dans nos 

7Canozs. Le matin je demiand  ai aux dix: 
'Outagamis qui d'accompagnoient fi cette 
Navigation parmi ces joncs dureroic long-
tems ; ils me répond'rent dus ils n'avoieaz 'ja-
mais été. à Cf:nuée de cette Rivière en Ca-
not , que cependant ils m'ainroient qu'à 
vingt lieues plus • haut fes bords ti'étoient 
eue des bois - ou , des prairies. Nous n'al-
'âmes pas néanmoins fi loin , car le lende 
main tut les dix heures du matin , no-us 
trouvâmes cette Rivière offez étroite -, 
fes rivages garnis de bois de haute futaye 

navigeant 	tette du jour , nous vîmes' 
quelques prairies d'efpace en efpace, 
même loir , nous cabanâmes fur une poin-
te de terre pour faire cuire nos viandes 
boucanées , n'en ayant pas encore de fraî-
ches. Le jour fuivant , nous nous arrêtâ-
mes à la première Ifie que nous découvri- 
mes 	nous n'y trouvâmes ni 'hommes, , ni 
bêtes , 8z comme il étoit un peu tard je ne 
voulus pas aller plus loin , me contentant 
de faire pécher quelques méchans poiffons 
qui fentoient la vafe. Le ' S. à la faveur 
•d'un petit vent en poupe , nous al [âmes caba-
ner à I/. lieues plus haut dans une autre Ifle.  
Nous finies cette Navigation fort promp-
tement , nonobftant le grand calme qui 'ré-
gne dans cette Rivière , que je crois la moins 
rapide qu'il y ait au monde. Cette diligen-
ce me furprit , aufli-bien que de ne point 
voir - là autatut de Cerfs de ChevreUils 

2, 	de 
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e Poulets d'Inde , que .j'en avois v& •daug' 

ks autres *endroits de ma 'découverte. Le 
le même vent nous porta dans une troi-

&me Hie , éloignée de dix ou .onze' 
de celle que nous quittâmes le matin ; Nos 
Sauvages y tuérent trente ou quarante Fai-
fans , qui me .firent quelque plaitir. Le 8. 
ne pouvant sprefque plus nous fervir du. 
vent , .â .calife de certains Coteaux ,couverts 
de .Sapins nous reprîmes l'aviron ., & fur 
ks deux .1-reures après 	1101.1S découvrî- 
mes de grandes prairies fur la gauche avec 
quelques Cabanes à un quart' 	cle lieuë de'  

Riviére,, Auffi - tôt nos Sauvages fauté 
rent à terre avec dix de mes Soldats pour 
s'y en aller. Ils y trouvérent cinquante ou. 
keixante chafreurs 	qui les ayant attendus 
Earc & la fléche à la main , mirent les ar-
nies bas , dès qu'ils eurent entendu les cris 
des outagafnis. Ces ehadreurs firent prefent 
à nos gens de quelques Cerfs qu'ils avoient 
tué fur le lieu , & ils aiderent a tranc-
porter ces viandes juCqu'à mes Canots. 
C'..étoit des Eokoros qui avoient quitté leur 
Tillage pour. aller .à la chaffe & qui fu_ 

ont ravis de nous trouver ; •car'par 
plûtôt que par reconnoiKance , je leur 

.donnai du tabac , des coiittaux , & des ai-
qu'ils .ne pouvoient fe laffer d'ad-

mirer. Ils coururent promptement aux 
Villages pour .avertir leurs ,camarades 
.avoient rencontré de bonnes gens , telle-
ment que le leudmain vers le foir, , nous' 

- unes paroître fur le bord de la Riviérë 
de .deux‘ mille Sauvages qui nous ayant' 

ap.p ç 
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•apper Os' fe mirent à, danfer. Nos aCutagai. 
mis ahorderent à›terre & leur ayant parlé, 
quelque,s-uns dcs Principaux s'embarqueA. 
xent dans nos Canots furqu'au premier Vil-a 
Tage °à nous n'arrivâmes qu'àminuit. j 
cabanai 'fur une pointe de. terre à un quart 
de lieu'è de- là , prés d'une petite Riviére 
Qzique ces Sauvages me preffaffent ex-
tremement de loger dans un de leurs Vil-4 
lages „. il n'y eiitL  que les Outa:;;irnis & le3 
quatre aettewas qui y allerent & qui le5 
avertirent de ne point approcher la nuit de 
mon Campement. Le jour fuivant je Laie-- 
fai 	mes Soldats ,, &- je vificai les 
Chefs de cette Nation. , en leur precentant 
ales couteaux ,:des cizeaux ,- des aiguilles & 
du tabac.. Ils me firent dire qu'ils étoiem 
ravis de ce que nous étions venus dans leur 
Païs 	parce qu'ils avoient entendu parler. 
.des Fran-ois- 	d'autres,  Nations Sauvage 
qui les loiloient beaucoup. Le 1.'1. j'en par. 
Os avec une efcorre de cinq ou fix cens , 
Sauvages , qui marchoient par terre à côté 
de nosL Canots , & laiffant un Village à mail,' 
droite de la Riviére je fis arréter mes sens 
à.. un troifieme Village éloigné de S. 
du premier , fans,  pourtant débarquer ; car 
je n'avoir point d'autre but que de faire mi 
prefent aux Chefs , de qui je redis plus - 
bled d'Inde & de viandes boucanées qu'il 
ne m'en falloir. Enfin , pafranr de Village 
en Village fans m'arrêter linon pour ca-
baner la nuit , ou pour leur donner quel 
ques bagatelles , je, voulus pouffer jurqu'au 
dernier 	pour, y prendre langue. Arrivè 

G 3 
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au pied, de celuy-cy , le grand Chef , qui 
&oit un vénérable Vieillard , envoya des 
chafreurs en' campagne , dans k deWein de 
Fous faire bonne dicte. Il me dit qu'à foi-
xante lieu'es plus avant , 'Je trouverois laNa-
tion des Ffra-napi.s , avec laquelle ils &oient' 
en guerre , que' fans cela il me donneroit 
une‘efcorte jufqu'à leur' Païs ; qu'il me li-
vreroit pourtant fix efclavcs de cette Na-4 
tion pour les ramener chez eux , & nt'em 
fervir dans l'occafion ; & que je n'avais 
rien .à craindre en remontant la Riviére , 

n'étoit quelque furprife de nuit. Enfin 
après qu'il m'ait iuftruir de pluficurs au-
tres ch-conflances fort utiles , je me dif: 
pofai à partir inceffamment. Ces Chefs. 
mous dirent qu'ils étoicnt /ocoo. Guerriers., 
en 	 & qu'ils avoient été beau-
coup plus nombreux avant la guerre , ayant 
Ln. tout à la fois fur les bras les Nadoue , 
les Panimoha , &les.. anapds. Ces Peu-
pies font affez civils , ils n'ont rien de fe-
ioce , au contraire ils paroi ffent avoir beau-
coup de douceur & d'humanité. Leurs Ca- 
bancs font longues & rondes par le haut 
à peu près comme celles de nos Sauvages 
.mlais elles font faites de rofea.ux & de 
-joues entrelafkz & plâtrez de terre ..Jaffe; 
Ils adorent le Soleil , la Luue & les Etoil-
les. Au refte , les hommes & les 'femmes 
iront nuds , excepté à l'égard de ce que la,  
pudeur oblige de cacher. Les femmes - fonte 
plus laides que celles des Lacs en Canada. 
Il y a quelque {bue de 'filbordination en-
ee- eux. Leurs Villages font fortifiez de 
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branches d'arbres & de failines garnies de 
terre erraffee Nous nous embarquâmes à 
ce dernier Village le 2.1.. à la pointe du jour 
ee. le noir même nous mîmes pied à teire 
dans une Ille couverte de pierres & de gra-
vier , après en avoir paffé une , où je fie 
voulus pas m'arrêter pour ne pas perdt-e 
l'occafion d'un vent favorable. Cc même 
vent continuant le lendemain , nous finies 
voile , & nous marchâmes non- feulement 
le jour , mais encoce la nuit , fur le raport-
que les fix Effimapés me firent , que la Ri 
viére était fure , n'y ayant. ni  rochers , ni 
bancs de fable à apréhender. Le /3, de. 
grand matin nous abordâmes la terre à main 
droite , pour gommer un de nos Canots 
qui faifbit eau. Pendant ce temps-là nous 
firnes cuire les viandes de chevieiiil dont 
le Chef du dernier Village des Fok9ros m'a- 
vait fait prefent 	& comme le terrain cri 
iious débarquâmes ce Canot étoit couvert 
de bois , nos Sauvages y entrerent pour 
chaffer mais ils n'y trouveront que de pe-
tits Oiieaux , fur letquels ils ne s amuférent 
pas de tirer. Dés que nous fûmes rembar-
quez , le vent aftnt ceffé tout à coup ,ii 
fallut avoir recours aux avirons ; mais com-
rne la plüpart de mes gens avoienr fort peu 
dormi durant la nuit , ils ne flan-calent que 
trés_faiblement , _ce qui m'obligea‘j  de m'ar-
rêter à une.groffe Ille deux lieuës plus haut, 
étant averti par les fix efclaves Eflanapis 
que nous y trouverions quantité *de Lié- 
vies 	ce qui fut effedivement vrai. Ces 
animaux n'étaiera pas d'un mauvais in- 

G 4 	rtite 
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ind de chercher là leur azile , car des bois 

y étoient fi épais que nous fiimes contraints 
de mettre le feu, en. pluficurs endroits pour 
les obliger d'en Cortir. 

Cette, chaire finie „. mes Soldats. fe don.-
nerent au coeur joye de ce Gibier , ce qui leur 
procura., un fommeil fi profond , que j'eus 
toutes les peines du monde à les 
fur une f:-ude allarme qu'une troupe de 
Loups nous donna , par le bruit qu'ils fai-. 
foient en, terre ferme dans les brouiraillcs. 
Le lendemain 22,. nous nous embarquâmes 

dix-heures , & nous ne pûmes faire que 
douze lieues en deux jours , parce que nos 
Sauvages voulurent marcher le long de la. 
Riviére avec leurs fias pour tuer des 0.yes 
& des Canards ,,en quoi ils eurent un grand 
,hiccès: Nous cabanâmes à,  l'embouchure 
d'une petits; Riviére à main droite , ot les 
Manapès, me firent entendre qu'il n'y avoir 
de là jufqu'au premier Village que 16. on 

8. lieues , ce qui fit que par le confeil de 
nos Sauvages , j'en fis partir deux pour y 
211er annoncer nôtre arrivée. Le 14 nous 
vontinuâmes à ramer de toute nôtre force 
pour tâcher d'y Arriver le même jour) mais 
Ja quantité. de bois flottons , que nous ren-
contrâmes en quelques endroits nous cx 
‘tmpêcha de forte que nous fûmes obli-
gez de couch“ dans nos Cuots, Le 27. 
à dix ou onze heures,. nous arrivâmes au-
près du Village oit, nous nous arrêtâmes 
.prés  avoir arboré le grand. Calumet ds.: 
Paix à la proue de nos Canots. 

Dés que nous parûmes e_ trois ou: quatre 
cças.. 
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tcns Effanapés accoururent nous recevoir' 
& après avoir danfé vis à- vis de l'endroit_ 
oû nons  étions , ils nous appellerent & nous 
inviterent à gagner terre. A. nôtre abord „ 
ils fe mirent en devoir de te jetter fur noS 
'Canots , mais je leur fis dire par les quatre 
Epnapéi qui &oient avec moi , qu'ils fe 
retiralfent , ce qu'ils firent auffi-tôt. En-
fuite je mis pied à terre avec nos Sauvages 
Outagenis & OUtelOtidS , fuivi de vingt Sol- 
dats 	ayant donné ordre à mes Sergens de' 
débarquer & d'établir des fentinelles. Etant 
fur le rivage , cette. multitude de gens fe 
profterna trois ou. quatre fois devant noue 
les mains fur le front , & nous•fameS à 
Huilant portez & enlevez au Village eu 
cérémonie , c'eft à dire avec des cris de 
joye qui m'étourdifroient. Qund nous fil-
mes à la porte , ceux quai nous portoicar 
s'arrèterent jufciu'à ce que le Chef' qui &toit 
un homme. de cinquante ans:fui:for-ft avec 
,Cinq oa fix cens hommes -, armez- -d'arcs Ce: 
de flèches. A riarflant nos Outagarnis 
dirent que ces gens - là 'étoient des infolens 
'de venir recevoir des étrangers avec des 
armes- , 	qui les- obligea de leur crier de - 
loin en langage deS FoklroS , 	jettaf 
fent leurs arcs e leurs flèches • mais let, 
deux :Effanapés -que j'avais. renvoyé- le jour 
précédent s'étant apilrochez. de moi «, 
rent entendre que c.' était leur coût-urne de. 
porter - leurs armes ,-- 	que je n'avois 'rien à 
craindre. Cependant , les Outagenis b 
ftinez • m'obligeoient ,':déj-a. à regag,ner. mes" 
Çanots. -quand -- tout-.  1 coup ; 	Chef '& 

s 	teQues:' 
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troupe ;encrent l'arc & la flèche à..récart. 
le revins donc. fur mes pas ,. & nous entre 
tries tous au. Village avec nos fies que• 
ces Sauvages ne pouvoient fé ;alfa d'ad-., 
mirer car ils ne connoiffoient que par ouï 
dire ces inftrumens meurtriers.. Le Chef'. 
nous concluifit dans une. grande Cabane oà. 
il ne paroifroit pas que perfonde eût jamais,, 
.demeuré.. Lors que mes vingt. hommes. 
& moi fûmes dans cette Cabane ,. on refu. 
fe d'y laiffir entrer les Outagamis 3, par la_ 
rairon 	leur difbit-on qu'ils ne meritoient 
pas d'entrer dans la Cabane de Paix , 

avoient voulu fufciter la guerre ›, 
former unequerelle 'entre nous St les Elra,, 
xapi,s;, .Cependare ,, j'ordonnai à- nies Sol 
dans d'ouvrir la' porte , en criant aux Outa— 
garnis de ne mal-traiter perConne 	mais ait 
lieu d'entrer 	me prelerent de regagner 
au plus vite nos Canots , ce que j'executai 
fur le champ , emmenant avec nous les,qua-
tre efciaves Effitnapà , pour les conduire juf. 
(qu'au premier Village que nous devions,  
trouver. Nous ne fûmes pas pliitôt mbar 
einez que leurs deux camarades qui éroient„ 
avec cinquante hommes dans une Pirogue 
tinrent m'annoncer .que le Chef nous bar 
xoit fa Rivière .à quoi les Outaamis ré. 
pondirent qu'il falloit donc qu'il y tranC. 
portât une montagne ; & fans nous amuCer 
davantage â. difputer nous vot2,-( naines j.uf-
tqu'à l'autre Village „, quoi qu'il fut déjà. 
tard , la diftance pouvant Cure de trois,lieui's 
tout au plus. Il faut remarquer que durant 
ic voyage j'avois pris. Lin de m'informer 

exaaç-r. 
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'ëxaâernent de mes fix efclaves , ce-  que 
c'étoit que leur raïs 	& fur tout du Vila 
luge principal : ils m'avoient affûté que 
Cette capitale champêtre étoit fituée fur le 
bord d'un efpéce de Lac ; Ainfi fans m'ar 
fêter à tous les Villages , ois je n'aurois fait 
que parlementer , & perdre mon temps & 
mon tabac , je réfolus d'aller au Village-
principal , pour me plaindre au grand. 
Chef. En effet 	nous y arrivâmes le 
troifiérne Novembre 	& 	nous y 
fit la plus honnête receptioir du monde. 
Nos Outagamis fe plaignirent de l'affront 
qu'ils avoient drayé ; mais le grand Chef 
déja informé de l'affaire , leur répondit 
qu'ils de-voient avoir enlevé l'autre Chef , 
'& l'avoir emmené avec nous., Au reffe 
pendant l'efpace de cinquante lieues (lite 
nous navigâmes- du premier Village à ce-
lui-ci nous fûmes suivis d'une proceilion 
de gens qui nous parurent beaucoup plus, 
fociables que ce Chef qui nous fit l'avanie 
''d6nt j'ai parlé. Nos gens ayant cheffé 
Cabanes à une portée de Canon du Villa— 

nous nous rendîmes conjointement 
avec les Outato;amis & les Outeouffi auprés 
dia Cacique de cette Nation r.-  oit dix Soldats- 
amenerent les quatre efclaveS .Fi"?,:i-tee4pés,„ 

j'étois actuellement  avec cette efpéce de 
oi , lors que ceux-cy paiferent une demi-

heure à Ce profterner 'plufieurs fois devant 
lui. Je lui fis prefènt de ta5ac ). de coü-
teaux , d'aiguilles , de cifeaux , de deux bat,. 
lefeux avec des pierres à fufil , d'hamepr , 

d'un beau fable iil fut plus cotent de 
C ;* • 
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ces 	bagarelles-qu'il n'a ;soit jamais 	qr!4 ,  
je ne (crois d'une g,roffe fortune : il nous 
?marqua fa reconn oiflànce par une matiere 
qui n'étoit pas beaucoup 'plus precieufe 
mais qui èroit plus folide c'éLoit des poix 
des fèves , des Cerfs .,_des Chevreiiils , des 
Oyes. 	& des Canards , qu'il fit apporter 
dans mon Camp en profufion „. ce qui nous 
fit un fors grand pl iiti 	Il me dit que puis 
que, favois le deffein• d'aller chézies 
Peres , il me donner,oit deux ou trois cens « 
,hommes pour m'efcorter ; que ces. Peuples 
étoient d'honnêtes ,gens 	étoient liez, 
d'un inutrèt commun pour (e .défendre des 
delozeernlek 	avoiioit être,. une Nation 
fort inquiéte, &. fort belliqueufe ; il ajoura 
;aine qu ils .marhoient en, grand .nombre 
que la moindre de leurs troupes étoir 
de vingt mille ,hommes 	qu'en fiai pour 
Ise garantir. des infultes de ces dangereux 
tnnemi s les .Gesufitares 	fa Nation avoient 
fait une Alliance depuis vingt -Aix ans que 
par cette radon - 	ces Alliez habitoient 
dans de:s-, Hies 	Peul endroit où ils peuvent 
trouver leur: füreté. l'acceptai fon ercor-e 
tc avec Plaifir & lui-en marquai beaucoup 
de reconnoiffince ; je lai demandai quatre  
rogues qu'il m'accorda de fort bonne. gra-
tte , ,m'ayant même donné à choifir. sur. cin-
quante autres. Qni.nd. je me vis fur de la 
chore.„ je ne perdis-  pas. de temps, , je fis 
'doler les Pirogues par mes Charpentiers 
qui les rendirent de la moitié plus minces 
& plus legeres. Ces. innoncois ne pouvoient 
.40ricCY0ir le -travail de la. hache. Es 

crioicie 
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ocrent â chaque coup comme à quelquo 
nouveau prodige ., & -nous-nes pouvions pas 
même les faire revenir, de leur admiration 
en tirant cles coups .de.  piftolet en l'air , quoi 
qu'ils adent également neufs en l'un & eu 
l'autre° » Mes Pirogues étant prêtes ,. j'aban4 
donnai mes, Canots à ce Chef. ; je le priai 
de vouloir bien me promettre que perfora--
n 

 
.e n'y toucheroit , fur quoi;:il me tint pa.i. 

tole fort exaâem.ent. Je cirais vous .dire ici 
que plus. je montois .1a, Riviére , plus les 
Sauvages me paroiffbient raifolinables. Maià 
ne quittons point. ce- dernier Village: -, fans 
votas dire ce que. c'eft, Ll eft:.plus gran4 
que 	tous: les.....autres ,;» le grand :'Chef y faie 
fa réfidzuce. ; Si Cabane ef1,-- bâtie vers la 
Côte ai, Lac , , dans un quartier féparé 
mais . environnée. d cinquante autres olà 
logent- 	 Qaand il marche • n 
on. Cerne. des 	d'arbres. dans le che 
min. Il. eft ordinairement .-porté, par fix 
claves ,; Son habit Royal. n'eft pas plus mai 
gnifique que celui., du ',Chef des Ok)ros ; Oit 
le voir tout nui ',„..excepté les parties :infé---,-
rieures „qui font couvertes devant 8. -.der-w 
riére d'une grande écharpe, 	d'ècor-- 
te d'arbre. Ce. Village meriteroit bien lé-
nom. dé Ville par - fa :.'grandeur. . Les maià. 
fous 	conPtruites à, • peu .prés comme dés 
fours , mais grandes & hautes la pli'ipart 
des .rofeaux cimentez. avec de.  la terre • graf .  
fe. La . veille de mon départ , me prome 
nant dans le Village , je vis courir à route 
jambe - trente ou quarante femmes, Le, 
.pcal.cle me furinit.. yeig-4ge.ai ̀ mes.. 014-4 
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tagaWs de s'informer de la cliore 	ils lé• 
demanderent à nies quatre eCclaves , 'qui 
nie fervoient entiérement d'interprétes dans 
cette terre inconnue. Ceux-ci furent s'in-
former , & rapporcerent , que c'écoit de-nou-
velles mariées qui alloient recevoir rame 
d'un Vieillard' qui fe mourroir. je con 
dus de là , qu'ils étoient Pitagoriciens , ce 
qui m'obligea de leur faire demander pour—. 
{quoi ils lila ngeoient des- Animaux & des., 
Oifeaux où' leurs aines pouvoient ètre traris 
Rires. Es répondirent que la mérampfi-
core ne paffoit point chaque efpéce , que 
rame de l'homme n'entroit point dans le. 
corps d'un M'eau , ou de quelqu'autre bête 
que ce 	& ainfi de tous les Animaux. 
Au relie , ces. Sauvages 	tant hommes que• 
femmes ,. ne font ni mieux faits y ni plus 
agiles que les (Jlz eos. le partis de 'ce Vil-
legele 4  de Décembre „ayant dix Soldats< 
avec moi dans ma Pirogue 	fans compter 
nos dix Ournamis , les quarte 'Otitaoleie 4S4' 
les quatre efclaves Effiteipis , dont je vous 
ai deia parlé plus d'une fois. Ici finit le cm-
dit & l'autorité du Calumet de Paix. Les. 
(nacfitares ne connoiffent point ce fymbo-
le de. concorde. Le premier jour nous fi-
rnes. fix ou fept lieues avec -.lirez. de peine , 
à calife de la quantité. de joncs d'ont ce Lac 
est rempli 	les deux jours fitivans •nous 
nus vine lieues. Le quatriéme un vent
d'Oijeft-Nord-Oilefl nous furprit avec tant 
de violence que nous aimes obligez de ga-
gner terre -) Nous reflâmes deux jours fur 
en fond ablonneux r  & donc la. itcriliti, 

40‘4,11 
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tous catira' d'autant plus de peine' „qu'il 
n'y eût pas moyen de trouver un morceau:. 
de bois pour faire. cuire les viandes ou pôur. 
fe chaufér „ ce . qui penfa nous faite perir 
de faim & de froid , car tout le Païs d'a 
kntour n'était que ,des prairies 	perte de. 

& des marais dé. vafe &. de rofeauxo-. 
Nous étant rembarquez: , nous voguâmes 
jnfqu'à une petite Me ,. otà. ebn campa.. Le: 
féjour étoit fort déÉagreable c'était un ta+ 
pis qui ne laiffa pourtant pas• de nous être' 
utile car nous y raclâmes quantité de pe:-
lites Truites ,. que nous trouvâmesune fort 
bonne Manne. Enfin aprés fix autres jours, 
de Navigation nous arrivâmes à, la, 'pointe:. 
d'une Ide ; c'eft celle que je vous affine, 
fur ma Carte par une &ur dé lis. C'étok 
juftemens- le 	du même mois..de Décem. 
bre ; jufques-là, nous n'aviôns point encore 
éprouvé toute la rigueur du froid. Dès 
que j'eus mis, p-ied'à. terre & dreffé mes Ca... 
bancs ; j'e détachai mes ,eCciaves, _E:flanapes-
pour aller au . premier des. trois Villages 
qui fe trouvoient fur nôtre. route , n'ayant. 
pas voulu m'arrêter à- ceux que j'avois-
trouvé dans une Hie , que je côtoyai pen. 
dant la nuit., Ils . revinrent à. mon cabanar  
ce fort allarmez, de la mauvaife réponfe 
Chef des. Unacfitares , qui nous 'prenoient 
pour des. eagreob , & qui voulaient leur 
faire un mauvais tour pour nous avoir in. 
troduit dans leur Païs. je ne m'amuferai: 
pas à. vous faire Je recit de tout ce qui Le 
paffa , de peur de vous ennuyer. Il me fulf, 
4ra de VOUS dire pie. fur k rapport de mes 

eicia 
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•iefclaves , je m'embarquai fur le champ pont 

pofter dans une petite Ille „qui te-
noir le milieu entre la grande .  & la terre , 
ferme , fans permettre ritte-  les Efianapis fut-. 
fent du campement; Cependant , les Gime-
fitares envoyerent de bons, Coureurs. juf:-
.9.u'à,-. quatre-vingt lieu'és chez des Peuples 
demeurant au Su& Comme ces Peuples 
étoient cenfez connoître bien les Efpagnat's 
du Nouveau Mexique , on les pria de nous 
l'enir examiner. La longueur du chemin 
île les rebuta point ; ils entreprirent ce. voya-
ge aufri ayement que s'il k fit agi de quel-i. 
que . affaire Nationnale , & après avoir con-1 
fidéré nos habits , nos épées.:-, nos filais 
nôtre air , nôtre teint , &;nous avoir en—
tendus parler , ils furent contraints d'avoiier. 
que nous. détions, pas dé véritables Efpi-
gnois._ Cela joint à.:quantiré de raifons que 
je leur donnai. du fujet de mon. voyage - 
de la-guerre que. nous faifions .aux Erpa 
gnols mêmes & du Païs que- nous • habi 
tions du côté .de rOrient , les ,diffaaderent 
entiérement de leur opinion mal-fondée: 
Alors ils me priérent d'aller , camper. dans 
leur re , & m'apporterent d'une efpéce de • 
grains du. PaïS , qui refremble fort: à no 

„dont ils reciizillent une copieufc 
rnoi.fron. je les en remerciai , difânr, que 
je ne voulois,  pas être obligé- à ,me méfier 
d'eux , ni leur donner occafion de fe mé— 
fier de moi. Cepmdant 	m'embarquay 
pour faire ce 'petit trajet avec, riv..s Sauva- 
ges & foc: Soldats Lien ,armez 	faifitric- 
ço,uper. les glaces, en certairis endroits 	car. 
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il y a-voit_ dix ou douze jours qu'il geloic 
d'une grande force , j débarquai à. deux 
lieues, d'un de ces Villages où. j'allai en-
fuite. par terre. L efl inutile de vous mar-
quer les cérémonies qui s'obterverent dans 
cette. occafion-là y.  ce feroit toujours la mê-
r.ne chai-itou. Il me fuffira de vous dire , 
q rte mes. prefens proctui firent un efFamer-
veilleux dans l'efprit de ces. avens , que je 
:nommerai canailles „ quoi qu'ils fuirent- des 
plus.. polis. que j'eufre encore va en ce Païs-
là, Leur Chef eft celui de tous qui a le. 
.ius la figure de Roi. Ii domine. abfolu-
;ment fur tous les Villages qui font décris 
dans ma. Carte , ce. font eux- mêmes qui 
me l'ont donnée 	y avoir dons- cette Me 
aufft-bien que dans les autres 	de grands 
Parcs remplis de Boeufs fauvages' pour 
Tufage de cette Nation. Je demeurai deux 
lieues. avec ce grand Chef ou Cacique 
parlant ,prefgue toujours: des Efpagnols du 
Nouveau mexique. , 	m'affaira n'être 
sas plus éloignez de leur Païs que de 80. 
:tazous 	qui font chacun- trois lieues. Ma. 
cul:laité ne cedoit. pas à- la Penne ;, j'avois 
du moins autant d'envie qu'il m'informât 
des Efpagnols 	foullairoit en 'être in. 
.ftruit de moi, ,„&. nous .nous aprîmes réci. 
proquernent bien des. chofes là-defrus.. Il 
me pria d'accepter une. grande Mann qu'A 
avoir fait préparer pour' moi, 8z, fa .premié. 
re civilité fut de faire venir quantité de fil-
1Ps , entre lefquelles il nous prefloit moi tsz.. 
les miens de., choifir,. La tentation auroit 
été plus forte dans. un autre tells- a.  le,  mets 
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ne valoir rien pour des Voyageurs nfroiblli 
de travail , 	d'aba-inence fine Cercre 
B4cci90 friget Venus. Sur cette honné.>.et 
nos Sauvages lui reprefenterent à ma Co!-
licitation que les Soldats de mon détache-
ment m'attendoient à une certaine heure 
& que pour peu que je tardaffe ils fel-oient 
en peine de moi. Nous nous réparâme 
affin contens l'un de l'autre ; cette avan-
aire m'arriva le -  7. Janvier. 

Deux jours après le Cacique vint me voir 
emmenant avec lui 4.00. des ficus , & qua. 
tre Sauvages filoeemlele. , que 	pris pouf 
des Efimenis 	Cette méprift venait de la 
grande ciiffirence qu'il y a entre ces deux 
Nations Ameriquaines. Ces quatre Mc—
zeeedek étoient vécus ; ils portoient la barbe 
touffu'd & les cheveux juCqu'au de ddrous de 
l'oreille ils avaient k teint bazané ; en-
fin par leur abord civil & foihnis , par leur 
air pofé & leurs Manieres engageantes , je 

e pouvois m'imaginer que cc fufralt des 
Sauvages 	je me trompois néanmoins , ils 
en avoient le nom & la chore. Voicy, ce 
que j'appris du Païs de ces efclaves , 
vaut la defcription Geo£v,raphique que les 
fix Gnaciatares firent en forme de Carre fur 
une peau de Cerf ; je vous en envoyé la 
Copie. Leurs Villages font fluiez fur le 
bord d'une Riviére qui tire fa fource d'u-
ne chaîne de Montagnes oti la Riviére Lon. 
(9-ue fe forme aufli par quantité de grands 
_anneaux qui font là un confluant. 1) Qmnd 
aa les Gnacjitares vont à la chaffe des Boeufs 

fauyages ils fe fervent ordinairement de 
23 PiLo-d 
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» Pirogue pour voiture , & pourfuivent 

leur route jufqu'à la croix que vous 

voyez marquée dans la Carte , laquelle 
croix 1  fe trouve à la fourche de deux 
petites Riviére-s. Cette chaire de Boeufs 
fauvages dont les Vallées font toutes 

• remplies pendant l'Été g. eft quelquefois 
» l'occafion d'une cruelle guerre : Vous 
DD'  faurez que l'autre croix t que vous 
s, voyez dans la Carte fert aufli de borne 

aux 	m ezeimlek ; fi bien que pour peu 
» que ces deux Nations avancent mutuel-
>, lement fur le terrain , c'eft un fujet de 
• carnage. Ces Montagnes ont fix lieuës 

de largeur. Elles font fi hautes qu'il faut 
faire de grands detours pour les traver- 

b, fer , & etles ne font habitées que d'Ours 
& d'autres bêtes fauvages 
33 La Nation des Mozeemlek eft grande 

o & puiffante ; cependant ces quatre Sau 
vages que j'avois pris pour Efpagnols $ 

83 m'apprirent quelques particularitez de 
leur Païs & me dirent qu'à cent cin- 

b3 quante lieuës la principale Rivière fe 
décharge dans un grand Lac d'eau falée 

3D de trois cens lieuës de circuit , dont l'em-
bouchure n'en a tout ou plus que deux ;-
qu'au bas de la Riviére étoient fituées fix 

`» belles Villes ; l'enceinte en 	de pierre 
enduite de terre gra& ; les Maifons font 

e découvertes ,. fans toit & en maniere de 
• platte-forme ; je vous en donne le plan 
• dans la Carte : Ils ajoiiterent qu'il y en 

avoit emcore plus de cent , tant petites 
.? que grandes e  autour de cette efpéce de 

3.) Mer 
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• M-r fur laquelle ils naviguaient avte.  

des batteaux tels. que vous les voyez ici' 
dépeints ; que ces gens-là. t'affolent des 

,.) étoffes des hache de cuivre ,. & plu-
fleurs. autres ouvrages , dont mes aqta-
eramis auffi-bien que les autres interpré 

,, tes , fort ig,norans. en cela , ne parent 
e.,‘ jamais me donner aucune connoiïfance 

Quie leur Gouvernement étoit deCpati- 

e que , tout Le. réaniffant à un Grand Chef 
D'3 fous qui taus. les autres tremblent 
• ces Peuples s'apellaient rabetenik qu'ils  

étaient auffr' nombreux que les fedilles 
des arbres , ( car c'en: ainfi qu'ils s'expriL-

33 ment dans leur hiperbole fauvage ) 
difaient de plus que leurs gens , 

.10 dire 	tés 	 , amenaient dans les.. 
„ Villes des riiimg./..4iik des troupeaux (.1 
,, petits Veaux pris dans les Monta9;ness 
• dont je. vous. ai  parlé 	&.dont ces %der.... 
• niers fe fervent. à plus d'un ufage ;Ils  

en mangent la viande ; ils les. drefrent 
>3 au labourage , & la peau fert aux vête.. 
>3 mens , aux bottes , &c. Ils m'apprirent 
„ autli qu'ils avaient eu k malheur d'être 
„ pris par les Greacfitares pendant une guetr.  
• re qui durait depuis dix ans , niais qu'ifs" 
• efpéroient que la Paix 	feroit & qu'a. 
„ lors .tausles prifonniers feroient échangez 
„ felon la. coutume. Ils Ce vantaient d'être 

f• ort raffonnables , en-, comparaiCan des 
„ Gnacfitares qu'ils difènt n'avoir que la figu- 
„ te d'hommes , 	qu'ils regardent comme 
„ des bêtes, Je crois qu'en cela , ils ne k trona. 
sent pas tout à fait ), car en cfra , je re., 

marquai»  

ue 
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:narguai tant d'honnèteté & tant de poli-
.:efiç dans ces quatre ae4vecedele , que je 
:royois commencer avec des Européens 
1uoi que cependant il faut demeurer -d'ac-
:ord que les Gnecjitares font d'ailleurs la 
Nation la plus traitable que raye viië par- . 	. 
In les Sauvages.  L'un de ces quatre Mc- 
eemlek avec uneMédaille pendue au coii. 

"un efpéce de cuivre tirant fur' le rouge •, 
:le la .figure que vous voyez fur ma Carte ; 
c la fis fondre par l'Arquebuzier de Mr. 

ie Tonti .aux hindis qui av:oit quelque con-
noifrance des métaux mais la matiére de 
Vint plus pefante :8?: la -couleur Élus foncée 
qu'auparavant , & même un peu maniable'. 
e les priai` de nfinftruire à fond de ces 

cônes de Médailles : „ Ils nie dirent que 
), les reehttgletuk , qui en font les Artirans 
,, en font beaucoup de cas ; Au refre , je 
,, n'ai rien pii apprendre des Pays , du Com-

rnerce .8,4 des Moeurs de ces Peuples éloi- 
)) b. -0-nez 	Tout ce qu'ils .me dirent , c'eft 
, que leur Riviere defc.  endoit toujours vers 
„ le Couchant , & que le Lac Veau falèe 
„ -dans lequel elle Ce décharge „ & que-je 

vous ai dit avoir trois cens liées de cir-
cuit , en a trente de largeur fon em 
-bouchure étant .bien loin vers le Midi ou, 
le Sud. raurois eu beaucoup de curio- 

,•„. lité d'apprendre a fond les mœurs & les 
» 'maniérés des Tabuilauk , mais ne pou-
;, vaut 'me fatisfaire par mes propres yeux , 

je fus obligé de m'en rapporter au témoi-
o-naue des fitlçforilek , qui th'affurerent 
avec toute la bonne foi auvage , que 

ces 
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• ces Peuples portoient la barbe longue 
›.) de deux doigts ; que leurs robes venoieut 
• jufqu'aux genoux , qu'ils etoi(in: couEz 
›) d'un bonnet pointu , qu'ils avoient WLI 

„ jours à la main un long bkon , à peu 
près ferré comme les nôtres , 

▪ éroient 	d'une bottine qui leur 
„ monte jufqa'au genou ; que leurs fem-
," mes ne fe moni.(roient point , apparem-
P, ment fur le même principe qu'en Italie 
▪ ou en Efpagne & qu'enfin ces Peuples , 
›, guai que toit jours en guerre avec de pull: 
>3 fautes Nations , fanées aux environs & 
,; au delà. du Lac , n'inquii.-tent point les 

Nations errantes qui fe trouvent fur leur 
,, chemin , par la ; raifon qu'elles font plus 
foibles qu'eux ; Belle leçon pour les Prin-
ces , qui lavent fi bien mettre en Litage le 
droit du plus fort. 

Je n'ai pi tirer d'autres lumiéres tou-
chant les Tabe0-/auk. M.a 'curiàfité me portoit 
affez à m'informer à fond de tout ce qui 
concerne ce Païs-là ; mais malheureufe. 
ment je manquois d'un bon interpréte , 
ayant affaire à plufieurs ,hommes qui ne 
eentendoient pas eux-mêmes , c'étoit un 
galimatias oti je ne comprenois rien , ce 
qui m'obligea de m'en rapporter à ce uni 
cil eft. Je me contentai donc de faire a ces 
quatre malheureux erclaves quelques libc-
ralitez à la magnificence de ce Païs-là; 
j'eufe bien fouhaité de les amener en Cana 
da je tachai même de les engager à ce 
voyage , par de certaines offres qui devoient 
leur paroïtre des Montagnes d'or 	mais 

l'amour 
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l'amour de la Patrie l'emporta rge il me 
fut inipoflible de perfuader ces malheu-
reux , tant il eft vrai que la Nature réduite 
à fes piles bornes fe foucie peu de la for- 

Cependant le dégel étant furvenu , 
,!/Sz le vent s'étant remis au Sud-Oiieft 	je 
fis dire au grand Cacique des Gnacfitares 
igue je voulois m'en retourner ; Je réïtérai 
unes prefens , en recompenfe desquels ils 

donnerent autant de viandes de Boeufs 
relue mes Pirogues en pouvoient contenir 
iaprés quoi je m'embarquai. De la petite 

d'où je partois , je travertai d'abord en 
terre ferme pour y faire planter un long & 
gros poteau , fur lequel les armes de Fran-
ce paroiffoient fur une plaque de plomb. 
e partis de là le 2.6. Janvier , Sc j'arrivai 

heureufement avec toute nia troupe le S. 
Février au Païs des Éfiwmpés. je dercen. 
dis la Riviére Longue , avec beaucoup plus 
de plaifir que je ne l'avois montée : je me 
divertifibis à voir une quantité de Choeurs. 
tirer heureafement fur des OiCeaux de Ri- 
vi 	qui fe trouvent là en abondance. Vous 
saurez que, cette Riviére eft d'un cours af. 
fez calme , excepzé depuis. le quarorziéme 
Village jufqu'au quinziéme , oti fon cou. 
tant peut être appellé rapide ; ce qui fait 
tout au plus l'efpace de trois lieuës. Elle 
eft fi droite qu'elle ne ferpente prefque pas 
depuis fon embouchure jutqu'au Lac ; j'a.  
voue qu'elle eft trille. La plûpart de fes 
rivages font affreux ; Con eau même cft dé 
goûtante ; mais elle dédommage de tout 
cela par fon utilité 	car elle eft fort navi. 

gable 
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gable , z elle porteroit mème jufq-a- à des 
barques de cinquante tonneaux ce qui finit 
à l'endroit marqué fur la Ca,rte par une fleur 
ck Lis , lieu oti je plantai un poteau 	,que 
mes Soldats nommérent 	borae de Lahon- 
tan. J'arrivai le z. de Mars au fleuve de Arbil 

bpi , que je trouvai ..beaucoup plus rapide 
Sz. plus profond que la premiére'fois „à caure 
des pluyes .& du débordement des Riviéres. 
Pour nous -épargner .de la rame nous nous 
abandonnâmes au courant. Le Io. nous ar-
rivâmes .à Mie aux Rencontres. Cette 111e dl 
.tuées vis à vis. On lui a donné le nont 
(le Rencontres , depuis qu'un parti cle, qua-
tre cens Iroquois y fut défait ,par trois cens, 
Nadoaeffis. Voici ,en peu de mots comment 
la choke arriva. Ces iroquois ayant dei rein de 
furpandre ,certains peuples fluiez  aux envi-
rons des 02,entas & que je vous ferai bientôt 
connoître, arriverent chez les ilinois , qui lcut 
fournirent des vivres , & chez let-quels ils con-
Pruifirent leurs Canots. S'étant embarquez 
fur le Fleuve de 	, ils furent décou- 
verts par un autre petite Flote qui deften-
doit le même Fleuve de l'autre côté. Les 
eoquois travel:Ferenc auffi,:ôu à, cette He 
riorinnée depuis aux Rerpontres. Les Na-
doues foubçonnant leur &frein , fans fa-
voir quel étoit ce peuple , ( car ils ne con-
noiffoient les Iroquois que de réputation ) lè 
hâterent de les joindre. Lcs deux Nuis Ce 
pofterent chacun fur une pointe de 	ce 
fbnt les deux endroits defiy,nez fur ma Carte 
par deux -croix. Ils ne ftnent pas pltitôt 

que les Jrarais s'criuent qui ites 1;e/eh- 
/Via- 
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wadotteifis répondirent les autres. Ceux-ci 
ayant fait à leur tour la même demande , les 
Iroquois répondirent avec une pareille fratt-
chife. Et ois allez vous , continuerent les Iro-
quois ? A la chaffe aux Boeufs , repliquerent 
les .Nadouegis ; mais vous iroquois , quel efi 
votre but Nous allons , repartirent - ils , à 
la chaffe aux hommes , & bien dirent les 
ivadoetees , nous Pommes des hommes , n'allez 

45 plus loin. Sur ce défi les deux Partis dé. 
arquerent chacun à un côté de rifle , en 

fuite le Chef des Netdoueffls ayant brife tous 
fes Canots à coups de hache , il dit à fes 
Guerriers qu'il falloit vaincre ou mourir 
& en même rems donna tète baifrée con-
ne les iroquois. Ceux-ci les reçurent d'a-
bord avec une nuée de flêches ; mais Icï 
autres ayant drayé cette premiere déchar- 
ge qui ne laifra pas de leur tuer quatre .  
vingt - hommes , fondirent la mafFtfé à la 
main fur leurs ennemis , qui n'ayant pas 
le tems de recharger , furent défaits à plat-
te couture. Ce Combat qui dura deux heu. 
res , fut fi chaud que deux cens foixante 
iroquois y perdirent la vie , & tout le refle 
du parti fut pris, pas un fèul n'échapa. Quel-
ques Iroquois ayant tenté de fe fauver fur la 
fin du combat , le Chef viaorieux les fit 
piiarfuivre par dix ou douze des Tiens dans 
un des Canots qui lui reftoit pour butin 
fi bien , qu'on atteignit les Fuyard qui fu-
rent tous noyez. Aprés cette vidoire , ils 
couperent le nez & les oreilles aux deux 
prifonniers les plus agiles , & les ayant mu- 

	

pis de fLifils 	poutre porc & de plomb , ils 

	

Tome I, 	 H, 	leu; 
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leur' laiferent la liberté de retourner dant 
leur haïs , pour dire à leurs Compatriotes 
qu'ils ne fe ferviirent plus de femmes pour 
faire la chafre:aux hommes. 

Le t2. nous arrivâmes au. Village des 
Otentas où nous "empales nos Canots , 
avec une copieure provition de bled d'In— 
de 	dont ces Peuples font une abondante 
recolte. Ils nous dirent que leur Rivière 
toit alliz rapide , 	tiroit fit fouree 

des Montagnes voifincs , & que vers le haut 
elle étoit habitée en plufieurs Villages par 
les Panimaha , les Paneafp & Pettonkit ; 
xnais comme le teins me preffoit & que 
je ne voyois point d'apparence d'aprendre 
ce que je voulois Lavoir , touchant les Ef—
pagnols , j'en partis le lendemain 13. & au 
bout de quatre jours je gagnai à la faveur 
da courant & de la rame , la Riviere des 
Mieeeris. Encuite refoulant fou courant , 

eft pour le moins aulli rapide que celui 
illiffifipi l'étoit alors , j'arrivai k 18. au 

premier Vklage des .210ouris. Je ne m'y 
arrêtai que pour faire quelques prefens qui 
rue valurent une centaine ,de Cocs d'Indes 
ces Peuples ayant leurs Cabanes très bien 
Fournies de ces munitions de broche. Etant 
Iemomez en Canot 	nous voguâmes 
de force 	& le foir fuivant nous mimes.' 
pied à terre près du fecond Village: Au —
tôt je détachai un Sergent avec dix Soldats 
pour y accompagner nos autagamis , pen—
dant que mes gens cabanoient & débar 
quoient leurs Canots. Par malheur , les 
tuî ni les autres tac fürt ki t  fe faire  enten— 

dre 
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tare à tes Sauvages , & ceux-ci étoient fur 
k point dé faire main baffe fur nos gens 
lors qu'an bon Vieillard fe mit à crier que 
ces étrangers n'étoient pas teuls , & 	oit 
avoir découvert nos Cabanes & nos Ca-
llotS. De forte , que nos outwmis & mes 
Soldats s'en revinrent fort allarmez & 
Tolus de faire bonne garde pendant la nuit. 
Sur les deux heures aprés -minuit, deux 
hommes s'aprochcrent du Cabanage , criant 
en langue Jiinoife qu'ils voujoient nous par. 

, à quoi les Outagamis fort consens d'ap-
- prendre qu'il y avait des gens, avec le( quels 
ils poutroient fe faire entendre , répondi-
rent en Binais , que Us que le Soleil paroï-
trait , ils feroient les biens venus , ce qui ar-
riva ; mais ces Ouragamis indignez de l'ou- 
trage 	avoient reçii , me perfccuterent 
durant la nuit pour m'obliger de briller ce 
Village , & pairer tous ces coquins au fil 
de l'épée je leur répondis , que nous de-
vions être plias Pages qu'eux & mettre nô-
tre application non à nous venger inutile 
nient ; mais à découvrir les chores que nous 
Cherchions dans nôtre route. Dès le point 
du jour , ces deux crieurs de nuit s'appro-
cherent & aprés nous avoir interrogez plus 
de deux heures , ils nous invirerent de nous 
approcher du. Village -) à quoi les Outaga-
mis répondirent , que le Chef de leur Na-
fion tee devroit pas avoir tant tardé à nous 
venir rendre le falut cc qui les obligea de 
retourner pour l'en avertir. 	Trois !apures 
fe palrerent fans voir parohre perfonne, 
la fin ; & l'impatience nous prenant déjà , 

2,, 
 

noixe: 
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nous apperçiYmes ce Chef qui. nous abordX 
prefque en tremblant. Il était accompagné 
de quelques - uns des liens , chargez de vian-
des boucanées , de facs de bled d'Inde , de, 
raifins Becs & de quelques peaux de che-
vreiiils teintes de divertes couleurs. Je ré-
pondis à fan pretent par un autre de moin-
dre confequence. En fuite , je fis lier une 
converration entre mes Outagettnis 	& fes, 
deux mefrao;ers nodurnes , pour Lâcher d'ap 
prendre tout ce qui concernait le Païs ; 
neais ce Chef répondit canflamment à ces 
Putazarnis qu'il ne fçavoit rien , mais que 
le l'apprcndrais par d'autres Nations qui 
eabitoient plus avant dans la Riviére. Si, 
j'avois été du fentimént de Oetagamis, 
nous cuirions fait de vaillans exploits ; mais, 
il s'agifroit d'être éclaircis de plufieurs chom 
l'es que nous n'aurions pas appris en brii- 
lant fon Village 	Enfin , le même jour a 
deux heures, aprés midi , nous nous rem, 
barquâmes pour remonter un peu plus:  
avant , & aptes avoir vogué près de quatre 
heures nous trouvâmes la Riviere ,des Off—

erts , à l'embouc hure de laquelle nous ca—
banâmes ; Nous eiimes trois ou quatre 
faufils allarmes durans la nuit par des Bœufs.  
fluvages 	Cur lerquels nous nous venge - 
mes avanta,(,2,eufement ,; car le lendemain 
nous en fines un bon carnage, , quoi (lieu-
kle horrible pluye qui furvint nous permit 

peine de farta , de nos Cabanes. Cette 
pluye ayant cefré vers k fair 	& lors que 

faifois transporter à nôtre petit Camp 
4F!,oç Pn mis de ÇeS Bczufs nous vïmes.' 

paroîtr4 
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paroître une Armée de Sauvages qui ve-
noir .  droit à nous. Alors nies gens tâchant 
de fe retrancher , & de décharger leurs fu-
fils avec des tinboures pour les recharger 
de nouveau , quelqu'un ayant tiré fon coup 
en l'air pour avoir pliitôL fait , toute cette 
troupe ditparut , s'enfufant deçà & delà ) 
comme les Peuples.  de la fliviére Longue 
les uns, ni tes autres, n'ayant jamais vii ni 
manié d'armes à feu. Cette rencontre m'o-
bligea de. me rembarquer le foir marne 
pour retourner fur mes pas & pour fatis-
faire les atitagamis. Nous abordâmes près 
da Village vers la minuit , & nous tenant..  
dans un profond. filence ,; nous attendîmes 
k jour ; enfuire , nous voguâmes juqu'au 
pied de leur Fort. 	oti étant entrez , nous 
,y finies une décharge en l'air , ce qui don-
na tellement l'épouvante aux femmes , aux 
enfans & aux vieillards ( car les Guerriers 
étoienr ceux - là même qui avoient voulu 
nous attaquer le jour précedent 	fc 
,fauvoient deçà & delà , criant mifericordc. 
Alors les Outagamis s'écrieront qu'il falloir 
que tout le monde forcit de ce Village ; 
donnant le rems aux femmes defolées d'en-
lever leurs enfans , & lors que toute cette 
canaille en fut fortie , nous y mîmes le feu 
de tous .côtez. Enfuite , nous continuâ-
mes à defcendre cette Riviere rapide. Le 
zs. à bonne heure , nous entrâmes dans le 
Fleuve de miffifipi & le lendemain à trois 
heures aprés midi , nous apperçiimes trois 
ou quatre cens Sauvages qui éroicnt 
Chaffe des Bœufs , dont toutes les prairies 

H 3 
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é toice couvertes, du côté de 
(lue ces Chalteurs nous eurent découvert 
ils cons appellerait , en nous failint fignc 
d'approcher. Comme nous ne fçavions rai 
quels gens s'étoient , ni en quel nombre, nous 
lefitetmes un peu. ; mais à la fin nous allà 
mes aborder à portée de moufquet 	clef- 
fus d'eux , en leur criant qu'ils ne s'appro- 
chaffent pas de nous tous à' la fois. Alors 
quatre des leurs vinrent droit à nous d'un 
vifage riant en nous difant en langue 
nO ife qu'ils étoffent 2ikanfis. Cette nouvel--
le nous parût vraye , car ils avoient quel-
ques couteaux, citeaux pendus au con , 
mêmes de petites haches dont es 
leur font prefent quand ils les rencontrent., 
Enfin ne doutant plus qu'ils ne fient de. 
cette Nation fi connuë. de Mr. de la Salle 
& de, plufieurs autres Franois , nous débat-
(pulines au mime lieu , & aptes avoir danft 8c 
chanté , ils nous rég,alerent de toutes for-
tes de viandes. Le lendemain , ils nous 
montrerent un Crocodile qu'ils avoient 
fomme depuis deux jours , de la manier. 
&lue je vous l'expliquerai ailleurs. En fui. 
te ils firent devant nous une chaffe 
fe à Une lieuë, de là , car c'eft leur, coatu-L 
me , lors qu'ils veulent fe divertir „de pren-
dre les Boeufs , des differentes maniéres que 
vous voyez ici dépeintes. Je voulus m'in-
former des Efpagnois à ces Peuples , niais 
ils ne m'en doimcrcnt aucun èclairciffe. 
ment ; ils me' dirent feulement que les 111 
fouris & les °files étaient des Peuples nem. 

& méchaes.  , qui n'avoicur iii courage 
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pli bonne foi , que leurs Riviéres étoieni 
fort grandes & leur Païs trop beau pour eux. 
Enfin , aprés avoir demeuré deux jours avec 
eux , nous nous fepartimes pour continuez 
nôtre voyage jufqu'à la Riviére Ouabach , 
failant toujours bonne garde contre les Cro- 

' codiles , dont ils nous dirent des cliofes in-
croyables. Le jour drivant , nous entrâ-
mes dans l'embouchure de cette Riviére 
pour voir en fondant fi ce que les Sauva-
ges rapportent de fa profondeur étoit vrai. 
En effet , nous y trouvâmes trois braffes 
demi d'eau 	eft vrai qu'au rapport des 
Sauvages de ma Compagnie , cette Rivie-
re paroiffoit alors plus enflée qu'a l'ordinai-
re ; quoi qu'il en fbit , on dit qu'elle eft 
naviguable plus de cent lieuës 	j'aurois bien 
voulu que le temps m'eut permis de la re-
monter jufqu'à ia fource , mais n'y ayant 

- point d'apparence , je remontai le Fleuve 
jufqu'à la Riviere des l limais avec allez de 
peine , car le vent nous fut contraire les 
deux premiers jours , & les courons tout à 
fait violents ; Cependant nous arrivâmes à 
cette Riviere le 9. d'Avril. Tout ce que 
je puis vous dire du Fleuve de 
avant que de le quitter ; c'eft que fa moin- 
dre lard 	eft d'une dirai lieuë, & fa moin- 
dre profondeur d'une braffe & demi d'eau , 
qu'il n'eft pas trop rapide durant tept ou 
huit mois de l'année , felon le rapport des 
Sauvages. Pour des batiures ou bancs de 
fab:e , je n'y en vis point. Ce Fleuve eft 
rempli (rifles , lefquelfes paroiffant comme 
autant de bofcaes par une grande quan-i 

H 4 
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tité d'arbres , ils font dans le tems de ta ver-
dure un afped fort agréable ; Il eft bordé 
de bois , de prairies & de côteaux. Je ne 
fçai d'ailleurs fi ce Fleuve ferpente ; mais 
autant que j'ai pii le remarquer , fon cours 
eft fort différent de celui de nos Fleuves de 
France ; car je vous dirai ici en pada.nt que, 
les Rivieres de 1'Amerique courent allez 
droit. 

Pour revenir â nôtre Fleuve , il eA riche 
par lui-même par la bonté du climat , par 
la quantité prodigieufe de Boeufs , de Cerfs, 
de Chevreiiils , de Cocs d'Inde qui paident 
fur ces rivages. On y voit aufli d'autres 
bêtes & OiCeaux , dont je ne fça.urois VOUS 

parler , fans vous envoyer un volume. Si 
je pouvois vous faire tenir la copie de mon 
Journal , vous y verriez jour pour jour des 
chaires & des pêches de différentes ef-péces 
d'Animaux , aufli -,bien que des rencontres  
de Sauvages ; & tout ce détail vous rebu-
teroit par fa longueur. Enfin , je finis Par-
ticle du Fleuve par la quantité d'arbres frui. 
tiers que nous y vîmes dans un trifle état , 
dèpoiiillez de verdure & fur tout les treil-
les dont la beauté des grapes & la grodeur 
des ,grains vous furprendroient. j'ai man-
gé de-  ces raifins deffechez au Soleil , coin. 
me je vous ai dit ; le goïa. m'en a part. 
merveilleux. Pour des Caftais ils y font 
auffi rares que fur la Biviere Longue , 
je 	vü que deS Loutres , dont ces Peu. 
pies font des fourrures pour l'hiver. Jet 
Tanis donc de la Riviére des Minois le 

e  & à la faveur. d'un vent d'Oiieft 
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:Sud - Oiieft , nous gagnâmeS en fix jours 
Fort de Crevecceur. J'y trouvai Mr. de 
Tonti de :qui je reçus toutes les honnêtetez, 
poffibles. Les Amis l'honorent infiniment » 
'& avec raifon. Je reftai trois jours dans 
ce Fort , où y il avoit trente Coureurs de bois 
qui trafiquoient avec les Jlino is , au Village 
defquels j'arrivai le 2. o. je commençai par 
engager quatre cens hommes à" faire mon 
portage pour me tirer plus promptement de 
cette penible corvée , Or ce portage étant 
de douze bonnes lieuê:s , je fus obligé de 
donner aux plus confidérables d'entr'eux 
un grand rouleau de tabac de Brezil , cent 
livres de poudre , zoo. livres de balles , avec 
quelques armes. Cette largeffè me fut fort 
utile , & les anima fi bien que mon portage 
fut fait en quatre jours. Car le '14.. j'arri-
vai à .Cheketkou & ce fut là que mes Outa—
tamis me quicterent pour s'en retourner 
thés eux , auffi contens de moi que du pre-
fent' que je leur fis de quelques fufils & de 
quelques piftolets. ,Le 2. f . je me rembar-
quai , & naviguant à toute force pour pro-
fiter du calme , j''entrai le z8.. dans la Ri•-' 
viere des Oumarnis ; j'y trouvai quatre cens 
Guerriers au même endroit eà Mr. de Id 
Salle- fit autrefois bâtir un Fort. Ces Guer-
riers brûlaient aâuellement trois iroquois 
iqu'ils difoient avoir bien rnerité ce fuppli-
ce ; ils vouloient même que nous priflions 
plaifir à le voir , car les Sauvages fe (Can-, 
clalifenr qu'on ne fe divertifle pas de ce‘ 
tragédies réelles. Ce .fpeCfacle me fit 
eeur car ç feQit 'fouffiir à ces 

;4 
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reux des tourmens inconcevables ,'teta md 
fit réfoudre a.  me rembarquer au plus vite 
& j'en trouvai le prétexte. Ce fut en leur 
difsant que mes Soldats étant pourv ûs d'eau 
de vie , ne ma.nqueroient pas de fe fàoulet 
durant la nuit à l'honneur de leur vidoire, 
& qu'enfuite ils, feroient un defordre qu'il 
rne feroit impoflible d'empêcher. Ainfi 
me rembarquai, & aprés avoir côtoyé ce 
Lac ,. & traverfai la Baye de l'Ours qui dort. 
je mis pied à terre à 	iffitimakinae le tz. 
du mois prefent , rappris par le Sieur de S. 
Pierre de Repantigni , qui étoit monté fur 
les .2;laccs de _O b ec ju iqu'à ce polie là, , 
que Mr. Denonvilte voulant faire la Paix 
avec les iroquois & y comprendre en, mê«- 
nc teins Ces Nations alliées, , il les en-
voyoit avertir de cciter d'aller en parti chez 
ces Barbares. Il me ditaufli que cc Gou-
verneur écrivoit au Commandant de CC 

pofie , qu'il tâchât d'obliger adroitement 
Bat qui eft un des Chefsl  des "lurons 	à 
defcendre à la Colonie ,, afin de le fair 
pendre , ce que ce Sauvage ayant fç.ii 	il 
publia par tout qu'il voulait faire cc noya,  
ge exprés pour lui en faire le défi. Cell 
ce qu'«il doit executer en partant' demain 
avec une grande troupe d' outaouas & d( 
Coureurs de bois , qui deCcendent fous le 
commandement de W., 7)W/out. Au refle 
l'ai Béja 	les Soldats de mon déta., 
chement en plufieurs Canots parmi flet 
Sauvages & des Coureurs de bois , & cote 
âme j'ai des affaires à régler ici , je fuis con. 
xaint d'y demuire.r cacorc fept ou huis 

jon.u. 
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jours. Voila 	Monfieur , la relation de 
mon petit voyage. Je ne vous en mande 
que reffentiel ; j'aurois pü la groffir davan-
tage , mais j'ai crû que le refte n'étoit qu'un 
amas de minuties qui ne merirent point 
vôtre curiofité.Ltand au Lac des llirois 
il a trois cens lieu'és de tour , comme vous 
le verrez fur ma Carte par l'échelle des 
(lieues. Car je ne fçaurois m'affujettir à 
tracer dans une lettre les différentes diftan-
ces des lieux. Ce Lac eft fitué dans un 
beau climat ; fes rivages font couverts de 
bois de fapins & de haute fûtaye ; mais 
peu de prairies. La Riviere des Oumamis 
ne vaut pas la peine d'en parler. La Baye 
de l'Ours qui dort eft affez grande , c'eft fur 
la Riviere qui s'y décharge que les Outaouae 
ont coutume de faire tous les trois ans leurs 
chattes de Cahors. Au refte , il n'y a ni 
batures , ni rochers , ni bancs de fable dans 
ce Lac. Les terres qui le bordent du côte 
Méridional font remplies de Chevreiiils 
de Cerfs & de Poulets d'Inde. Adieu Mon-
lieur , foyez perfuadé que je me ferai toù 
jours un fenfible plaifir de vous ainufer , en 
vous rendant compte de tout ce que yap. 
prendrai de plus curieux. 

Au refte je vous prie de ne pas trouver 
étrange que ma relation de ce voyage foit 
fi abregée ; Il me faudroit plus de rems & 
de loifir que je n'en ai à prefent pour voile 
particulari(er quantité de choies curieufes 
dont le détail feroit 'un peu trop long. 111 
fuffit que j'e vous envoye riffentiel , et at-
tendant que je ?viiffz moi - même vous faire; 

;11, 
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de revit d'une infinité d'avantures , de teeid: 
contres & d'obfervations , capables de re-
veiller l'efprit des réflexionnlires. Le mien' 
el', trop fuperficiel pour philofopher. fur 

, la croyance 3, les moeurs & les ma 
nieres de tant de Sauvages non plus que' 
fur l'étendu'é de cc Continent vers, 
Je me fuis contenté feulement de faire ré 
flexion fur les caufes du mauvais fuccè& 
des. découvertes que plufieurs habiles Hom-
mes ont entrepris dans, l'Amerique par Mei:,  
& par Terre.' je croi ne m'être pas trompé 
dans le jugement que j'en ai fair„ L'exemple-
ruent de Mr. de la, Salie & dr quelques au-
tres-malheureux dccouvrcurs ont 44 don-
ner de trè:;.!-,randes leçons à. leurs proprea 
flépens à ceux qui eoudroient entreprendre 

l'avenir de découvrir tous les pays incon-
nus. de ce- nouveau Monde. 11 n'apartienz. 
pas' à. toutes fortes cle perionnes de s'en 
der , non lice' om7.5ibus, adird Corinthien. h1 fe. 
xoit très - facile de pénétrer jut-qu'au fonde,  
des Païs Occidentaux de Canada en s'y pre-
matit comme il: faut. je IUppofe prcmiere-
nient qu'au Lieu de Canots on fe fervit 
certaines Chaloupes d'une conftrudion par-
ticuliére qui tiraffent peu d'eau , qui fàfierrt, 
iegéres, de bois & portatives , lefquellescon-
tenant treize hommes avec 35. ou 4.0.. quin-
taux de pef-anteur refifialfent vigoureufe-
snent aux vaques des grands Lacs fine fuit 
pas d'avoir du courage , de la l'alité & de la 
vigilance pour faire ces entreprifes, Il faut. 
bien d'autres talons qui lé trouvent rare- 
ena 	tue. na‘ine ferfone. 
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te- de trois cens hommes avec lefquefs on 
pourroit faire ces découvertes ,. me paraît 
afkz épineufe. C'eft-ici que l'induflrie 
la patience font neceffaires pour contenir: 
une pareille troupe dans le devoir. Les fé-
ditions' , les 'querelles, & mille autres de-
fordres n'arrivent que trop Couvent parmi 
des gens qui étant éloignez. des Villes , ft:-
trouvent 'en même terras en droit de toue 
entreprendre par la force fier leurs fiipé-
rieurs. Il s'agit ici de diffimuler „Sz de fer-
mer les yeux quelquefois pour ne pas irri-
ter le mal g la Yoye de la dbuceur eft 1a: 
'us E -e pour celui qui conduit la troupe;.. 

s'il arrive quelque mutinerie , ou mauvais. 
complots ;. il faut que les Officiers tâchent 
d'y remédier „. en perruadant aux mutins. 
9u 	feroit fâcheux 'd'en donner connoif 
Luce à leur Commandant.. Celui-ci doit 
toiiiours faire femblant d'ignorer ce. qui Ce' 
paire g. fi ce Weil que' le. mal éclatte en fà. 
prefence ;. car alors, il eft indifpenfablement 
.obligé de les punir à la fourdine au pliitôt 
à moins que fa prudence ne rengage d'erg 
retarder l'exécution lois qu'il en prévoit 
les filites facheafes. On leur-  doit rollérer 
mille croies en ces voyages donr on auroit. 
toute forte de raifbn de les châtier ailleurs. 

, qu'un Commandant doit feiu-
,dre de ne pas' J'avoir leur commerce avec 
les Sauvageffes , les petites querelles qu'iis 
peuvent avoir entr'eux , leurs négligence à 
faire la garde comme il faut & toutes: tes 
AliMeS GLofes qui ne tendent ni à.. la des-. 
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obéïfrance ni à la revolte. Il doit avoir 
foin de choifir dans fa troupe un efpion 
lequel é-tant bien récompen( , l'informe 
adroitement de tout cc qui fe patte , afin 
d'y remédier direêlement ou indiredement. 
11 dl queflion cle découvrir avec beaucoup' 
de. fineffe & de fecret un chef de cabale , 
& lorfque le Commandant en dl tellement 
éclairci qu'il ne lui eft plus permis de 
douter du crime , il eft expélient de s'eu. 
défaire avec tant d'adrefe , qu'on ne (ache 
ce qu'il eft devenu. 

Au refte il doit leur donner du tabac sz 
de l'eau de vie de tees en teins , leur de-
mander avis en certaines occafions , les 
fatiguer le moins qu'il eft poflible 3 les ex-
citer à fe réjouïr , à jouer , â (lancer , & en 
même teins les exhorter à vivre en bonne 
intelligence. La meilleure invention dont 
il puiffe fe' fervir pour les contenir dans leur 
devoir , c'eft la Religion & l'honneur de la 
Nation. 11 faut qu'il les exhorte lui même 
à cela, , car quoique j'aye beaucoup 'de foi 
au pouvoir des Ecclefiaftiques , ils font plus. 
de mal que de bien en ces fortes de voya-.: 
ges x  ce qui fait que je m'en pafferois. Ce-
lui qui fe charge de ces -découvertes doit 
bien choifir fes .gins ; car tout le monde 
/1)(41 pas propre à cela. Il faut des hommes 
de trente à quarante ans , d'un temperam-
ment fec & d'une humeur paifible 
(oient actifs , courageux , & accoûtumez 
aux fatigues des voyages. Parmi ces trois. 

eus percalines il y doit avoix des charpen- 
uzz 
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de chaloupes , des armuriers , de9 

irs de long-  avec tous leurs outils 	des- 
eurs , des pécheurs. Outre cela , des 
rurgiens qui ne portent autre choie que 
rafoirs des lancétes des drogues pour 
bleffures , de l'orvietan & du féné. Tous 
gens de la troupe doivent être munis 
capots de buire & de botines pour refif- 
à la fi:eche 	car les Sauvages des Pa..is. 

at e parle n'ont jamais vii d'armes à feu 
urne fe vous rai dép. dit.. Il faut avec 
a qu'ils foient armez d'un fufil à deux 
teps „ d'un piftolet de même 	& d'une 
Ce de bonne longueur. Le Comman 
nt aura le foin de faire provifion d'une 
rez grande quantité.  de peaux de cerfs , 
orignal , ou de boeuf , qu'il fera coudre 
s unes aux autres pour faire l'enceinte de 
)11 Camp 	par le moyen de quelques pi— 
nets plantez de diflance à autre. j'en avoir>• 
iffifàmment pour garnir un quarré de 
:ente pieds fur chaque face , parce que 
bague peau ayant cinq pieds de hauteur 

près de quatre de largeur 	j'en fi faire 
feux bande de huit peaux chacune , qui 
:toient tenduës & levées en un inflant. 
'Luit avoir des Canonieres de Cceti de huit 
)ieds de longueur & de fix de largeurdeux ,  
Moulins à bras , qui font de petites machi. 
:les portatives comme de grands Moulins 
à Cafre. On s'en l'en pour moudre du_ bled 
d'Inde avec beaucoup de facilité. On per. 
tera des doucis de toutes cfpéces des pics 
des ioçlus des letchcs des haches , des 

4.11 
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aMeçOnS du favori & du coton à faire.da 
chandelles. Je fiippore fur tout qu'on fera 
muni de , bonne poudre , d'eau de vie , de 
tabac de Brefil & de mille 'autres chofes 
qu'on eft' obligé de prefenter aux Nations 
Sauvages qu'on découvre. Le Comman-
dant ie munira pareillement d'un Affrola-
be , d'un demi cercle , de plufieurs boutroles 
ou compas t'impies & à variation , d'une, 
pierre d'aiman , de deux groffes montres 
de trois pouces de diametre de' pinceaux „ 
de couleurs , de papier à (tanin & autre pour 
faire fes journaux & fes Cartes , pour dai-
gner les bêtes terteftres , volatiles & aqua-
tiques , les arbres , les plantes & les grains 
& généralement tout ce qui lui paroÎtra 
digne de' fa curiofité. 	(crois aufli d'avis 
qu'il e'.t des trompetes & quelques joueurs 
de violon ,. tant pour réjouïr fa troupe que. 
pour caufer de l'admiration aux Sauvages. 
Enfin , Montreur , je Cuis malade qu'avec. 
cet équipao-e tout homme d'efprit , de con- 
duite , & de détail , 	 Coigneux 
prévoyant ,. Cage & de bon exemple „ mais 
fur tout patient , modéré & d'un' talent a 
trouver des expédiens à tout , peut allez 
hardiment tète levée dans tous les Païs Oc-
cidentaux de Canada Caus rien craindre 
Pour moi je vous avoue que fi j'avois ton-
tes ces qualitez-là je m'eftimerois fôrt heu-» 
ceux d'Erre em.Ooyé à faire cette entreprife, 
tant pour la gloire da Roi , que pour ma 
propre fatisfaaion , car enfin j ai tant g-ont'é. 

plaifir dans eues voyaus par .1a divcrfite 
ÇQ.11 
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tontinuelle d'objets , que je n'ai prerque 
pas eu le teins de m'apercevoir de mes Fi. 
a es & de mes fatigues. 

Je fuis Moufle= vôtre &c 

A Mi ilnnakireac , ce 1S. /liai 16Se 

LET 
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LETTRE XVII. 

Cui contient le depart de l'Auteur de Md: 
filimakinacpeter la Colonie. ri ejerip. 
tion des Pais , des Riviires d" des paf. 
faxes qu'on trouve {en chemin. 'neer- 
fion funefre des Iroquois dans l'Ifle de 
M onreal. Abandon du Fort de Fron. 
tenu. Nouvelle du retour en Cana' 
da do Comte de ce nom & du rapei 
de Mr. le Marquis de Denoliville, 

ONSIEURe 
le vous écrivis de 	iffilimainac le z 8 . de 

& j'en partis le 8. Juin pour l 	ireet1 en 
compagnie de douze' Outaouas divifez en 
cieux Canots 	qui firent toute la diligence 
pofTible. Je î oignis le 13‘ à la Riviti'e Cr erefi 
la grande troupe de Coureurs de bois qui 
xn'avoit devancée de quelques jours. 
Du/kut fit tout ce qu'il pin afin de m'em« 
eau de paire]: outre en fa foible trompa-, 

e 
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trnic. Il voulait me perfuader de deCeenclre 
avec lui , me reprefentant que fi mes douze 
candueleurs apercevaient dans les Portages 
ou dans les Rivières quelques vefliges ou. 
apparences. qui leur fiffent aprehender 
*rencontre des iroquois , ils rn'aba.ndonne—
raient avec leurs Canots , & s'enfuiraient 
dans les bois à toute jambe pour éviter de 
tomber entre leurs mains. Je rejettai cet 
avis , dant je fus à la veille de me repentir :, 
car cc qu'il m'avoir prédit perla m'arriver 
au Long Saut ; ils furent fur, le point de Ce 
fauvcr dans les Forêts. En ce cas j'au—
rais tâché de les fnivre , puis que de deux 
maux'.  il faut éviter le pire. Je rencontrai 
Mr. de S. Helene dans la grande Riviére des 
Vut..isuas , prés de la Riviére du Lièvre. Il 
rétoit à la tête -  d'un parti de Coureurs de 
bois , & s'en allait à la Baye de Rudfb?i, 
pour reprendre quelques Forts que les An— 

lois nous ont enlevez. Il m'aprit le pairage 
de Mr. le Prince d'Orange en A.neterre 
& qu'a Con arrivée le Roi Jaques s'était re— 
tiré en France : Q.Le ce Prince avait été 
proclamé Roi , ce qui fembloit préfager une 
rude & fanglante guerre en Europe. Je vous 

• avoue que cette nouvelle me fùrprit extré—
xnement & ,quoi qu'elle m'a été dite par 
un homme , fur la parole duquel je comp—
te beaucoup , j'ai eu toute la peine imagi 
nable , de pouvoir croire qu'une révolution 
auffi grande ait pû fe faire en fi peu de rems, 
& fans effufian de fang , _faillant réfléxion 
fur tout , à l'alliance qu'on y a entre nôtre 
Cour 	celle d'Angleterre 	& l'intérêt 

qu'are 
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qu'ont les deux Monarques 'de s'entr'aickt.' 
j'arrivai au Monreal k 	j Laer après avoir 
fauté plufieurs Catarades affreux dans la 
grande Riviére des Outaoum & fait quinze 
ou vingt portages , entre lef-quels il y en a 
de plus d'une lieue de diftance. De 'Afigi 
limakinae à la Riviére des François la Navi-
gation eft afrez afrurée , car en côtoyant le 
Lac des ,lurons on trouve une infinite 
les qui fervent d'abri. Ou remonte cette 
Rivière avec afrez de peine , car on trouve 
cinq Catarades qui obligent de faire des 
portages de trente )' de cinquante , & de cent 
pas , enfuite on entre dans k Lac dee Ne—' 
picerinis , d'où l'on fait encore un portage 
de deux lieues pour gagner une autre Rej-
viére , ou on faute fix ou fept chütes d'eau. 
De celle-ci on fait derechef un portage j'ut:, 
qu'à la Riviére Creufe , qui fe décharge par 
de femblables courants précipitez dans la 
grande Riviére des Outaouas , proche du lieu 
qu'on apelk Mataouan. On ne quitte plus 
cette Rivière , fi ce n'eft au bout de Hile 
de .itionreal , où elle fe perd dans le grand 
pleuve de S. Laurent. Ces deux Rivières 
joignent avec beaucoup de tranquilité ; car 
après avoir quitté leur lit affreux , elles for-
ment le petit Lac S. Loris. Je penfai pe. 
rir au Saut qui porte ce même nom à trois. 
licu'es de Monreat , car nôtre Canot ayant 
tourné dans les bouillons je fus tranporté 
pas la force du courant juf-qu'au pied de ce 
Cataraae , fur quelques fonds plats de 
trois ou quatre pieds de profondeur ›, d o t`t 
khi le Chevalier de Vaudreuil me retira par 

174 
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hazard extraordinaire, Le Canot & les 

Pelleteries des fix Sauvages furent perdus , 
8; un d'eux rnalheureufement noyé ; voilà 
le feul rifque que j'aye couru pendant le 
cours de mes voyages. Dés que j'eus mis-
pied à terre j'accourus en diligence à l'au-
berge pour me délaa'er , & me dédomma-
ger de rabftinence, que j'avois été obligé 
de faire. Le lendemain j'allai voir , Mr. de 

enormille & Mr. de Champicgsi , aufquels 
je rendis comte de mes voyages , en leur 
donnant avis Cre la grande troupe de Cou«,. 
reurs de bois & Sauvages qui devoient ar-
river au pliitôt & qui parurent en effet ,au 
bout de quinze jours en cette Ville-là. ,Le 
e4t. qui étoit defcendu & retourné chez lui , 
malgré les rifqueS dont il étoit menacé , 
comme je vous l'ai déja dit , fit voir qu'il 
s'en moqubit. Je ne puis m'empêcher de 
vous faire une digreflion, qui fera de longue 
ètenduë, , pour vous apprendre le malicieux 
llratageme dont ce nifé Sauvage, fe fervic 
l'année derniere , afin &empêcher que Mr. 
di? De4orkville ne fit la paix avec, les Iroquois. 
3e n'aurois pas manqué de vous en faire le 
recit dans ma précédente lettre , fi le terris 
Pe l'eut permis ; la voici. 

Ce Sauvage , Chef de Guerre & de Cou- 
feil des Hurons , âgé de quarante ans 	& 
galand homme s'il en fut , fe voyant preffe e  
prié & follicité de la part de Mr.,de Denon-

pour entrer dans ion Alliance l'an-
née 1687. comme je vous l'ai ,déja marqué 
I confentir à' la fin , avec cette claufe que 

guerre ne finiroit que par la deltruaion 
total, 
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des Iroquois ce que ce Gouverneur lui fit 
promettre , & dont il l'affina lui-même le 
3. Septembre de la même année , c'eft-à-
dire , deux jours avant que je partilre de 
.Niagara pour mon voyage des grands Lacs, 
Ce Sauvage comptant fur la promet-1'e de 
Mr. de Denonville , partit de eliffiiirnakinac à 
la tête de cent Guerriers , comme je vous 
J'ai expliqué en ma quatorfiéme Lettre 
pour aller aux Païs des Iroquois , à &frein 
de faire: quelque coup d'éclat. Cependant 
comme il etoit queftion d'agir prudemment 
en cette, rencontre , il jugea à propos de 
paf fer au Fort Frontenac pour prendre lan-
gue. Dés qu'il y fut arrivé , le Comman-
dant lui dit que Mr. de Denonville 
boit à faire la Paix avec les cinq Natione 
Iroquoifes , dont il attendoit les A mbafli. 
deurs avec des Otages qu'ils dévoient con. 
(luire à itionreal dans huit ou dix jours 
pour conclure le Traité ; que par confé.. 
quent il étoit à propos qu'il s'en retournât 
à Mijiiiimakinac avec tous fis Guerriers 
fans pafrer outre. Le Sauvage fort étonné 
d'une nouvelle à laquelle il s'artendoit fi 
peu 	& qui émit fi fkheufe pour lui &pour 
toute fa Nation , 	prévoyoit être facri. 
fiée pour le falut des François , répondit 
au Commandant que cela étoit raifbneable 
mais au lieu de fuivre le confeil qu'il lui 
avoir donné , il s'en alla attendre les Arnz 
bafradeurs & les Otages iroquois aux endroits 
des Catarades , ou il falloir abiblument 
qu'ils abordaflent. A peine y demeura-t-il 
quatre ou cinq jours que ces malheureux 

Dev.ite4 
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eputez accompagnez de quarantè jeunes 

'hommes arriverent 	lefquels furent tous, 
tuez ou pris en débarquant. Auffi-tôt que 
les prifonniers furent liez , ce nifé Sauvage 
leur dit , que le Gouverneur des Franço-is 
l'ayant fair avertir de fe trouver là pour y 
attendre un parti de cinquante Guerriers , 
qui devoient y paffer en tel teins , il étoit 
venu fe faifir de ce polie. Ces _Iroquois fort 
fhrpris de la perfidie qu'ils croyoient que 
•Mr. de Denonville leur faifoit , raconterent 
• au ,Rat le fujet 'de leur voyage. Alors ce 
:Huron faifant le dererperé & le furieux , 
commença à déclamer ( pour mieux jouez 

:fon role ) contre Mt. de Dénonville , difant 
qu'il fe vangeroit tôt ou tard de ce qu'il 
Leétoirefervi de lui pour la plus horrible rra-
, hifon qui eat jamais été faite ; & regardant 
.enCuite fixement tous ces prifonniers , en-
tre leCquels fe trouvoit le principal Ambaf-
fadeur nommé Theganefbreres , il leur dit , 
elle mes free es , je vous délie & vous reit-,  
eoye chez vos gcns , quoique nous ayons la guer—
re avec vous. C' eft le Gouverneur des Fran—
fois qui - ma fait faire une action fi noire que 
je ne »À' en eanplerai jamais , a moins que vos 
cinq _Nations n'en tirent une jufle vengeance.' 
Il n'en fallut pas davantage pour perruader 
ces Iroquois de la fincérité des paroles da 
:Rat,* fur le champ même ils l'affurérent-
qu'en cas qu'il voutur faire la Paix de Lori 
particulier les cinq Nations y confentiroient. 
Q2oi qu'il en l'oit , le Rat qui ne perdit 

- qu'un 1:Lui homme dans cette occafion 
voulut garder un efciave Chaouanon adopté 

des 
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des iroquois pour remplacer le rhiron 
avoir été tué ; & après avoir donné des fu-
fils , de la poudre & des balles à, ces pli-
fonniers iroquois pour s'en retourner à leurs 
Pals , il prit la route de. Miffilireaknac , où 
l prefenta au Commandant François l'et.  

clave qu'il avait amené. Celui-ci ne fut 
pas pliitôt livré qu'on le condamna à erre 
fufillé parce qu'on ignorait que Mr. de De- 
nonville voulut faire 

ignorait 
Paix avec les iroquois. 

Ce miCérable eut beau raconter fon avan 
ture & celle des Ambaffadeur; ou s'ima 
0-ina que la crainte d'aller à l'autre monde 
le faifoit parler , d'autant plus que le Rat & 
fis Guerriers difoient 	radotait , 
ment que nos François tuërent ce pauvre 
malheureux , malgré toutes les raiCof% qu'il 
p ütalleguer. Le jour même le Rai apellant 
un ancien eCclave iroquois qui le fervait de-
puis-long-teins , lui dît , qu'il avoir réfolu 
de lui donner la liberté de s'en retourner 
dans fa Patrie , pour paf fer Je relie de fes jours 
avec les gens de fa Nation 	& qu'étant. 
témoin oculaire. du mauvais traitement que 
les François avaient fait à l'iroquois qu'ils 
avaient füf lié ; malgré tout ce qu'il avait 
Fît dire à leur Commandant pour fe 

, il ne devait pas manquer de leur ra-
conter une anion fi noire. Cet efilave 
s'aquitta fi pontuellement de fa cominifa 
fion , que les Iroquois tirent peu de tenus 
après l'incurfion fuivante dans le teins que 
Mr. de Denonville ne rongeait à rien moins 
qu'à une femblable vifite , d'autant qu'il 
avoir eu la précaution de faixc (avoir aux 

I roquoie 
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)ro.quois 	detaprouvoit Tellement la tra- 
hiion du Rat , qu'il avoir; envie de le faire 
pendre. Cela est fi vrai qu'il entendoit à tous 
momehs dix .ou douze Deputez pour faire 
cette Paix tant defirée. 	Ils arrivérent est 
e#4-et au bout de quelque teins 	mais eu 
lus grand nombre. 	pour ,un &frein bien 

different de celui que.  ce, Gouverneur s'eti 
étoit promis. Ils débarquerent au 'bout de 
rifle au nombre de douze ,cens Guerriers 
qui brcilerent & fa.ccagetent toutes l'es habi-
tations. Ils firent un mail-acre épouvantable 
d'hommes , de f*cmtnes, & d'enfans. 
nie de Denonviile qui fe trouvot alors avec 
llonfi.eur fon Epoux à.monyeat, ne s'y croyoit 
Tas trop afliiree; la consternation étoit gé-
nérale , car on crai2-noit extrémement l'a-
Troche de-ces Barbares , qui n'étoient qu'a 
trois lieuës de filonreal. ïis bloque:rent deux. 
Forts , aprés avoir brûlé toutes les habita-

-tiôns d'alentour. Cependant Mr. d,- Denon-
'ville y envoya un détachement de cent 
Soldats avec cinquaute Sauvages , ne vou-
lant pas faire fouir de la Ville un plus grand 
nombre de conibattans ; mais ceux - ci Lu-
rent tous .pris ou taillez en piéces , car il 
ne s'en sauva que douze Sauvages ; un Sol- 
dat & Mr. de Long 	 e ueil Commandant de c 
.détachement qui aptes avoir eu la eue; 
calée fat emporté par ces douze Alliez ; 
les autres Officiers à fçavoir , les Sieurs de 
de la Raberre , S. Pierre Denis , li Plante , 
& Trille Dené , furent pris. Ces Barbares 
deiblerent prefque toute l'Ille & ne perdi- 
rent  que trois des leu'rs 	aprés 

2-Qii`Je Z e 	 I 	 tte 
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rre bien enyvrez du vin qu'ils trouvrent 
aux ,habitations , furent ,attirez dans un Fort 
par un vacher Carmdien qu'ils renoient efcla 
ve depuis quelques années. Dès que ces 
Iroquois 'infortunez furent dans ce Fort on 
les jetta dans une cave , afin qu'ils cuvaC~ 
fent leur vin ; mais s'étant éveillez ils Ce re. 
1)entirent fans doute d'eu avoir tant bâ. Ils 
fe mirent auffi-tôt' à chanter , & lors qu'on 
vint pour les lier & les amener au Monreal , 
ils fè faifirent de quelques bâtons qu'ils 
troutvetent dans cette cave , & te defnndi.,  
rent avec tant de vigueur & d'intrepidité 
qu'on fur obligé de les tuer à coups de fa- 
fil dans le lieu même. Ce vacher qui fut 
amené à Mr. de Denonville , lui dit , que 
*, le coup de Rat étoit irréparable , que les 
3.D cinq Nations iroquoifes 'avoient cèt ou 
• trige fi fort 'à coeur , 	(eroit impor. 
D Cible de les porter fi-tôt à le Paix , & quel 
to les blâmes fi peu l'aCtion de ce Miron 
• qu'elles étoffent prêtes d'entrer en Traité 
D) avec lui , parce qu'il n'avoir fait avec fbn 
• parti que ce qu'un bon Guerrier & un 
D) bon Allié devoir faire. Ces Barbares n'eu-
rent pas plût& achevé de mettre tout à feu 
& à fang ,, qu'ils lé rembarquerent pour 

à retourner 	leur Pais chargez du butin 
qu'ils avoient fait , ne trouvant aucune op. 
Fofition dans leur, retraite. Cette funefle 
incurfion , à laquelle Mr. de Denonville ne 
eartendoit point , comme je vous l'ai déja. 
dit , l'étonna fans doute , & lui fournir une 
ample matiére à réflétion. Dêja il émit 
jmpofible qu'il pût entretenir plus long_ 

t eing 
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lems le Fort de Frontenac , où les vivres 
commençoient à manquer. Il ne pouvait 
le fecourir qu'en expofant bien du monde 
aux pairages des Cataraaes , dont je vous ai 
parlé tant de fois. Il falut donc prendre 
le parti d'en retirer la gatnifon , & de faire 
fauter ce Fort , il n'émit plus queftion que 
de trouver deS gens qui en porraffent l'or- 
dre 	au Commandant( 	, ce que per Conne' 
n'oCoit entreprendre. Dans cèt embarras 
le Sieur de S. Pierre d' Arpentigni si offiir d'y' 
aller feul au travers des bois , ce qu'il exe. 
cura heureufèrnent. Cette nouvelle réjoiiit 
extrémement rvIr. de' Vairénes , qui com-
mandoit alors dans ce Fort , lequel ayant 
fait miner les quatre Ba.ftions , crut 
vec la poudre qu'on y mit , cela écoit fuf-
fira.nt pour les faire fauter. Enfui  te i l s'em-
barqua pour defcendre les CataraCtes der 
Fleuve jufqu'à Monreal , cul il trouva Mr. 
de Denonville qu'il accompagna jurqu'ici. 
Cet Officier ne Ce contenta pas d'abandon-
ner le Fort de Frontenac , il fit outre cela 
mettre en feu trois grandes Barques qui 
avoient accoutumé • de Naviguer fur le 
Lac , tant pour intimider les Iroquois en 
rems de guerre , que pour leur porter des 
Ma.rehandif'es en teins de Paix. Mr. de De-
nonville ne pouvoit mieux faire qu'en aban-
donnant ce Fort , auffi - bien que celui de 
:Niagara , car afrurément ces deux poiles 
fonte-  inCoutenables , par la difficulté des Ca-
taraaes inacceffibles , où dix Iroquois cm-
burquez pourvoient affément arreter mille 
Frar;pis à coups de pierres. Il eft vrai que 

1 2, 
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ik falut '8z la confervation de taos Colonies 
dépendaient abiblument de ces deux Forts , 

fembloient être garanLs de la della:d:ion 
totale des iroquois , 'car- ils n'auraient pià s'é-
carter 'de leurs Villages pour aller à la chaire 
ou à la pêche fans courir risque etre égor-
gez par nos Sauvages amis , lefquelsafrurez 
d'une retraite auroient fait des incurfiar.s 
continuelles dans le Païs de ces Barbares , 
qui manquant de Caftors pour trafiquer les 
fufils , de la poudre , des baies & des filets, 
'eraient morts de faim , ou tout au moins 
ils auraient été contraints d'abandonner leurs 
Païs. 

K la fin de Semptembre Mr, de Ronaven-
turc , Capitaine & propriétaire d'un \Tait:-
feau marchand , arriva dans ce Port , por 
tant la nouvelle du retour de Mr. de Fron-
.tenac en qualité de Gouverneur General à 
la place de Mr. de Denonville , que Mr. le 
Duc de Beauvilliers avoir propofé au Roi 
pour être Sous - Gouverneur des Princes fes 
petits - fils. Qoelques perronnes tant fa-
chées du rapel de Mr. de .beconvill2 & du 
_retour de Mr. de Fronte;zae. On prétend 
.que les Reverens Peres Jefuites font de ce 
nombre , car s'il en faut croire 11-ntoire 
rdu Païs , il n'avaient pas peu contribué à 
le faire rapeller en France il y a lept ou 
huit ans , de concert avec l'Intendant dte 
.Chefneau & le Confèil Souverain , par des 
eccurations qui produifirent 1)( fret qu'ils 

'étoffent promis , & dont le Roi paroït 
entiérement derabufe , puis qu'il le renvoye 
ncore une fois dans ce Gouvernrment. 

Cer en- 
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Cependant les Confeillers les plus coupa-
Hes ne favent à quelle fauce manger ce poil:. 
fon , ne doutant point que ce nouveau Gou. 
verneur ne conferve un pile reffentiment 
paffé. Mais les Nobles les Marchands , & 
tous les Nabi tans en(2-énéral Ce préparent à 
faire de grandes réjouc;ritances à l'arrivée, de.  
ce Gouverneur , qu'ils attendent avec autant 
d'impatience qui les, juifs fon( le Medie. Les 
Sauvages mêmes des environs de la Colonie 
femblent en avoir une joye extraordinaire:. 
Cela n'eft pas furprena.nt 	car ce Gouver- 
neur s'eft fait confiderer , non feulement 
des François , mais encore de tous les Peu-
ples de ce vafte Continent qui' le regardoient 
autrefois comme leur Ange tutelaire. Mr. 
de 	ri enonville commence à faire plier baga.- 
ge , c'eit tout ce que j'en pu-:s dire , ce n!eit 
.pas à moi de me rrêler d'un nornbt- e infini d'aG 
faires qui ne re7ardent que fon interêt 

, s'il a bien ou mal fait durant le reins 
de fon Gouvernement , fi -on l'a aimé ou lui 
je n'en fai rien , s'il a fait bonne ou mati-
vade chere je ne fçaurois vous le dire , ne 
ni'érant jamais trouvé à.fa table. Adieu. 

Je fais état de partir pour la Rochelle lors 
que le Vaiffeau qui porte ce nouveau Gou-
verneur fera voile pour s'en retourner eia_ 

rance. 

Je fuis Monteur vôtre &c. 

Agebec le 18. Septembre 16 89. 

SET.  
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LETTREXVIII., 

.Q.elt contient l arrivee de Ad r. le Comte de 
Frontenac. Sa réception. Son voyage à 
Monreal. Rétabl!fiernent di Fore de 
Frontenac. 

ONSIEUR, 
La méchante nouvelle que vous me don-

nez de l'adjudication de la Terre de Labott-
tan nie mettroit au delerpoir , fi vous ne 
m'affluiez en même rems que je pourrois la 
favoir au bout d'un ficcie (fi j'avois le mal- 
heur de vivre fi long-rems 	pourvii que je 
rempourfe le poirefreur de la Gamme qu'il en 
a payée , & prouvant eine j'étois aauellement 
dans le fervice aux extrémitez du monde , 

fe vendit. Au 1-elle Mr. de Fron- 
tenac a révoqué mon congé 	m'offrant (à. 
bourre & fà table ; mes raitfons ne le touchant 
point, & il faut char. 

Ce nouveau - Gouverneur arriva à Qebet 
le 1s. d'Oaobre , mit pied à terre fur les huit 

heures 
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heures du loir , & fut ,re c ü au flambeau tant de 
la Ville que de la Rade , par le Confeil Souve-
rain & par tous les habitons qui étoient 
fous les armes. On fit trois décharges de 
Canon & de Moufq.aeterie 	Sz-  les feux de 
joye furent accompagnez d'illuminations à 
toutes les fenêtres des tairons de 'la Ville 
ce foir mime tous les Corps de Canada le 
complirnenterent 	& fur tout les jefilites , 
qui lui firent une Harangue fort pathetique, 
oii le coeur avoit moins 

Harangue 
part que la bon- 

che. Le lendemain il fut vifité de toutes les 
Dames , dont la joye fecrete fe remarqua 
autant fur leur vifage qu'en leurs paroles. 
Plufieurs perfonnes firent jouer des feux 
d'Artifice pendant qu'on chantait le Te Deum 
à la grande Eglife oit ce Gouverneur fe 
trouva. Ces réruïfrances durerent en aug-
mentant de jour en jour ; jufqu'à ce qu'il  
partit pour le 'frimreed , ce qui. eft une mar-
'que du plaifir qu'on 'fe fait de fon retour , 
& de rafrurance que l'on a , que par fa fàge 
conduite & fbn efprit fublime , il confer-
vera le repos & la tranquillité qu'il à tou-
jours fçû y maintenir pendant les dix an-
nées de ibn premier Gouvernement. Il eft 
adoré de tout le monde , on l'appelle Re—
demptor Patrie 1, ce Titre lui convient , 
car fur le raport de tous les :habitats de 
ces Colonies , tout étoit dans le Cahos , dans 
la coufufion & dans la pauvreté la pre-
miére fois qu'il vint en Canada. Les Iroquois 
avoient brûlé toutes les Plantations , & égor- 
gé des' milliers de Franois 	le laboureur 
eol; admira- dans fon camp ; 	Vo ya- 

T 4 
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geuir êtoit enlevé  dans Ces coutres 	& 
xnardland rn-iné. par le manque de Corn-. 
nitr ce ; la farnne déioloit tout le inonde 

Ë .c.4-.rre faiioHt abandonner le païs 	,en 
w. mot la nouvdle France allait infailli-
blement périr , fi ce Gouverneur n'eut fait 
h peix avec ces barbares , de h maniere que 
je vous l'ai expliqué 	la fin de• ma cin- 
qu'..éme Lettre. Cét ouvrage qui ne vous. 
pal-arra Fur: 	écre pas d'une auffi grande- 
confeoner.ce que je vous le repeins , l'eft 
c.1,-)erlint. plus. que vous ne rçauriez VOUS 

; car ces barbares Cie Font la guer-
re ,que par inimitié perfonnelle' , asti lieu, 
que ,dans. toutes, les ruptures qui fe font en. 
_Europe , la ven!2;earce y- a moins cle part 
que l'incerê. Mi-. de S. frAiers :v  que de. 

uebec an i va le même jour dans cc Port. 
Il s'était: embarqué le Prinptcws pafre., dans 
une barque qu'il freta pour k tranfporter à 
r.deidie , à ('Ille de Terre Neuve , & autres 
païs de Con Diocéze. kir de Fronten,te Ce mit 
en Canot 4,. ou 5.. jours aptes fon arri—
ve pour aller au Mcareal , otà 'j'eus l'hon-
neur de l'accompagner ; On fit-tout ce qu'on 
pat pour l'empêcher d'entreprendre ce voya-
ge dans une faifon fi froide & fi avancée ; 
car commc je vous ai déja dit les gelées 
d'Odobre en ce païs font des glaces plus 
épaifnr &. plus fartes que celles de Paris 
en Janvier , ce qui ne dvroit pas naturel-
lement arriver. On eut beau lui repreCen-, 
ter toutes ces difficultez & plufieurs autres ; 
il ne taifa pas au fouir des fatigues de la. 
mer & â fa foixante litliti.éme année- de 

foi 
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fon âcre de k jetter en Canot. Il avoit fi
fort à Coeur l'abandon du fort de Fronte-
nac qu'il eût été lui-même jufques- là ; fi 
•ks Nobles , les Prêtres & les habitats du 
eionreol ne Feulent prié à mains jointes de 
ne pas expofer iâ perfonne aux dan-
er Bers des pafrages des Sauts & des Cata-
rodes qu'on ,eit obligé de franchir. Plu-
fleurs Gentilshommes Co.nadier.,'s fuivis d'une 
centeine de Coureurs de bois fë rifque 
rent fous le Commandement de Mr. Man-
i et.  pour reconnoître l'état de ce Fort , fous 
les Baltions duquel , comme je vous ai dit 
dans ma &mien Lettre , Mr. de ralrenes 
avoir mis des poudres pour les faire fauter 
en fe retirant 	heureulement le dommage' 
n'a 	as été fi rand qu'on fe l'étoit imaeiné, 
car :es 2,-,cric cLi parti que ccm:nande Mr. 
.Ariazitet , relevant déja quelques toiles de 

ab,ItuUs , & ils travaillerons à la 
réparation de ce fort pendant l'hiver. :N' Ir, 
de Frontenac en reçut dcs nouvelles hier, au 
fuir qui fur k fixiéme jour aprés fon re-
tour en cent.. Ville. yavois or!':)lié de 
vous dire qu'il a ramené de' France duel- 
glues iroquois de ceux que Mr. de Denon-ville 
av ot envoy.,> aux galeres do r je vous ai 
parié dans ma 13 . Lettre. 	Le re{te de 
ces 0-Ja;hcunu›: 	d.7ns les 	chan s._ 
Parmi ceux cue Mt. dc. Fre;,,tm.,ic a î:_n-v_,né , 
avec lui 3  L plus 	 cette 
roupe infortunée 	 oreo/mhL il 

ft vrai que comme Chef des Goyguans on 
voit eu l'humanité de ne pas ie 
tenime un forçat 	c'cft en reconnoilance 

3 



VOYAGES 
(le l'attachement qu'il marque avoir tarte;  
,pour Mr. de Frontenac que pour la Natiod 
Françoife , que ce Gouverneur le logea danS,: 
fou Château. On fe flatte de pouvoir faire' 

acommodement avec les cinq Natioim 
iroquoifès par l'entremife de cc. Chef , & iÎ 
femble , que l'on fe difpofé de leur faire des, 
propofitions de paix , mais j'en augure un 
mauvais Cuccez pat trois bonnes rai (.Cols. Je 
les ai 'déja reprefentées à Mr. de Frontenac , 
qui m'a dit qu'après le départ des Va.ill'eaux,, 
al ssentret', endroit avec moi tlt cette affaire.. 
Je ne vous d;s ri;.m de fon entreviië avec 
Monficur & Madame de Denonville remet—
tant de vous en faire k recii inter privatos 
parietes.(ki_clques Officiers les accompagnent 
en France dans I cfperancc d'être avancez.. 
Les Vaiffeaux partiront demain félon toutes. 
les apparences , car le vent d'Oiieft elt clair 
& modelé ;. d'ailleurs , la. frrifon de quiter 
Port cil fur la fin. Adieu Monfieur 

Je fuis vôtre &c. 

4 	leîec ce 15. .Novernbre 	p- 

E Tm 
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LETTRE XIX. 

contient les treefions faites à la Non- 
velle Angleterre , (9. à la Nouvelle 
York. Funeee Ambaeade des .Fr ran. 
Cois chetles Iroquois , entreprife mal 
concertée des Anglois & des h ociuoi 
venant par aire attaltierla Colonie..  

ONSIEUR, 

Il y a cininze jours ciu'un Vaiileau Ro 
chelois , charzé de vin & d'eau de vie 
arriva â Qebec d'oa le Capitaine a tu foin 
de me faire tenir vôtre Lettre. Vous me 
demandez le détail du Commerce du Ca--

, nada en tc,_,t,énéral ; Il m'efl-  impoffible de vous 
donner cette fatisfaaion prefentement 
parce que je ne le connois pas encore allez 
à fond pour vous "en pouvoir donner une 
idée diftinete 	mais je vous autre que je 
vous envoYerai un jour des Mémoires ii 
xac7ts que vous aurez fujet d'en être fatis- 

'4 	 fait 
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fait. Cependant contentez - vous d'apprendre: 
ce qui s 	Faite dans ce Païs depuis la daz- 
te de ma demi ére Lettre.. 

Dès que Mr. Denonville fut parti de  
bec , pour s'en retourner en France , Mr. 
de Frontenac prit polleflion du'Fort ,„ qui eft. 
la réfidence ordinaire des Gouverneurs Gé:-
néraUX & il ordonna ; au meilleur Archi. 
tede de re préparer à le rcbatir de nouveau, 
e pla'.-ôt qu  il fe pourroit. Vers le com-
mencement de cette aimée Mr. d' lberwitt 
s'offrit de faccager une petite Ville de la 
Notevelle rork que les iroquois.  appellent Cor-
lar , nom qu'ils, donnent aufli à tons les 
Couvert-ici:lieurs Généraux de cette Colonie 
Annoloire.. Ce Gentilhomme Canadien fut. 
fuiVi de cent , cinquante Coureurs de bois ,, 
& d'un même nombre de Sauvages ; Ce: 
parti fit cette expédition fur les.néges & fur 
les glaces ,. quoique cette courfe fut de trois 
cens lieu'es pour aller & venir 	& même 
des plus rudes, & des' Plus Penib''''s-lly 
re::.flit à mervei,ies 	car aprés avoir pillé 
brute & l:accaLié cette bicoque-& fes envi-
ions , il rencontra cent iroquois qu'il défit 
entiérement, 	Portneige , aufli Gen- 
tilhemnie ceu..adiee ,, partit en méme temps 
der 	à la tête de 300. hommes , moi- 
tIC Cutit,:u:s 	bo!s 	& tr,oitie Sauvages , 
pour s'ulTaver d'un .For'c apLartenaut aux 
Aug ois appere X eneY.i 	lut* les Cô— 
tes marit;n:es de la' ivoutelte Angleterre , 
vus les frontiéics de 1).drade. La L,atnifon 
de ce F rr tc défendit courageuiement ; 
tqcncLua comme on y juta quantité. de 
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Grenades: & d'autres feux d'artifice-  pen 
dant que les Sauvages fapoient ou efcala- 
doient les paliflàdes de tous côtez 	contre 
leur coiitume  ) le Corrimandant fut obli- 
è de fe rendre à difcrétion. Oh dit que 

les Coureurs de bois, firent bien leur devoir , 
'Tufs que fans les Sauvages cette entreprife 
eiit indubitablement échcii&. 

Dès que la navigation fut libre , Mr. de 
Frontenac voulut m'engager à partir pour 
faire des propofitions de Paix aux iroquois,. 
je lui' répopri.is que fa , boude & ia table 
m'ayant éé ouvertes durant l'hiver , je ne 
pouvois m'imaginer qu'il eut envie de fe: 
défaire fi-tôt de moi. Cette repartie l'obli-
geant de Ire faire expliquer , je lui remon-
trai que le Roi d'At4eterre ayant perdu fa 
Couronne , & 	gue'rre' étant déc'iarée , les 
Gouverneurs de la Nouvelle AnTleter're & 
de la .Norevelle To;k ne manqueioient pas 
tic faire leu r prifible pour exciter ces Ban-
dits à. redoLbler leurs incurfions ; 
leurs fourniroient pour cet efFet des muni-
tions vatis  , & qu'ils fe j:oindroient encore 
avec eux pour attaquer nos Villes ; que 
d'ailleurs le coup du Rat les avoir telle-
ment irritez 'qu'il' me paroiffOit impofiihle 
de les appailfer 	& qu'ainfi ic le fiippliois 
de vouloir bien jetter les yeux •fur quelque 
autre perfonne , en cas qu'il perrévértit 
dans le deffein de faire cette tentative. Le 
Chevalier Do fut choifi pour cette funefte 

•An.-111"ade 

	

	& certain Colin Interpréte de 
la langue iroquoife avec deux jeunes Cana—

ees l'accompagneront en- ce malhearetix 
voyag 
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,voyage  qu'ils firent en Canot. De'j.s qu'ine 
parurent à la viië du Village des Onnanta 
«lies on les vint honorer d'une falve de 
coups de bâtons 	on les .y conduit avec 
la même cérémonie 	cortege fort dda- 

réable, pour un homme qui vient faire des 
propolitions de Paix. Les Anciens s'étant 
auffi-tôt alfemblez ineeérent à propos de les 
renvoyer avec une réponfe favorable , pen-
dant qu'ils .engageroient quelques Açniez 
ou onnoyetes de les aller attendre fur le 
Fleuve , aux pairages des Catarades d'a ils 
en tueroient. deux , en renvomoient un à-
52,iebec & 'rameneroient le quatrieme à leur 
Village 	où' il le trouverait des An; lois 
agni le infilleroient c'eft-,à-dire , 	vou- 
loient en agir comme le Rie avoir fait 
l'égard de leurs Ambatradeurs ; tant il cf 
vrai que cette action leur tient au cœur, 
Ce projet alloit être executé , s'il ne Ce frit 
lors trouvé chez ces Barbares , des gens 
de la _Nouvelle York, qui étoient venus exprès 
pour les animer contre nous. lis reurent 
fi bien s'emparer de ces ef.prits deja 
d'eux-mêmes à la vengeance , qu'une trou-
pe de-ces jeunes Barbares les blitlercr.t tous 
vifs , à la rererve du Chevalier Do , qu'ils 
amencrent pieds & mains liées à Ballon 
pour tirer des lumiéres & des connoiWan-
ces de l'état de nos Colonies & de nos 
Forces. Voilà ce que nous avons appris 
au bout de deux mois fur ce 	, par des 
efclaves qui 	fbnt fauvez d'erere les mains 
des Iroquois. Cette fâchettete nouvelle ayant 
furpris Mouficur de Frontenac ; lui fit dire 

îpte 
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que de vingt_ Capitaines qui s'étoient offerts 
pour éxecuter cette Commifhon 	qui fe 
reroient fait un honneur de s'en changer e  
içavois été le feul capable d'en prévoir le 
fuccès. Je m'embarquai le z4. de juin, 
pour venir ici , dans un peCant Brigantin., 
que fon Capitaine des Gardes fit conftrui,  
re 	paffe. Mr. l'intendant & Ma-
dame fbn Epoufe fe mirent auffi. dans ce 
vénérable Bâtiment „ & comme rien ne nous 
prefloit nous demeurâmes dix ou douze 
jours eut chemin „ faiCa.nt tous les Coirs une-, 
chere de Roi. Mr. de Frontenac- fit tracer 
un Fort en paflant à la Ville des trois Riviè—
res , dont j:e vous ai parié. Cklipze jours 
après nôtre arrivée en celle-ci „ certain San-y

. vage nommé ta Ptake le vint avertir qu'il 
avoir découvert un Corps de mille Aggiois,. 
& de quinze cens iroquois qui s"avatipient 
pour nous .attaquer. Sur cette nouvelle 
toutes nos Troupes traverCerent la Prairie 
de 14 itladelaine vis-à-vis de cette Ville & 
nous y campâmes avec trois ou quatre cens 
Sauvages amis. pour les attendre de pied 
ferme. Dés que nôtre Camp fut formé 
Mr. de Frontenac' envoya deux ou trois pe-
tits Partis Sauvages pour obCerver la mar-
che des ennemis. Ils s'en retournerent après 
avoir furpris quelques iroquois écartez chat:. 
faut aux environs du Lac' Champlain. Ces 
prironniers nous dirent que ces Anglais 
n'ayant pii réfilhe aux fatigues du voyage 
& ne s'étant pas pourviis d'une fuffiCante 
quantité de vivres 	les uns 8c- les. autres 
etoient retournez en leur Pais. Ce rappoic 

a yant 
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ayant été confirmé par d'autres Sauvageg 
mos Troupes décamperent ; & revinrent ici 
d'où' je fus détaché' quelques jours après ; 
pour aller commander un détachement de 
Soldats defhncz à fbiitenir les Moifronneurs 
du Art Roland fitué dans cette He. Dès 
que les recoltes furent faites je revins ici , 
en CompaDlie des. Burons & des Otimouas 
qui defccidirent‘ 	de leur Païs , pour faire 
leur commerce ordinaire de Pelleteries ( de 
la. maniere que je vous l'ai expliqué dans 
ma huiriéme Lettre. ) Ils dtmeurérent ici 
quinze jours , enfume ils s'en retournerent 
à leurs-  Païs. 	Monfieur , tout ce 
qui s'efl paire de plus conikicrable depuis 
l'année paffée.. Je fuis air le point de m'en 
retourner à .,,) ibee dans le Brigantin de Mt-
dé Fronrenac , qui doit partir d'ici dans (luise.. 
le jours. je fuis à mon ordinaire; 

Vôtre &c. 

Olorireal, ce z. O -tobre  1691. 

Lr 
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LETTRE XX. 

toi contient pi:ie reconde entrepriseconfie. 
r6zble des Anglois par 214 er t'A mal 
cons plite e ois l'on voit la Lettre que l8 
Commandant de la Flote écrit à Air. le 
Comte de Frontenac , avec la riponfe 
verbale de ce ouvuneur , & le départ 
de 	Auteur pour France. 

ONSIEUR, 
Me voici enfin 'à- la Rochelle , d'Où je> voue 

envoye la relation de tout ce qui s'eft paifé 
en Canada , depuis la datte de ma derniére 
Lettre. Peu de jours après , un Canot que 
le Major de 9e!,ebec avoir envoyé à' la dé-
couverte , vint donner avis à Mr. de Fron—
tenac qu'une Flote Angloire forte de tren-
te-quatre voiles paroiffoit proche de ree-
dlufac. Aue-teit ii fe jetta, dans fon 'Bri 
gantin , & il fit embarquer toutes les Trou-
pes dans des Canots & des Bateaux , avec 
ordre de vogua. nuit & jourafin de &van,  

ccs. 
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• cer l'ennemi , cc qui fut heureurement ext. 
culé. Il donna ordre à Mr. de Callicres de 
faire dercendre autant d'Habitans qu'il Ce. 
roit poffible. La diligence que nous limes 
fut fi grande que le troiliéme jour de N-.1 
vigation nous arrivâmes à _Q,ebec. Dès que 
Mr. de Frontenac cïlt débarqué , il visita. 
les pofles les plus foiblcs & les fit forti-
fier fans perdre de teins. Il fit faire des 
batteries en plufieurs endroits 	& quoi, que 
nous n'enflions dans cette Capitale que 
douze pieccs de gros Canon & peu de mu-
nitions de guerre , il parût tout à fait ré-
fblu de refider aux efforts de cette Flote , 
laquelle par bonheur pour nous , s'amufbic 
à gober deS mouches à deux lieurs de 
bec. Cependant nous profitions de leur len-
teur , travaillant fans relâche à nous met-
tre en état de defenre. Nos Troupes , nos, 

& nos Sauvages artivoient de tous 
tâtez. Il eft certain que fi le Co/liman.; 
dant de cette Flote eût fait fa defeente avant 
nôtre arrivée à' Q,,t!,e-bec & même deux jours 
aprés 	il auroit ''emporté cette Place fans 
coup fuir . , parce qu'alors il n'y avoir pas 
deux cens François dans la Ville qui était 
.ouverte de tous côcez , mais au lieu de ce-
la il perdit trois jours à fou dernier moiii-
lan-e vers la pointe de V ifle d'Orleans , te—
nant confeil fur conf'cil avec les Capital 
aies de fes Vaiffeaux , fans qu'il pient 
convenir cntr'eux de ce qu'ils devoient fIi.  

re. Le Sieur joliet qui écoit dans fit Bar. 
que avec fà. femme & fa belle-mcre , fut 
Fis far cette Ilote fur le Fictive S. LI:e- 

ue:4 
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rent. Trois Navires Marchands qui Ve-
noient de France , & un autre qui venoic de-
la B_ce de iludfb n chargé de Ca ors , entre-
rent dans la Riviére du Saguenay par Ta- 
doufiae 	.ils fe cacherent & mirent leurs 
Canons à terre & drefterent de bonnes bat-
teries. Enfin les Officiers de la rote én... 
nemie s'accordérent , aprés avoir pafrétrois 
ou quatre jours à d'inutiles délibérations 
pendant lequel tems il nous arrivoit de tou-
tes parts des foules d'Habitans*k de Sol-
dats. Le Commandant Anglois nommé 
Sel: william Phips fit partir de fon bord 
une Chaloupe portant Pavillon François à 
ion Avant , laquelle s'approcha de la Ville 
formant de la Trompette. Mr. de Fra.  nte-

'flac en fit partir une pour aller à fa rencon-
tre avec un Officier François : celui-ci y 
trouva un Major Angtois qui lui fit entera_ 
dre qu'étant chargé d'une, Lune que fon 
Général écrivoit au Gouverneur de cana- 
da 	il croyoit qu'on lui permettroir de la 
prefenter lui-même. L'Officier François 
l'ayant fait embarquer dans fa Chaloupe 
lui fit bander les yeux & l'amena jufqu'à 
la. Chambre de Mr. de Frontenac où après 
lui avoir ôté le bandeau qui couvroit la 
moitié de fou virage , il lui remit fa Lettre 
qui contenoit en fubflance „ ce que: fuit. 

. 	moi Chevalier .William. Phips comma n. 
dont par Mer & par Terre les Forces de la 
Nouvelle Angleterre , au Comte de Fronte- 
nac Gouverneur Général 	Qi_ebec par  les 
Ordres ét au 1Voin de Guillaume 	de 

Marie 2 
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Marie ,, Roi 6'  Reine d'Angleterre je viens 
pour me rendre" itiatre de ce Pais. Amis 

. comme je n'ai rien tant ef, cœur que d'éviter 
l'ejrufion du fang , je demande que 'L'0215 as'ye'ç 
il me rendre vos Villes , Ch,iteaix , eortere 
fes ,Bourgades & vos Perfonnes à ma drere—
tion , vous aprant toute forte de bon traite— 
reier;5t 	douce:ir é,  humanité. QNue fi vous 
n'acceptez cette propo5tion fans aucune refiric—
tion , je tâcherai par le ferours du Ciel auquel 
le ?rie confie-  Efe,  par la force de mes armes , 
d'en faire la conquâe. iatferiS une répemfe 
pofitive par écrit dans une Isie,7ire , 	voit: 
avertent que je neferai point d'humeur d'en—
:rer en accommodement- es que j'aurai coin 
ezseed des hopillitez, siz-Ki William Phips. 

Après que lInterpr&e car expliqué cette 
Lettre à MI, de. T-ron2ac- Cul &oit envi—
ronné d'Officiers , il ordonna au Capitaine* 
de fes Gardes de faire planta un Gibet 
devant le Fort pour faire pendre. ce pauvre 
Major „qui felOn toutes les apparences de—
voit entendre le François , puis qu'il fut fur 
le point de s'évanoüir lors qu'il entendit 
prononcer cette.. funeite Sentence. Il n'a 
voit pas tout le tort „. car il frac été efr..di— 
veillent 	l'Évêque & l'intendant qui fe 
trouveront là tous les deux prefens pour 
fon bonheur , n'euttent intercedé en Ca fa—
veur. M.I. de Frontenac.prétendoit que c'é—
toit une Flote de Fourbans ou gens- fars 
aveu , puis que le Roi d'Angleterre c. oie 
en France ; 31 Mais à la En , s'étant appai. 
aa fé 	il dit à ce Major de s'en retourn4e 

vaCCirgalie• 
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inCcfranimcnt à bord de fon Amiral , 

«3› contre lequel il fe défnndrait mieux qu'il 
*3 n'en ferai ataqué. qu'il ne connoiffoit 
33 d'autre Roi de la Grande Bretagne que, 
33 /Igue:. 	, que fes Sujets rebelles étoient 

des Pirates , dont il ne .craignoit ny la 
33 force , ni les menaces. Il finit fa réponfe'' 
en jettant au nez du Major la lettre de Coti 
Amiral enfilite il lui tourna k .dos. Alors 
ce pauvre Ambaffaleur un peu raffuré prit 
1a liberté de demander à Mc. de Frontenac 
portant Ca montre à 	, s'il ne vouloir 
pas lui donner Ca réponCe par écrit avant 
que l'heure fut pairee. Mais il lui répondit , 
avec autant de fierté que de dédain que 
fon Commandant ne méritait pas qu'il 
répondit à fon compliment d'autre manié,...' 
le que par la bouche des ivioufqt-iets & des 
Canons. Ces paroles ne furent pas plutôt 
prononcées qu'on lui fit réprendre fa Let-
tre ,enruite on luizebarda les yeux & on le 
ramena à la Chaloupe d)(211 il vogua à tou-
te force vers la Fioute. 

Le lendemain à deux heures après midi 
foirante Cha:oupes abordérent à terre , 
tranfportant mille ou douze cens hommes , 
qui refterent Cur' le fane en fort bon ordre, 
n même rems ces Chaloupes retournercnt 

leurs V(14E:aux &-revintent encore deux, 
fois au 1-rithne lieu avec le même nombre 
de troupes ,aufli-tôc 'aprés il formérent plu-
fleurs Bataillons , & Ce 'mirent en marché 
Tambour battant , Drapeaux déployez du 
-c6 -,- é de la Ville. Cette defcente qui fc fit 

ifie d' Orleans , à une lieué.  
demi 
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demi au defrous deux bec j  n'agit pourtant 
pas fi diligemment que nos Sauvages ac-
compagnez de deux cens Coureurs de bois, 
cliz, de cinquante Officiers , nieuffent le teins 
de s'aller poiler dans un taillis de brout 
failles epaiffes 	Limé à demi lienës de leur 
débargnemmt. Comme avec une fi petite 
troupe il étoit impoffible de k battre à dé-
couvert , il falot donc Ce refondre de ,com-, 
battre à la nianiére des Sauvages , 
dire dreffer emburcade fur embufeade dans 
ce bois taillis , qui avoic un. quart de lienë 
de traverfe. Cette maniere, de faire la guer—
re nous reiiffit à merveilles ; car nous étant 
poilez au milieu de ce bois , nous 
mes entrer les Anglois enCuite nous fîmes 
nos décharges 'fur eux , & nous nous cou-
.châmes ventre à terre juf-ques à ce qu'ils 
cufrent fait les leurs , après cela nous nous 
relevâmes , & courant en Pelotons dep 
delà , nous reterâmes nos décharges avec 
tant de fuccès , que ces Milices Angloifes 
ayant aperçi nos Sauvages , la confufion & 
le defordre fe mir parmi eux , & leurs Ba-
taillons furent rompus ; alors chacun cher-
chant fon falut dans la. fuite , ils k fauve-, 
rent pale & m "èle , en criant indians 	In-- 
dians , ce qui fut calife que nos Sauvages 
firent une fanglante boucherie ce jour-là , 
car nous comptâmes environs trois cens 
hommes étendus fur la Place fOns autre 
perte de nôtre côté que de dix Conteurs 
de bois , quatre Officiers & deux Sauvages, 

Le lendemain les Anglois débarqueront 
quatre piéces de Canon de bronze montez 

fw 
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rur des affiirs de Campagne , & ils Ce bac-
irent vigoureufement , quoi qu'ils fanent 
.ufid mal difciplinez que des gens ramaffez 
cuvent l'être 	Car on peut dire qu'ils ne 

înanquerent point de courage , & que s'ils 
die rendirent pas c'eft , parce qu'ils ne con-
tioilfoienc aucune difcïpiine militaire , qu'ils 
à:toi ne afraiblis des fatiues de, la Mer , & 
qu'enfin le Chevalier wAliane Phips man-
qua tellement de conduite en cette entre-, 
:~rife qu'il n'auroit peu mieux faire s'il 
pût été d'intelligence avec nous pour de-, 
imeurer les bras croiCez. Ce, jour - là re 
pafra plus tranquillement que le faivanré 
lis voulurent tenter de nouveau le paffa 

.: t,cre de ce bois à la faveur de leur Artille-
rie , mais ils perdirent encore trois ou qua-
tre cens hommes & furent eufuite obligez 
de regagner inceframment le lieu de leur de-à, 
barquement. De nôtre .côté nous perdimes 
Mr. de S. Helene qui mourut d'une blefrurc'_ 
qu'il redit à la jambe & environ quarante 
hommes tant François que Sauvages. 
Cette vbecoire que nous remportames fut 
les Antrlds 	nous encouragea tellement 
que nous les fuivimes , jutques à leur 
Camp , auprès duquel nous panmes la 
nuit couchez tin: le ventre , dans le def'- 
fein de les attaquer à la pointe du jour. Ià 
-nous en épargnerent la reine , car ils s'embat'- 
, (lurent à minuit en fi grande confulion que 
:nous en tuâmes encore environ cinquan, 
te plutôt par hazard que par adreiïe , dans 
le teins qu'ils Ce jetroient dans leurs ehalou , 
es. Le jour étant furvenu nous finies 

tranf 
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tranUporter à 	bec leurs tentes & lettre 
Canons qu'ils nous avoicnt lainez , pendant 
que les Sauvages s'occupoient d chercher 
les morts dans le bois pour les depoiiiller. 

Le méme  jour que la ‘deicente k fit 
rhips leva l'ancre , & vint moilil-

Ier,avec quatre gros Vaiffeaux à la portée 
u moutkluet de la baffe Ville , oit nous 

n'avions qu'une feule Batterie de fix Ca-
rions de hui t  livres de bal:e. Ils canonne-
rent pendant vingt- quatre heures de ii bon-
ne grace , que le feu, de leurs Canons éga-
loient celui de la MouCqueterie. Le dom-
mage qu'ils firent aux toits des maisons ne 

mcnta qu'à cinq ou fix piftoles , car pour 
les murailks elles font fi dures , comme 
3e vous l'ai expliqué dans ma preniiere 
Lettre , que les boulets ne les fattroient 
.entamer,. 

Lors que elliezen Phips eut fini fes gIo-
;xieux exploits , il envoya demander à •Mr. de 

conte, ac quelques prifbnniers Anglois , en 
échange du Sieur foiet , de fa .femme , de fa 
mere & de quelques matelots , 'ce , qui fut 
executé fur le champ. Enfuite fa flotte 
appareilla peur s'en retourner. Dés que les 
trois, Vaiifeaux marchands qui s'é,qoient ca-
chés dans la Rivière du Saguenay t'eurent 
apercdie au deffous de radin/fi:1c tillant a 
pleine voile à la faveur d'un vent d'Ot.iefl 
ils rembatquerent leurs Canons 	& conti- 
nuant leur voyage avec plaitir ils gagne-
rent 9bec le ri. Novembre. A peine eu 
rent-ils mis leur C-irgaifon à terre que le 
grand froid prod uifit tant de glaces fur le 

Fleuve 
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Fleuve que ces Vairleaux en furent fi en-
,d o m agez qu'on fut obligé de les écholier 
au Cul de Sac. Cette fâcheute gelée me 
chagrina pour le moins autant que, Mr. de 
Frontenac car je me voyois redoit à paffer 
encore un Hyver en Canada , & ce .Gêné- 
rai éc-oit en peine comment il pourroit don- 
ner avis au Roi de cette entreprife 	mais 
il fùrviut tout à coup une pluye fuivie d'un 
dégel qui nous rejoint extrémement l'un ac 
l'autre. Aulli-tôt il fit agréer & appareiller 
une Freo-ate defàgréée , avec tant de 
xrencc que fou left , fes voiles , fes corda 
ces & fes matures Ce trouverent en état 
prefque dans le Même tees qu'il en donna 
l'ordre. Dès qu'elle fut prête à faire voile, il 
one dit qu'il s agiffoit de faire un coup , d'é-
tat en gagnant la France le platôt qu'il fe 
pourroit , & que je devois plûtôt perir que 
de me laifter prendre par les Ennemis ,_ ott 
de relâcher en quelque Port que ce foit. 
Il accompagna ce dif-Cours d'une lettre par- 
itiCuliere pour Montieur de Seign' elai 	qui 
contenoit des 'chofes très - avantageufes pour 
moi. Je partis le vingt-fiXiéme de Novem-
bre , ce qu'on ri'avoit jamais via jufqu'alors. 
Il eft vrai que nous l'échapâmeS belle à l'ifle 
aux Coudres , où le vent de Nord-Et nous 
furprit avec une telle, impétuofité , qu'aprés' 
avoir mouillé nous penfâmes chanfir fous 
les ancres durant la nuit. Le refte de la 
travel-Ce fut affez heureux jufqu'ici , car 
nous n'effuyâmes qu'une feule tempête. Ce 
pendant les vents contraires que nous trou- 
âmes à cent cinquante lien 's des* Côtes de 

v 	reine I 	 K 	France_, 
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France , nous obligerent à. louvoyer long-. 
teins , cc qui di'. caille que nôtre voyage 
vous paroitra fi long. Enfin me voici gta-• 
ce au Seigneur heureufement débarqué en 
cette Ville , d'où je partirai demain pour 

j'aprens que vous •êtes en Pro-- 
vince ,  

& que Mr. de Seipulai eit .allé faire 
le voyage' d'un autre monde , 	di-i{ gent 
de celui (-Coli je viens. 	.a1furenient le 
plus grand malheur qui pouvoir arriver à la 
:Marine de France , aux -Colonies des deux 
Ameriques 	de moi en particulier ,puiCque 
la lettre que Mr. de Frontenac lui. écrivoit 

..cnrna.faveur m'eft inutile par là mort. 

je fuis ,,Monfieur vôtre &c, 

Ala Rochelle le II larivier 1,69 2„ 

L E 



Du FA,RON DE LAHONTAN. 

LETTRE XXI. 

emi contient une defèription des Bureaux 
des Minifires d'Etat & les fervices 
mal recompeniètei*laCour. 

ONSIEUR, 
Je reçus à Paris la lettre que vous m.'é 

crivites il y a deux mois mais je ne piis y 
répondre parce que mes riFtires n'étoient 
pas encore finies. A preUent que je fuis 
de retour à la Rochelle , j'ai tout le loifir de 
vous informer de ce qui rn'eft arrivé d. 
puis mon retour en France. Dès que j'ar—
rivai à Verfailles je fus faluer Mr. de Pore—
chartrain qui avoir fuccedé à Mr. de Sei— 

Je lui dis que Mr. de Fronteme m'a—
voir donné une lettre pour ce M.inifIre 
il lui faifoit mention de mes fervices. Je 
lui remontrai qu'ayant trouvé mes biens fai-
fis & plufieurs procès à valider oit ma pre— 
fence écoit necefra,ire 	croyois que le 
Roi voudroit bien agréer que )e. quiLafre 

K 	 le 
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f6Irn 	dc l'état de mes :iffiites aufquelles, 
j'a vois tout le tans de vaquer juCqu'au ,de-
par t  des derniers \radeaux qui doivent par-
tit cette année pour '9,s ebec , cati il prétend 
,que je retourne. Cette, iéponfe me fit quit-
ter Veda lies pour aller à Paris , c.ii mes pa-
rens me ploncetent dans la Confultation de 
plufieurs Avocats qui trouveront mes affai-
res fi brouillées , qu'ils ne croyoient pas 
que j'en puffe voir fi-tôt la fin. Cependant 
les écus que je ais obligé de debourfer pour 
cette Coniiiltation me deg,.oiita 'fi fort de plai-
der contre des parties fi accreditées au Par-
lurent de Paris , que j'aimai prefque 
tant perdre ma legitimne , que d'entrer en 
procès avec elles. Je ne laiffai pourtant 
pas de demander , une provifion fur mes 
biens confif()uez en vertu de ce que j'étois 
actuellement au fervice. Ce fut avec tant 
dc peine & de frais que je la follicitai , que 
quand ces puiflans Adverfaires n'auroient 
pas eu le pouvoir de l'empêcher , la ibm-
me , qu'on auroit pû m'adjuger , n'auroit 
pas été fuffirante pour payer les dépens que 
je fus obligé de faire. Mcflieurs de Bra 
crelone font fort honnêtes (rens , comme vous 
faV(Z. Il eft vrai que comme il aiment plus 
les pifh)les que leurs Parons ils a.. conten-
tercut de m'honorer de leurs confeils , mais, 
leur liberalité ne s'étendit pas plus loin , 8c: 

aurois été très-mal dans mes affaires fi je 
n'avois pas trouvé d'autre reflOuree que la 
leur. L'Abbé d'Eccouttes plus liberal , quoi-
que moins riche qu'eux me fit pretat de 

cent 
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tetat Loüis que j'employai' aux frais que j'ai 
été obligé de faire pour être reçii clans l'Or 
dre .de S. LeRere 	dont la cérémonie qui. 
s'en fit dans la chambre de Mr. de Louvois 
aura moins de rems que celui de compter 
la fornme au Tréfor. J'eCperois que ce 
généreux AL-bé nie donneroit enfuite quel-
ques bénéfices l'impies dont il pouvait fc 
defaire en ma faveur fans s'incommoder , 
mais un fcrupule de confcience l'en em-
pêcha. Il fallut donc me refoudre à la fin 
d'aller à 17-criailles pour y faire le métier de 
folliciteur d'emploi , qui efr le plus dur eie: 
le plus chagrinant qui Toit au monde. 
Irnaginn-vous Monfieur , qu'à ce Royal 
féjour les écus s'envolent. fans qu'on cça-• 
clic qu'elle route ils prennent. Il faut de-
meurer patiemment cinq ou fix heures par 
jour dans les apartemens de Mr. de Po;72--
chartrain , pour fc faire voir toutes les fois 
qu'il fort & qu'il entre. 

A peine commence - t - il à paroître que 
chacun s'en-iprefFe à préfenter de Mémoi-
res accompagnez de cinquante raifons que_, 
le vent emporte ordinairement. A mefure 

reçoit ces Placets il les donne à quel-
,que Secfetaire qui le fuir , celui-ci les por-
te à Meflieurs de /4 Touche , de Begon 
de Saluberri , dont les Laquais recoivent 
les pif'toles de la phipart des Officiers , qui 
fans cet expedient courroient grand fif-
que de s'enrumer à la porte des Bureaux 
de ces Commis ;. c'eft dis-je d'où leur bon 
& leur mauvais deftin doit néceffairement 
fortir. Defaburez-vous 	Monficur , de la 

K 3 	pro-, 
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proaca'on des Grands Seigneurs , ie rems 
n'Lft plus que les MinilIres leur accordent 
tout ce , 	demmaandoicrit pour leurs bl- 
eus 	pour leurs laquais , ou pour leurs vat: 
faux. Il n'y a que deux ou trois Princes 
ou Ducs de la grande faveur qui veuillent 
fe mêler de proteger les gens qui 'ne' leur, 
apurti(nnent point , encore s'ils le font 

bien rarement , car vous rayez que la, 
Nobleffe de France étant ainz mal dans, 
les afnires , ces gros  Scic;neurs ont Couvent 
de pauvres alliez pour leîsquels ils font cbli-
gez de demander des Emplois qui les fat:-
fent Cubfiftcr. Les l'yliniftres font aujour-
d'hui fur le pied de tout rtfuCer aux pre-
miers de la Cour , en leur répondant 
juc le Roi veut ceci 	& qu'il ne veut pas 
cela : & pour ce qui eft du mérite on ne le 
reçoit point dans leurs Bureaux ; 	un 
monftre fi effroyable qu'il eft en horreur 
chez la pliipart de ces Minillres. Ce font 
cux , pour ain fi dire, qui di rpoffent des Char-
ges , quoi qu'il paroiffe que ce toit le Roi. 
Ils font tout ce qu'ils veulent fans erre obli-
gez de lui rendre compte , car il An rapor, 
te à leur zéle & â l'arrachement qu'ils doi-
vent avoir pour le bien de Con fervice, Ils 
lui portent des extraits oti le mente des Of:-
liciers qu'ils prétendent avancer cil fuppo-
fé , ou du moins très - exageré. Mais les 
Memoires de ceux qui ne leur pl:litent pas 
n'ont garde de paroître. Je fuis bien fâché 
d'être obligé de vous dire cette venté , je,. 
ne cite aucun Miniftre en particulier , car 
ils ne font pas tous fut ce pied - là. j 

con-, 
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connois' qui feraient 	defefpoir de faire 
la moindre iniuftice 1 qui que ce foir , & 
,qui ne foufFriroient pas que leurs Suiffes 
leurs Laquais , ni même leurs Commis 
eintricraffuit pour l'avancement de cerrai-
nes gens par la voye des piltoles. Ces ha-
biles intrigans font indireclement plus drOf 
liciers que vous n'avez. ce cheveux à la tete,,, 
ce qui fait qu'On les faluë: d'une lieuë , 
qu'on les traite auffi férieufement de leloe--
fleur que leur maître de ftionfèigneur & Ac-
Grandeur. Ce font des tîtres que nos Mi- 

& nos Secretaires d'Etar ont acquis 
,auf11 glorieurement que nos, Evêques 
;le faut donc pas s'étonner de ce que les'. 
Officiers Généraux eux-irièrnes ont toiiioursi-
à la bouche les mots de Monfeio- neur & de 
Grandeur 	en attendant que celui d

, 
 Excel- 

lence s'y joigne auffi. je vous jure , 'gon- 
fleur 	que je pourvois trouver matière à 
compofer un Livre de trois cens pages 

, fi je voulais faire un ample détaii 
des intrigues des Bureaux , des moyens-
dont les folliciteurs ce fervent pour venit, 
a, leur fins , des infignes friponneries de cc:1:-
taines gens, & de la patience dont il faut 
que les Officiers fe muniffent 	du mépris 
qu'on fait de ceux qui n'ont d'autre recom- 
mandation que leur mente 	& y;énérale- 
,.ment de toutes les injuftices qui fe font a 

du Roi. 10iLoi qu'il en foit 	après 
avoir inutilement follicité ce que je croyois, 
être en droit d'obtenir en reconnoifrance de 
mes fervice , on fe contenta de- me dire que 
1c Roi ordonnoit à Mi% de Frontenac de me 

K 4 	 pour 
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pourvoir le plus avantageufement qu'il le poun4, 
toit quand l'occafion s'en prefènteroir ; de for-' 
te qu'il me fallut >contenter de cette répon(è 
& rue réCoudre à demeurer éternellement Ca-
pitaine , iàchant bien que ce Gouverneur 
me pouvoir donner rien au delà. 

le partis de Verfailles pour me rendre in._ 
celtamment en cette Ville , d'oi71 	re_ 
cevoir les ordres de Mr. de Rochefort. Il 
me dit qu'on prepar9it le Vailfeau rheonoré 
& qu'auffi-tôt 	feroit prêt je pourrais fai- 
re voile. Il me recommanda le Chevalier 'de 
13-laupeou , neveu de Madame de Pont-
chartrain , qui doit faire le voyage avec 
moi. Ce Gentilhomme , curieux de voir 
les Terres de Canada , eft venu. de Paris très-. 
bien accompagné ; on a beau lui reprefen. 
ter la longueur du voyage , les incomma. 
direz de la Mer , & le peu d'agrément 
qu'on trouve ne ce Païs-là toutes ces rai-, 
fbns ne fèrvent qu'à augmenter fà 
té. 	Mr. le Comte d' AunL  ai doit nous ercor- 
ter juCques à cc que nous L'oyons Nord & Sud> 
du Cap de Finiflere , & lors que nous ferons, 
à cette hauteur il reviendra à Rochefort. 
Nous n'attendons autre chore que le veut 
pour mettre en Mer. 

Je fuis Monfieur vôtre &c. 

la Rochelle le z 6. luillet 

L E T 
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LETTRE XXII. 

ktf, contient le départ de l'Auteur de la 
Rochelle pour QL-tçbec fei IV avi ga- 
lion itefipi à l'entrée du Fleuve Saint 
Laurent. Rencontre d' un Faillé au An- 
olois qu'il combatif. Son raifieat4 
échcuè. Navigation du Fleuve Saint 
Laurent. Nouvelle qu'un parti d'An 
gl ois & ci›Iroquois a défrit uYI Cers de 
Troupes Franpoijes. 

ONSIEUR7 

Deux jours aprés que je' vous eux 
nous appareillâmes de la Rade de la Ro-

pour j'A ire la grande traverçe de Ca-
n:ela. LeAoilt nous appel—Ornes un 
grand VaiiTeau à qui Mr. le Comte d'Au-
nai donna chia: & comme le hen étoit 
meilleur voilier , au bout de trois heurs 
fe trouva bord a bord de ce Navire 	le-
quel arbora fur le champ ion Pavillon 
noise On tira quelques coups de Carlon 

; 
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Ibn • Avant pour l'obliger d'amener , mars 
robffination du  'Capitaine fur cause que 
Mr. d'Aunay fit tirer air le Corps du \Tai freau,. 
dont quatre ou cinq Matelots en ayant perdu 
la vie , le relie de l'équipage fut obli,é de 
mettre la Chaloupe en. mer pour porter à 

'fon bord Ces Paireports & Connoiifemens. 
Le to. aprés avoir pris hauteur , & les Pi-
lotes s'affinant être Nord & .Sud du Cap 
Finifierre Mr. Aunay m'envoya fon Ca-
not pour me dire qu'il s'en retournoit. Je 

lui écrivis une Lettre de remerciment. Le 
Pere BedAfer jefirite , qui avoir été plufieurs 
années Supirieur du Collége de Ouebee 3 , 

oti: 	alloit encore en la (même qualité ,. 
fut obli(2é de .f*e jetter dans ce Canot pour 
retourner en France , s'étant trouvé toüjoure 
incommodé &puis le premier jour (lte 
nous mîmes en mer. Le 2.3„ d'Aoiit nous, 
cifuyâmes un gros coup de vent de Nord-
Obdl , qui dura vingt-quatre heures , à cent 
lituës du Banc de Terre — Neuve. La tem-
pê',e étant finie , il furvint un vent de Nord- 
Efr 	orui nous pouffa en dix ou douze jours 
à l'entrée du Fleuve Saiet Laurent. Le 6.. 
Septembre nous découvfimes un Vaiireatt 
qui de la COLe de Gafpec portoit fur nous 
pleine voile. Nous crilmes d'abord qu'il 
étoit François 	& 	venoic de (:.2iebec 
mais Ca manoeuvre nous l'ayant fait jcon-
noÎtre une heure aprés pour. ennemi , nous, 
nous m'iules en état de combattre , & coin-
me il n'éroit pas plus d'une lieu u , au vent 
lors que nous le coi-niâmes pour tel , il ne 
tarda pas en arrivant à pleine voile de ce 

trouver. 
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trouver bien - tôt à la portée du moutquet. 
Il arbora d'abord Pavillon Anglais en nous 
lâchant fa bordée. N3us arborâmes aufli. 
le nôtre en le payant de la même. mon-
noye. Le Combat dura deux heures , fai-
fant toujours feu de part & d'autre , mais 
comme la mer, étoit agitée , nous aimes 
obligez de nous quitter à l'entrée de la' 
nuit fans nous être fait grand mal. Nous 
en fanes quitte pour deux Matelots duo-
piuz , & pour vingt - huit ou trente coups 
.de boulets, dans nos Mâts 	dans nos Ver- 
eues & dans les oeuvres mortes. 	Deux 
jours aptes nous rencontrâmes Mr. Dut 
qui Montoit le Haz,irdcux 	& s'en retour- 
noir en France , convoyant dix ou douze 
Vaiffeaux Marchands. Il me donna des-, 
rafraîchiiremens 	& il m'apprit quelques 
nouvele du Canada qui me firent plaifir.. 
Nous pourCuivimes nôtre route malgré 
vent de Sud - 	, qui nous obligea de 
courir bord fur bord jufqu'à. Partneuf près 
de, Tadnetc. Nous échouâmes en ce lieu-, 
là par la faute du Pilote Côtier qui pour 
s'é:ue oLftiné à donner fonds trop près de 
terre , penfa &re la ulule d'un naufrage. 
A minuit le Vaiffeau donna de fi fortes 
Culées que je le croyois entre - ouvert , mais 
la marée fe retirant peu à peu , il. demeura 
couché CUr le cô-é fans paro'tre endorn- 
maé. 	fis porter aufri tôt un ancre de. 
touiée en large , amarré à plufidirs* gré-
lirs épices boat à bout , & le lendemain la 
marée ayant remonté & remis le Vaiffeut 
a. flou je fix hallex deaus avec le Cabeflan, 

K 6 
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Le 13. nous moilillâmes prés de' l'Ifte Roul;e 0  
& le  lendemaia 14. nous franchîmes ce imr-
fao-e fans danger , à la faveur d'un beau frais 
de Nord-cil. 

Le If. nous moiiillâmes à 	(ifyx 
vres. Le 16. nOns painiueS I' i`i c aux C'eti-
dres  , le r7. nous , arrivàmcs à la travcrre 
di Gap To;ernente & le jour fitivant nous 
ancrâmes dans ce Porc-. Au relie , nous 
cimes les plus beaux jours du Soleil qu'on 
a't jamais eu de l'embouchure. da Fleuve 

J'eus tout le loifir & la Cbm-
modité ale confiderer les Côtes à droit & 
à gauche , pendant  qu nous louvoyons.' 

demand"i aux Pilotes , voyant tant de 
kiviércs à la Bande du Sud .) pourquoi les 
Vailreaux avoient accotai:un& de ranger 
celle du Nord , ()Cl il ne Ce trouve que le 
moiiillage des Papinaehois , les Sept lfies 8C, 
Portnesif Ils me répondirent que la tra-' 
IriCon ordinaire du fougueux vent de Nord-
Mea , qui régne les trois quarts de Fan 
née fur ce Fleuve etoit. caufe qu'on n.'o-
foit s'éloigner de la Côte'du Nord , & qu'il 
n'y a que les mois de Juin , juillet & Août 
qui puiflent être les affurateurs d'un 'Vali*. 
Peau qui rangeroit celle du Sud. Sur ce 

, je juge que cette Navigation du 
Sud feroit fans cela plus belle , plus Facile 
& moins (langea-Life que l'autre

) 
 parce 

qu'on potirroit moiiiiler tous les Cuirs 
l'entrée des Riviéres qui fe déchargent le 
long de cette Côte , & qu'ainfi l'on ne fe- 
rait pas expore de rouvoyer nuit & jour 3  
en virant fans can: de bord , comme on 

est 
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ft obligé de faire lors qu'on range celle 

du Nord. Voilà Monfieur , ce que j'ai 
à vous dire de la Navigation de ce Fleu- 
ve , dont 	occafion de vous parler 
encore. Dès que nô:re Vaiffeaut fut afour- 
ché devant 	/99c , mis pied à terre avec 
Mr. le Chevalier de 11-feaupou que je con- 
dai 	 m m fis chez Mr. de Frontenac , qui Comme 
a moi voulut bien lui faire ore de fa ta- 
ble & de fa maillon. 	- On m'apprit que 
31 trois cens Anrr:cis & deux cens Iroquois ,s 
• s'étoient approchez il y a deux mois de 
3) rifle de itionreai ; que le Gouverneur de 
33 cette Ille ayant fait paffer quinze Com- 
» pagnies de l'autre céké du Fleuve dans 
*). la Prairie de madeleine* pour les atten- 

dre' de pied ferme , un détachement. 
de ce Parti ennemi avoir furpri s , à la. 

„ faveur de la nuit , les fentinelles avan. 
• c_es , & que tout le Corps ayant joint , 
3) ils donnérent tête baifiée avec tant d'in-

trépidité & de courage fur les Corps de 
Garde , & fur le Camp dans un même 

3) teins , 	étoit telle fuir la place' plus 

3> de trois cens Soldats , deux Capitaines -, 
3) fix Lieutenans , & cinq Enfeignes 	& 
,, qu'optés cette fatale expédition Mr. de 
„ Prairénes Capitaine de Marine étoit parti 
,, de Monreal avec un détachement de 
›, François & de Sauvages pour aller an. 
3) Fort Chenb/i ( de crainte que ces iro- 

» quoi; ne s'emparaffent de ce pofte ) 
quel ayant rencontté dans fa route un 

• autre Parti cr Anglois & d'iroquois , il les 
avait attaqué avec vigueur & les avait 

»e défaits. 	 Toutes 
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Toutes ces différentes avantures me font 

coniedurer , qu'on aura beaucoup ,,plus.de' 
peine que l'on ne s'imagine à faire une 
bonne Paix avec les, cinq Nations Iroltioi-
fts. Mr. de Frontenac a donné les ordres? 
néceffaires aux Habitations circonvoifines 
pour faire tran(porter une grande quantité 
de pieux & de chaux durant l'hiver , aux 
environs de cette Ville. Adieu Monfieur 
les derniers Vaiffeaux qui doivent partir 
pour France , feront voile dans trois ou: 
quatre jours. 

Je fuis Monfieur vôtre &c.. 

ebec le ro. Novembre 159 r . 

LE T..  
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LETTREXXIIL 

ktili contient la prife de quelques B 
mens Anglois , un .Marti d'Iroquois' 
défait .1 un Iroquois efi brillé tout vif 

Lebec. tin aotre Parti de ces Bar- 
tares furprend des Coureurs de bois ,e 
enfisite furpri s lui misene M r. de Front. 
tenu propofè un projet d entreprife à 
1)  Auteur. L'Auteur part dans une Fre- 
-ate pour aller en France , & rel :ache à- 

cit une Flote Angloife vi cet 
Four enlever ce pofle. Elle manque fo; 
coup. L'Auteur continu fie; voyage3 

ONSIEUR, 

Cette Lettre vient de Bretagne , & non 
pas de Canada , d'où je fuis parti inopiné—
ment , pour repairer en France deux mois 
apès avoir revif- vôtre Lettre , à laquelle 
je n'ai Fa répondre faute de commodité. 

Voue 



101. 	VollAcgs 
Vous me dites que vous êtes ratisçaîts de 
la dacription que je vous 'ai , envoyées du 
Fleuve Saint.  Laurent , & que vous feriez .  
bien-aiCe d'en avoir une aufli ex.a.te de tous 
les l'aïs du Canada. j';71tirois - dc la peine 

vous contenter pont le prefent , parce 
me• faut du teins pour mettre tous 

mes Mémoires cri ordre , c'd"t pourquoi 
vous ne trouverez pas mauvais que je vous 
prie de Cui-pendre vô,,re curiofite pour quel-
que teins. En . attendant , voici la rehnion 
de ce qui c.-ft arrivé en Can.;iti , cjuï vous- 
pourra faire du 	Aiiiii-uot que les, 
VaifTeaux, furent partis de (:?..iebec ravinée 
derrrite 	Mr. de Fronteu,lc fit tracer le 
Plan de l'enceinte de la Ville , ez tous les • 
FnatdiaLIX propres pour la coratru(tion de 
quelques redoutes de pierres y ayant été: 
tratifForrcz , il la fit f`ortificr durant l'Ezé. 
Il y avoir quelques jours qu'on avoir 

prif(')nnicr à 9uebec un Gentilhomme de. 
la Noverielle Angleterre , nommé Mr. 
fan , qui fut p ris dans la Riviere'd2 Kene-
ieki fur les Côtes de r Ac,tdie avec ti ois 
riment qui lui appartenoient , 8 comine il 
cft fort (valant homme , Mr. de Frontenac le 
logea chez lui 	& le traira avec route for- 
te d'honnêteté. Vers le commencement'' 
de cette année , cc Gouverneur donna le 
commandement d'un Parti- de cent cin-
quante Soldats au Chevalier de Beaucour , 
pour aller fur les glaces (lu ce)é. du Fort 
de Frontenac , cinquante Sauvages amis fe 
joignirent à ce Parti. Ils rencontrérent à 
trente ou quarante lieuës du Alonreal une 

troupe 
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troupe de foixante iroquois. Ceux-ci furent 
découverts par les pilles de quelques uns 
de leurs Chatreurs qui s'étoffent écartez du 
Cabanage , & le jour Cuivan.  t ils furent tous 
furpris écorcez ou faits priConniers. Le 
Sr. de la Plante qui vivoit dans l'efclavage 
chez ces malheureux 	eût le bonheur 'de 
fe trouver envelopé dans cette déroute 8c 
il auroit été tué comme fes Maîtres , s'il 
n'eût crié de toute fa force 	Iniféricorde 
fauvez, moi , je fuis Freîfois. Il étoit un des. 
quatre Officiers qui eurent le malheur d'ê-
tre , pris dans la funette incurfion que ces'' 
tigres firent dans l'Ifle de Monreal , coin--, 
me je vous l'ai dit dans ma dix-feptiéwe 
Lettre. Le Chevalier de Beetucour s'en re-
vint à la Colonie avec fon Parti , il emme-
na douze iroquois qu'il avoit fait prifon-
niers qui furent aulli-tôt conduits à gtiebet, 
Dés qu'ils y furent arrivez Mr. de Fronte—
nac condamna fort iudicieufement les deux 
plus méchans de la Bande à être brûlez 
,tous vifs & â petit feu. Cette Sentence ef-
' fraya extrêmement  Madame l'Intendante 
& les jefilites , il n'y eût point de fuppli-
cation que cette Daine ne fit pour tâcher 
de faire modérer cette terrible Sentence , 
mais ce Juge fut inexorable , & les Jecui-
tes employerent en vain toute leur élo-
quence pour ce fujet. » Ce Gouverneur 
• leur répondit , 	falloit de toute né- 
▪ ceffité faire un exemple rigoureux pour 
›, intimider les iroquois ; que comme ces 

'Barbares brûlent prefque tous les Fran-
ont le malheur de tomber entre,. 

leurs 
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3)  leurs mains , il falloit les traître'de 

mënie maniétes , puis que l'indulgence, 
55 qu'on avoit eu pour eux jurqu'à pretent 
3.› (embloit les autorifer de s'approcher de 
5) nos Plantations , d'autant plus qu'ils ne 
• courroient point d'aune riCque , que ce., 
e3 lui d'être pris & gardez en faifara bon 
3) ne chere chez leurs Maîtres , mais que 
33 dès qu'ils apprendront que les Franois 
55 les font briller , ils te garderoient bien 
• de s'avancer a l'avenir avec tant de har-
0-) dieffe jurqu'aux portes de nos Villes 
• & qu'enfin J'arrèt de mort étant pro— 
• noncé , il falloir que ces deux martien 
55 reux 	préparaffenr à faire le voyage de 
i) l'autre monde. L'obflination de. Mr. 
de  Frontenac parut firprenante 	lui qui, 
avoir , peu de« rems auparavant , favorifé.  
}'évafion de trois ou quatre perfonnes cou, 
Fables de mort ,, aux inftantes,  priéres de. 
Madame l'Intendante ; nonobilant la fer-
nie réfolution de Mr. de Frontenac , elle 
ne lana pas de redoubler tes inftances 
niais elle ne piit jamais le fléchir à l'ég,ard 
de ces deux inderables. Il fallut donc leur 
envoyer des jefuites pour les bâtifer , & les 
engager à reconnoître la Trinité, 
nation , les Joyes du Paradis , & leur re.à. 
preCenter les peines de l'Enfer dans reCpa—
ce de huit ou dix heures. Vous m'avoue-. 
rez 	Monfieur , que c'eft traiter ces grands , ' 
Miftéres bien cavaliérement 	& les expo. 
fet à la rifée d'un Iroquois , que de les lui 
vouloir faire comprendre fi à la lin.te. S'ils 
prirent ces vt":ritez pour des chantons 

er,: 
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n'en rai tien , mais ce que je puis vous di- 
re 	c'en: que du 1-n0.7£3ent qu'on leur eut 
annoncé -cette fatale nouvelle ,. ils renvoyè-
rent ces bons Peres fans. les vouloir écou-
ter : entuite ils k mirent à chanter la. 
Chanfon de mou fuivant la coutiime Sau- 
vage. 	 charitable pe,Konne leur, 
ayant fait juter ttn couteau dans la Filon , 
k moins courageux des deux , fe le pion-
gea dans le fei.n , dont il mourut fur le 
champ. QiLelques jeunes Hurons de Lorette 
à)-ez de quatorze à quinze ans ,. vinrent 
prendre l'autre , & l'amenérent (ar le. cap 
au Diamant où ils avoient eu, la précau-
tion de faire un grand amas de bois. Il 
courut à la mort avec plus d'indifférence 
tige Socrate n'auroit fait , s'il fe fut trouvé,  
en pareil cas. Pendant le fupplice , ii ne 
ceflà de chanter. , 	qu'il étoit Guerrier 
3) brave & intrépide , que le genre de mort 
33 

 

le plus cruel ne pourroit 'jamais ébran-
3] ler fon courage ,. qu'il n'y aurait point 
e de tourmens capables de lui arracher un 
,*) cri , que fou camarade avoit été un pol-
» tron de s'être tué lui-mèrne par la crain- 

te des tourmens 	& qu'enfin s'il étoit 
,3D brülé , ii avoit la confolation d'avoir fait' 

le même traiteffient à plufieurs François-
33 & „Hurons. Tout ce qu'il difoit émit 
vrai , fur tout à- l'égard de fon courage & 
de fa fermeté , car j.e puis vous jurer avec 
toute vérité qu'il ne jetta ni larmes , 
foiipirs ; au contraire , pendant qu'il fouf-
froit les plus horribles tourmens qu'on. 
puiffe inventer , & qui durerent environ 

eUrace 
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i'efpace de trois heures , il ne cefra pas un 
montent de chanter On lui rifrola la plan-
tes des pieds devant deux groffes pierres 
toutes rouges plus d'un quart d'heure : Gall 

fuma le bout de fes doigts dans le -four-
neati des pipes allumées , iàns qu'il retirât 
la main. Eufuite on lui coupa les join- 
tures les unes après les autres 	On tordit 
les nerfs de Ces jambes & de t'es bras avec 
une petite verge de fer , de telle manière„ 
qu'il n'eft pas poffible de l'exprimer. En-
fin après plufieurs autres fupplices on leva. 
fil chevelure de forte qu'il ne lui reftoit. 
que le erane , fur lequel ces jeunes Bour-
reaux alloient mettre du fable brûlant ,. 
lors qu'un efclavc des Hurons de Lorca e. 
le vint affommer d'un- coup de matfui.5 
qu'il lui déchargea fur la tore par ordre de 
Madame l'Intendante pour faire ceiter fon 
martyre, Pour moi , je vous jure que le., 
prélude de cette tragédie me fit tant d'hor—
reur , que je n'eus pas la curiofité d'en 
voir la fin , ni d'entendre chanter ce pau-
vre mifCnrable itif-qu'au• dernier moment de 
là vie. yen ai tant vii brûler maigre moi 
chez les' Peuples où je me fuis trouvé 
dant le cours de mes Voya(zes , que je n'y 
4aurois penCer fans peine. Cell uu fpec-
tacle où on eft obligé d'affilier lors qu'on 
fe trouve malheureutèment chez les Na-
tions Sauvages , qui mettent en pratique ce' 
cruel ;cure  de mort enversleurs priCon-
niers de guerre ; car comme je vous l'aï 
-dit dans une de mes Lettres , tous les Sau-
vages n'exercent pas cure baibarie. Ce 
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eft de plus gênant pour un honnête 

lornrne , c'efi qu'il eft obligé d'être témoin 
;des tourmens qu'on fait fouir à ces fbr-
les de mattyrs , car fi l'on prétendit s'en 
défendre ou marquer de la compafflou 
pour eux, , on pafleroit dans leur efprit 
pour 	hômme fans courage. 

Dés que la Navigation fut libre , le 
Sieur de Saint Michel Canadien , partit du 
.11/1onreal pour aller dans les Lacs des Ca- 
Alors à la tête d'un Parti de Coureurs de 
bois , qui conduifoient plufieurs Canots 
chagez de Marchanda-es propre aux Sau-
vages. Ils rencontrerent en faiCant le por- 

- tage du Lon°. Saut dans la Riviére des ou-, 
taouas foixante Iroquois. , qui les ayant fur-
pris les égorc,érent , à la réferve - de quatre, 
qui furent affez heureux d'échaper , & d'en 
apporter la nouvelle à .Afonreal. Auffi-. 
tôt qu'on eut appris ce funefte accident 
Mr. le Chevalier de Vaudreuil fe mit en 
Canots avec un détachement pour aller à 
la *pourfuite de ce Parti Iroquois , il fut fui-
vi par cent Canadiens & par quelques Sau-
vages Alliez. Je ne fpi par quel haza.rcf 
il eut le bonheur de les atteindre ; il les. 
furprit & les attaqua avec vigueur , ils ('e 
battirent en defefpérez , mais à la fin ils 
furent défaits. Il en conta la vie à plufieurs 
de nos Sauvages ; & à trois de nos Offi-
ciers. Les Iroquois qu'on prit furent ame., 
nez à la Ville de Monreal , auprès de' la 
quelle on les régala d'une falve de coups 
de bâtons. 

Vus le commencemmens du mois de 
juillet , 
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juillet , Mr. de Frontenac ayant reçii que!. 
(lues nouvelles du Commandant des Lacs , 
il me parla d'un certain projet d'entrepti-
fe , dont je lui avois fair voir l'importance 
depuis long-tenus 	& comme il n'avoit pas 
d'abord .confidéré avec aircz d'attention 
tous les avantages que. l'on en pourrroit 
tirer , & 	:voit trouvé au contraire 
beaucoup •de diflieultez pour l'executer 
c'eft ce qui lui avoir fait neliger cette ar-
faire ; voici en quoi elle confillé. 

je vous ai marqué par ma dix-feptiéme 
lettre la conféquence & l'utilité des Forts 
de Frontenac & de Niagara , & que dans la, 
conjcn&ure crû fe trouvoit alors Mr. deDe 

il lui cuit impofrible de les pou--
voir conferver. Vous aurez aufli remar. 
ciué les avantages que les Sauvages ont fur 
les Européans dans la maniere de faire la 
guerre dans les Foréts de ce valIe Conti. 
rient, Comme nous ne pouvons détruire 
les iroquois avec nos feules Forces , nous 
fourmes obligez de toute néceflité d'avoir 

- recours à nos Sauvages Alliez, 11 eft cer— 
tain' que comme ils prévoyent que fi ces 
Barbares peuvent venir à bout de détruire 
rios Colonies , rôt ou tard ils feront 
fubjuguez par ces Barbares comme il eft 
arrive à p!ufieurs autres Nations 	il eft 
de leur inter& de s'unir avec nous pour 
détruire ces Bandits. Or puis qu'ils ont 
cette bonne volonté , il faut leur faciliter 
les moyens de l'cxccurer , car vous pouvez 
bien croire que tous Sauva(tes qu'ils font, 
ils ne feront pas allez dépourviis de bon 

feus 
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rens pour s'écarter deux ou trois cens lieùës 
de leurs Pais 	& aller faire la guerre 
leurs ennemis ., l'ans être Kirs de trouver 

.une retraite , pour pouvoir s'y repofer & y 
prendre des munitions. Il n'eft donc que-, 
ilion que de contfruire des Forts fur les 
Terres des iroquois , & de les conferver 
.mai ré eux. C'eft 	Monficur , ce que j'ai 
'propolé il y a plus d'un an à Mu. de Froa. 
senac & c'eft ce qu'il veut que rentrepren-
-ne aujourd'hui. Je prétant donc de faire 
fubfifter trois Forts par la voye des Lacs 
avec des li'àÀmens qui vogueront à la ra-
me que je ..ferai conftruire à ma fanta'ifie 
lerquels étant legers & de grand port , 
.feront ;& navigueront également bien à 
la rame & à .la voile , & feront même de 
-bonne défenfe contre I'impétuofité de flots. 
Je demande cinquante Matelots Bafques 
car ils, font connus pour le; plus adroits 
& les plus habiles Mariniers qui L'oient' att 

_monde. Il me faut encore deux cens Sol-
dats choifis dans les Troupes de C:arad.1. 
e ferai trois petits Fortins en, difFe.rens en-

droits , l'un à la décharge du Lac Errij 
que vous verrez'-  fur ma Carte de C,/n4,4 „ 
fous le nom de Fort fuppop, auffi-bien que 
les deux autres. Je conftruirai le fecond 
„au même lieu otX était celui que' j'ai main-
tenu les années 1687 & 16 8 8. , & dont, je 
vous. ai  parlé danS ma quatorziéme & quin 
liérne Lettre & le4uoifiéme â la pointe 
.de I'embouchurenc de la Baye de roront2 fur 
le même Lac : quatre - vingt - dix hommes 
fuiront pour garder, ces trois Redoutes , 
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& moins encore , car les iroquois' qui n'ont 
jamais vsi de Canon qu'en peinture *, & 
a. titi-fuels une once de poudre eit plus pre. 
cieufe , qu'un Loiiis d'or , ne fe font ja-
mais ingérez d'attaquer aucune forte de 
Fortification, Je demande au Roi, pour 
l'execution de cette entreprife quinze mil-
le écus par an , pour nourriture , entre-
tien , fubtillance & falaile de ces deux cens 
cinquante hommes. Il m'efl' très-fiicile de 
tranfporter avec ces Bâtimcns quatre cens 
Sauvages dans k Païs des iroquois , quand 
je voudrai. j'en puis convoyer deux mil-
le , & porter autant de Clcs de bled d'Inde 
qu'il en faudra pour l'entretien de ces Forts 
durant l'Hiver & l'Eté. Il dl ailé de faire 
des Chafre abondantes dans toutes les IfTes , 
d'entreprendre des traverfes dans les Lacs , 
de pourfuivre les Iroquois dans leurs Ga-. 
rots & les couler à fond avec d'autant plus 
de facilité , que mes Bâtimens feront le-
gers , & mes gens s'y battront à couvert. 
Enfin , fi vous voyez le Me.-.moire que je 
dois prefenter à Mr. de Pontchartrain , 
vous trouveriez que cette entrepreprife 'eft la 
plus belle & la plus utile qu'on pue: faire 
pour chagriner les Iroquois en rems de guer- 
re 	& les contenir dans leur devoir en 
rems de paix. Moniteur de Frontenac y joi-
gnit une Lettre particulière pour Mr. da 
Pontchartrain dans laquelle il lui marque 
(lue ce projet étant bien executé 	ces re. 
doutables ennemis feront obligez dès la, 
feconde année d'abandonner leur Païs. Il 
ajoiïtc â cela qu'il me juge a!kz capable 

de 
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& conduire cette entreprife 	& qu'il croit 
que je réLidirai , mais peut-être qu'il aurOit 
pti trouver d'autres perfonnes qui connoif-
fent mieux que moi le Païs & les manié-
rés des Sauvages d'un autre côté par un 
hazard peu. avantageux pour moi , je me 
fuis amuis leur eftime & leur amitié , 
c'eft à mon avis la feule rail on qui a en-
gagé Mr. de Frontenac de rue -clioifir préfé-
rablement à tout autre. Le 17. juillet ce 
Gouverneur m'ayant -  donné fes paquets.  
pour la Cour', & la petite Fregate la sainte 
Anne étant agréée & appareillée felon 1C3 

ordres qu'il en avoir donné , je m'embar- 

	

quai dans le Porc de (.2.tebec , 	ayant fait. 
voile au bout de cinq jours de Naviga 
t,-orl nous rencontrâmes par le travers. des 
Monts A'àtre-Dame dans le Fleuve de Saint 
Laurent , douze Vaieaux Marchands qui 
venoient de France fous l'acorte de Mn 

, qui montoit le Vaifreau nom-
nié le Poli. Le S. d'Août , nous fordmes 
de la .Paye Saint- Laurent , à la faveur d'ui.% 
vent d'OLleft.  & d'un jeun fi clair & fi fe-
tain , que nous découvrîmes l'hic du Cap 
Bretron & celle de Verre- Neuve auffi 
tinCtement que fi nous en euflictis été à la 
portée du. ITIOUL(Illet. Les neuf ou dik-
jours qui fuivirent furent bien d;fre-  rens , à 
peine pouvoir-on Ce voir de la proue à la 
poupe de l'artimon , car il furvint tout à 
.coup des brumes les plus obrcures & les 
plus épaifres que Faye jamais vû. Au bout 
de ce. 1: 	s - 	l'horifon s' :teint nettoyé 
tiOUS portâmes fttlZ Mc de Terre - .Veuve  

iomc L 	 L 	 ttoufi 
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nous découvrîmes le Cap Sainte 'Varie 
enfuite naviguant à pleine voile , nous en 
trames le jour même au Port de ,Plaifivue. 
J'y trouvai environ cinquante Vailkaux de 
Pëcheurs , la pliipart Bafiries 	en compa- 
crnie defquels je croyois paner en France 
quelques jours après ; niais comme on ne 
dit*poCe pas toujours du rems 	il leur en 
fallut plus que je n'avois crû ,pour Ce pré. 
parer , & lors que nous ftimes prêts d'en 
forcir , nous apprîmes par quelques 1)(:.'. 
chcurs que cinq gros Vailleaux An lois 
avoient mouillé vers le Cap Sainte filarie4 
Çet avis fe trouva veritable , car te rs. de 
Septembre ils modifièrent à la viii de Fiai—
Ance. Le 16. ils ,leverent l'ancre pour en-
trer dans la Rade , où ils donnerent fond 
hors de la portée du Canon. Le Gouver, 
rieur ne fe trouva pas , peu embarrain 
n'ayant que cinquante Soldats dans fol 
Fort , très - peu de munitions. Outre ce. 
la  , ce patte étant commandé par une Mon-
tagne d'où il pouvoir acre incommodé 
coups de frondes , il croit fort à craindre 
que les Antg-iois ne s'emparaffent de cette 
hauteur. Je pris foixante Matelots Bafques 
pour les empêcher de mettre pied à terre ,, 
en cas qu'ils voulutrent tenter une deCcen. 
te dans un certain endroit nommé la Fon—
taine à quoi je réiiflis effedivement fans 
tirer un coup de mourquet. II arriva que 
rept ou huit cens Anlois embarquez dans 
vingt Chaloupes , ayant voulu aborder à 
çet endroit - là , ces vigoureux. Cantabres 
?huas de feu', Le jetti;.rent;.à découvert uval 

»n-ré 
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etê moi 	peu trop tôt fur le rivage 
ec par ce moyen obligérent les Anglois 
changer de route , & à voguer à force de 
bras piques derriére un petit Cap , où il$ 
jettérent un baril de goudron , qui brûla 
deux arpents de brauffailles. Le 18. à mi- 
di ayant apperefi qu'une Chaloupe avoir 
débordé de l'Amiral portant, Pavillon blanc 
à fon Avant 	& qu'elle s'avançoit vers le 
Fort , j'y accourus inceafamment. Le Gou., 
verneur , qui avoit eu te foin d'envoyer 
une de ces Chaloupes au devant d'elle por. 
tant 'même Pavillon , fut très. furpris de 
voir qu'elle revenait avec deux Officiels 
Anglois qui s'y étaient embarquez. Ils di,  
rent au 'Gouverneur que leur Amiral fou. 
1.loitoit qui ou lui envoyât un Officier à fon 
bord , ce qui fut executé. Lou' 	détacha 
Mr. 	Gee - belle , avec lequel je  m'em- 
barquai. Dés que nous fûmes à bord de 
l'Amiral , il nous vint recevoir & nous fit 
toutes fortes d'honnêtetez. Il nous-  reç_rake. 
de confiture & de plufieurs Cortes de vins „ 
dont nous bûmes à la fauté des Amiraux 
de France & d'Angleterre. Il nous fit voir 
tout fon Vaifieau piques aux ,Batteries 
me.mes ; enruite il dit au Sieur de Cafte--
elle qu'il feroit bien fâché d'être obligé de 
fe rendre maître de naifieme â force d'ar-
mes , tant il prévoyoit que l'entreprife fe-
roit flanelle au Gouverneur , à la Garni-
fon , & aux Habitons , parce qu'il lui fe-
roit fort difficile d'empêcher le pillage & 
le defordre : que pour éviter ce malheur` 

) il feroit e, la prudence du Gouverneut 
L 
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de' 1:e. rendre à compofirion. l'Officier 
bien inifruir des intentions du mi.̀qii*e Gou- 
verneur , répondit de fa part , qu'il étoit 
difpofé à k defuldre vigoureuCcment & à 
faire fauter la Place , phi;:ôt: que de la ce 
der aux ennemis du Roi fon Maître. Les 
complimens finis de part e. d'autre nous 
prîmes cono;é de lui , & comme nous 
étions prêts à nàus rembarquer dans 11.. 
Chaloupe , il nous dit en nous embrailant 
qu'il étoit bien fâché de ne pouvoir pas 
nous iàluer de fou Canon , en récomperif.e 
il fit crier cinq ou fisc fôis , Vive Le Roi en 
débordant du Vailreau , nous lui rendîmes: 
le noème nombre de cris ; en{uitc il nous 
remercia d'un feptiême qui mit fin a ht 
Ez.:remonie. Dès que nous aimes arrivez 
au Fort , Mr. de Gee-belle informa le G ou-
vertieur des Forces de cet armement. Le 

Aliaes , Vaiffcau d'oà nous venions 
avoir foixante-fix piéces montées & pour' 
le moins fix cens hommes d'équipage ), 
mais les autres nous parurent plus petits.' 
Le lendemain 19. ils s'approcheront juf-
(lues à la portée du Canon du Fort oti ils 
iliotLliérent en croupiére , pendant qu'une 
de leurs Chaloupes vint à toute rame vers 
-clos Batteries. Le Gouverneur y en en- 
yryyl une pour fçavoir 'ce qu'elle deman- 
oit. L'Anglois qui la coinmandoit ré- 

poudit que fbn Amiral envoyoit avertir 
(.11.1.'en cas qu'on voulut parlementer durant 
k combat , 	arboreroit le Pavillon 
lodge pour fignal. j'émis alors à l<i Fon- 

dout j(:. vous zi porté e  pour aoppo- 
ug 
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ter à leur deCcente ; car c'étoit l'unique 
parti que ces Anglais pouvoient prendre pour 
s'empoter de Plaifance. Ils devoient bien Lai-
re reflexion que leur Canon feroit abfolu 
ment inutile contre un rempart impénétra-
ble ; & que c'étoit ,pour parler proverbiale-
ment _, tirer fa poudre aux Moineaux que 
de tirer contre des cailloux & des gazons. 
Cependant , c'étoit une expédition de corn-
m'onde pour eux , il falloir obéïr aux Or-
dres de Mr. le Prince d'Ôrange , & s'expofer 
en même teins a fe faire couler a fond , ce 
qui n'eût pas manqué d'arriver fi nous eur-
fions eu ,affez de poudre & des boulets , car 
ce cannonement dura pris de cinq heu-
res. 

Le jour fuivant /o. du mois , un Pilote 
François prifonnier fe fativa du bord de 
l'Amiral s'étant jette à la Mer durant la 
nuit. Il aborda au lieu oti j'étois embur-
gué , & aprés m'avoir rendu compte de 
tout ce qui s'étoit pan.  fur la Flote , jti e 
Es conduire chez le Gouverneur. Il me 
dit que la defcente qu'ils avaient voulu 
tenter étoit de fept ou huit cens hommes , 
Mais qu'ayant crû trouver quatorze ou 
quinze .cens Matelots prêts à s'y oppofer 
ils avoient jugé a propos de changer de ré- 
folution ; 	s'étoient imaginez que mes 
foixante Bafques , qui malgré moi , paru-
rent au rivage de la Fontaine , n'avoient 
autre &frein que de les attirer dans un 
piég- e qu'on leur tendoit , en les obligeant 
de s'approcher plus librement. Le 
gpparciliercnt à la faveur d'un vent de 

L ; 	Nord- 
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Nord-Eff aprés avoir brûlé toutes les Erad,  
bitation de la Pointe 'verte , ot le Gou-. 
verneur avoit eu la precaution d'envoyer 
le jour même un détachement , 	par la 
difficulté des chemins impratiquables n'y 
pût arriver à temps pour s'y oppofer. Ce 
qu'on peut dire 	c'eft que fans le Capi- 
taines Bajques qui fe trouvérent 	Ptaifi4n— 
ce , les Anglois s'en fuirent indubitable-
ment rendus les Maîtres. Je vous en ferai 
quelque jour tomber d'accord. On peur 
donc ;attirer que c'eft principalement à eux 
que l'on doit la confervation de cette Pla«.• 
ce. Les Aneois ont perdu fix hommes dans 
cette fanglante & meurtriére expédition 
de nôtre côté , le Sieur Boat , Lieutenant 
d'un Vaiireau Nantais eût un bras empor-
té. Au refle , ces Anglois firent tout ce qu'on 
pouvoit faire au monde , de forte qu'on n'1 
rien à leur reprocher. Le 6. Odobre , je 

rze rembarquai pour achever mon Voyage , 
& je fis la traverfe en compagnie de plulieurs 
autres Vaiffeaux. Les vents d'Oiieft nous fa- 
voriférent fi ag- réaUement , que le •/ 3. nous, 
Inoi.iillàmes l'ancre à. la Ville de Saint 1\?af- 
ye 	fituée à huit ou neuf lieus d'ici , d'oà, 
je parts inceframmcnt pour rer/24illes. Cep> 
ant 	je fuis , Mon fleur , 

Vôtre &c. 

1+.74nte: te 2.5. Ociobrd 1621. 
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E TTRE XXIV. 

ria contient un projet d' entrerrifé par Air. 
de Frontenac , fut rejette à la Cour, 
& pourquoi. Le 

,qui_ 
donne à _Auteur le 

Lieurenance à Roide rifle de Terre 
Neuve, dec. avec one Corn agnie fran 
che. 

0 NSIEUR, 

Je fuis encore une fois à Nantes , trotl 
je vous écrivis le mois d'Otobre paire. je 
reviens de la Cour 	j'ai preCenté à Mr. 
de Pontchartraie les lettres de Mr. de Fron-

tenac , & le mémoire dont je vous ai parlé' 
dans ma derniére Lettre. On m'a répondu 

n'étoit pas à propos que j'executafit.-
le projet d'entreprife que je propofbis , par-
ce qu'on ne pouvoir pas me donner les 
quarante Matelots qui In'étoient neeeiLi-
res , & que d'ailleurs le Roi donnoit ordre 
à Mr. de .Frontenac de faire la Paix avec les 
irqueis à quelques conditions que ce fur. 

L 4, 



VOYA 
On a même trouvé cet inconveniente 	clr%eb. 
(les que les Forts que fe prétcndois faire 
élever dans les Lacs le roient entierement 
parachevez , nos Savvages amis & confé-;-
derez s'artacheroient pliitôt à la gloire de 
faire la guerre aux iroquois , *qu'au plaifir 
de faire la chaffe des Cahors , ce qui can-
feroit un dommage confiderable aux Colo-
nies de Canadd , leCquelles ne fubfiftent , 
pour ainti dire , que par le Commerce de 
Pelleteries , comme je vous l'expliquerai 
en teins & lieu. Les iing/ois ne feront 
point , fàchcz qu'on neg-lige de faire ce§ 
Torts ; car ils ont trop :Viiiterêt à la con- 
fervation des iroqucis , de plus ils font 
toi: jours à portée de fournir des Marchan-
diCes aux Nations Sauvages qui nous font 
alliée , comme ils ont déja fair. Au reflet 
j'ai toute forte d'obligation aux Anglois 
qui nous attaquercnt à PletiAnce l'année 
dernicre ; car ils pdblierent fàns raifon, des  
qu'ils furent arrivez en Angleterre , 
auroicnt infailliblement enlevé cale Place 
fans l'oppofition que je fis à leur defcente. 
Je vous ai déja mandé que je ne les avoir 
point empêché de debarquer à l'endroit oa 
j'étois poilé avec Coixante 13afques. Ils m'at- 
tribuent donc une anion glorienUe , 	je 
n'ai nulle part , & qui m' 1 /4a.  fait tant d'hon-
neur que Sa Majefle m'a donné la Lieutc, 
rance de Roi de l'Hic de Terre-Neuve & 
de l'Acadie , avec une Compagnie franche 
dc- cent hommes fans l'avoir interité par cet 
endroit - là. Vous voyez Monfieur qu'on 
xecompenie très - {buvent des perfonnes qui 

n'ont 
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4'011 t d'antreprotedeurs au monde que le 
pur. hazard , cet exemple vous le perfuade-
ta fans peine. Qtoi qu'il en fait j'aurois 
mieux aimé pouvoir executer le projet done 
je vous ai parié , car la vie Solitaire me 
charme & les manieres des Sauvages font 
tout-à-fait de mon gour. Nôtre fiecie eft 
fi corrompu qu'il femble que les Europeans 
fe fbient fait une loi de s'acharner les un 
fur les autres. Il ne faut donc pas trouver 
étrange fi je regrette les pauvres Ameri-
quams qui m'ont fait tant de plaifir. Je dois 
partir aprés demain d'ici pour m'aller em-
barquer à S. Nazere. Meflieurs 
Marchands de Nantes fe font chargez d'Lô.rt-
tretenir la garni toit de Piaifance ›, moycuam 
certaines permiillonis de la Cour , qui leur 
prête k Vaiffeau dans lequel j,e dois faire la 
traverfe. Je vous prie de me donner de 
vos noevelles par la voye de quelques Vair-
feaux ,de S. ?7ea.aa de troti qui doivent partir 
de ce lieu là dans deux mois , pour aller 
faire la troque avec les Habitans de Piaifi4n-
ce. 

Au refte je ne puis achever cette lettre 
fans vous faire le recit d'une dirpute que-

eus derniérernent à l'Auberge-  avec tin.' 
Médecin Portugais qui avoir fait plufieutie 
voyages à Angola au &exil &à Goa. Il fou-
tenoit que les Peuples des Continens de 
l'Amerique , de l'Afie & de l'Afrique &oient.  
if us de trois Peres diff:rens. Voici corn-
me il prouvoit. Les Ameriquains diE- 
ferent des Afiatiques 	car ils n'-ont ni poil 
QI barbe les traits de leur virage leut,cutt- 

,1, 5 	i 



e 	VOYAG ES 
leur 8z leurs coutumes font difrerentes ; c tt' 
tre que n'ayant ni tien ni mien , ils vivent ea 
commun fans propriété de biens „, au con. 
traire des Afiatiques. Il ajoiitoit i  cela 
que I'Amerique étoit trop éloignée des au 
tus parties du monde pour s'imaginer que 
perConne dit peu palrer en ce nouveau Con. 
tillent avant qu'On eut trouvé 1>tififge de 
l'aimant ; que les Alfriquains étant noirs 8c: 
camards , avec la levre monftrueufè „ le vi—
fage plat , la t'ète ce zonée , le naturel , les 
moeurs & le temperament differcnt des Aillé. 
riquains , ils croyoit impotlible que ces 
deux fortes de Peuples tirairent leur origi. 
ne d'Adam , à qui fe Medecin donnoit 
peu prés' la figure & 	d'un Turc ou 
l'un Perfan. le Iui repo,ndis aufli — tôt que 

quand là foi ne me perfuaderoit pas évi. 
demment que tous les hommes font g,énè—
'aiment def cendus. de c-c. premier Fere N  
fon raifonnement ne feroit pas alrez port 
rut me prouvez le contraire , puirque la 
difFerence qui fe trouve entre les Peuples. 
de l'Amerique & ceux de l'Afrique ne 
provient d'aucune autre caufe , que de 

* seit  la dierente qualité de l'air & du climat 
rvelgic.Ce des uns 	d2s autres. Que cela cft fi vrai 
Sej'otier4*1  qu'un homme & une femme N.égre , un Sau 

pefi racle 
ya(re & une Sauvaceffe* tranfplantez en Eu— inaisi stefqe b 	 t,  

le  fait  „.04  tope produiroient des enfàns qui dans quatre 
,vcrpbo. ou cinq générations feroient infailliblement 
doux fane aufli blancs que les plus Anciens European& 
"la ;If"' Le Mcdecin nia ce fait, en foutenant que ti y fit dire 
ene  femme  ICS defcendaus de ce Négre & de cette 
se, vage., grefle y naitroient aufii noire qu.'en Guieie 

41124.14 
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Mais qu'enfuite les rayons du Soleil eü 
Europe étant plus obliques & moins 'bru-
lants qu'en Afrique , ces enfans n'aqué 
reroient pas-  cc lufre noir ou le hâle qu'ors 
dilling;ue aifément.  fur la peau noire 
des Negres qui font élevés dans leurs pro-
pres Païs. Pour mieux appuyer fon hypo 
theze il affuroit avoir vû quantité de Nègres 

lAbonne auffi  noirs qu'en Afrique , quoi. 
que leurs tris - ayeuls euffent été tranfpor-
plantez en Portugal depuis long-temps ; il 
ajoata encore à cela que les defcendants 
des premiers Portugais qui habiterent An 
gola , le Cap vert &c. il y a plus de cent 
ans , font fi peu bazanez qu'il eft impoffi-
ble de les diftincruer d'entre les naturels de 
Portugal. Il continua de prouver fon rai-. 
fonnement par un fait inconteftable LL  , qui 
cil que fi les rayons du Soleil étoient la cau-
fe de la noirceur des Négres ïl s'enfuivroit 
que les Braziliens titriez fous le même de. -
gré de l'équateur , que les Afriquains de-
vroient être auffi noirs qu'eux , ce qui n'eft 
pas ; car il eft confiant que léur teint parois: 
auffi clair que celui des Portugais. Il n'en 
demeura pas là 	il Contint encore que les- 
defcencians des premiers Sauvages du Bre-
zil qu'on a tranfporté en Portugal depuis 
plus. d'un fiecle , ont auffi peu de poil & de 
barbe que leurs Ancêtres 	& qu'au con- 
traire les defcendans des premirs Ponti-
trais qui peuplèrent les Colonies du Brezil 
font auffi velus & barbus que s'ilsétoient 
nez en Portugal : cependant ( continua-t-il 
4poique tout QC clue j'avance fait abfolti.- 

Jti 
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ment vrai' ; il fe trouvera des gens qui ibt)... 
tiendront aveuglement que les_ enfans des 
Afriquains & des. Ameriquains degenerent 
peu à peu. en Europe. Cela peut arriver 
envers ceux de qui les meres.fe lainent ca-
reKr par les Europeans , ce qui fait qu'on' 
voit tant de miliaires aux Hiles de P 
que' en EfiyAgne & en Portugal ; Au liett 
que fi elles étaient aufli-bien gardées , en? 
Europe que les PortuŒaifes le, four en. Afri 
Glue & en Amerique , les enfans des Brazi-
lieues ne dég,- enereroient non plus que .les 
cafans des Portugaifes. Voila , Monficur 
1e raifonnement tic cc Docteur qui ren-
contre afTez bien fur la fin. Cependant fon_ 
principe eflti ri-és-faux & três-abfurde,. puif- 
qu'il n'eft pas permis de douter 	fans être+ . 
depourvi_i de 'foi 	de bon rens & de jure_ 
mens qu'Adam eft le feul Pue de tous les 
hommes. Il eft fenr que' les Sauvages .de' 
Canada & tous les autres, Peuples de l'A-
ruerique n'ont naturellement ni poil ni' bar-
be , que' les traits de leur vitàge & leur. 
couleur un peu olivatre marquent une,, 
grande difPrence entr'cux & les Europeans. 
j'en ignore la caufe „. cependant cc Weil. 
point l'effet de l'air & des aliments. Car 
fit cc pied là les dercentiants des premiers-
rirançoiS qui s'érabfirent en, C4aleiai1 y a; 
près de cent ans & qui pour la plupart 
courent les bois , vivant comme les Sauva-
ges , devroienr être fans barbe, fans poil, & 
dégénerer aulii peu à`. peu en Sauvages ). ce 
(lui n'arrive pourtant pas. Dès que ce, 

toi tes 	laii011S il 
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enfeu de propcs , & pour mieux étaler 
extravagance , il me ,demanda ce que j-z. 
penfois du Balue de tant d'Amériquains auf--
quels vrai-Cemblablernenr l'Evangile n'avoir; 
jaunis éé annoncée. Vous devez bien 
croire Monfieur , que je 11'11én:tai pas à les. 
condamner de plein vol au feu éternel ; ce 
qui le fàcha fi fort qu'il penra i e dévifa. 
cer.. » Comment ( dit-il ) peut-on dam- 

ner ces pauvres gens avcc tant d'afrà- 
z» rance 	efi' probable que leur premier Pe- 
>3 re , bien loin de pécher cornme nôtre 
›) Adam , doit avoir eu Vame bonne & le* 
.5a cœur droit , puis que Ces décendants Cu 

5)vent exadement la loi d l'équité na.tu 
relie 	exprimées en Latin par ces pa- 

m. roles fi connues , Atter; ne fereris quoi 
▪ tibi fieri non vis ; & que n'admettant point 
73 de propriété , de biens de diftinâion lei de 
m fubordination entr'eux , ils vivent con-i. 

me fréres „fans di putefans procez , fans-, 
• loix & fans malice ;- mais fupporons 

ajoiita t-il „qui font originaires d'Adam , 
>1 or ne doit pas croire qu'ils font damnez: 
• pour ignonr les véritez dt Chriftianii-
3D me ; car enEri Dieu peut leur imputer le 

'• fàiir de jefus-Chrifl par des' v.oyes fecre-
ZD tes & incomprehcnfiblcs ; & d'ailleurs 
• ( le libre arbitre fuppore )fa divine 
„ Majefté fans doute a plus d'égard aux 
,, moeurs qu'au culte & qu'a la créance ;. 
„ le defaut de connoiffance , pourfuivit-il 

eft un malheur , mais non pas un crime 
,, & qui fçair fi Dieu ne "(eut pas ètre ho-

lçg pP41: un: infinit'à d'hominaues & de rd'. 

.>e reaS. 
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13) peas differens , comme par leS SacriliA 

Ces 	les danfes 	les chantons & autres 
D) cérémonies des Amériquains. A peine 
eût-il celle de parler que le le relançai 
goureufement Liu les points précédents 
mais aprés lui avoir fait entendre que 'fi. 
parmi les mati evoc.iti qui font une poignée 
de gens de la bonne Religion , il ne s'et . 
trouve que pattei ,vero electi , tous les Aimé. 
riquains font bien à plaindres Il me re-
pondit éfrontément que rétoient aveugle de 
déterminer en dernier refrort qu'ils étoient 
au nombre des. reFrouvez & de les dam«.. 
ter fans quartier ,. parceque c'était intulte!: 
. la Sag,efre de Dieu de la faire agir aufii 
pricieufement envers. fes Créatures que le 
potier de Saint Paul envers fes deux vat-es., 
Cependant comme il vit que je le traitai 
d'impie & d'homme fans foi , ils me pays 
de - ces fortes paroles en mc quittant 
Pen eço hic quia adhibetur niJleriis facrie, 
interpelig fed fidern Weyl; que bone mentie 
pro' eff , vaque reaam rationew amat. ju-
gez de là , Monfieur , fi ce brave Médecin 
eût pii tranfporter les montagnes. 

je fuis Monfieur vôtre 

d Nantes, , ce Io. Mai 4.93, 
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LETTRE XXV. 
ui contient le départ de France de 13  Att.; 
teur pour Plaifance. Une Flote de ;o. 
Vaiffeaux Anglois ,, vint Four fefai lir 
de cette Placé. Elle s'en retourne aprés 
oyat.  r mang uéfào coup. Raifons du 
vais _T'ocrés des Anglais en toutes leurs 
elreprifès d'Outre - hier. ilvanture 
de Auteur avec le Gouverneur de 
Plairance. Son départ pour le Portu- 
gal. Combat contre us Cerfaire 
Fleflingue &c. 

ONSIEUR, 
Je ne doute point que vous ne l'oyez 

fenfiblement touché de ma trille eez fatale 
avanture , dont e vais vous faire le recit. 
Vous faurez d'abord qu'aprés avoir atten. 
du le vent favorable quinze ou vingt jours 
à Saint Nazere nous appareillâmes le iz, 

cerniez. NCurc traaTe;fc ne fut ni 
antit 
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longue ni courte , puis que 110US arriv. 
mes au Port de Piaifir'ace le .z o. de juin-, 
après avoir fair une prife ..Angloife , char-
gée de Tabac , fur-  les &ores du Banc de 
Terre-Neuve. Dès que feus mis pied à 
terre , 	Cahier Mr. de BroMien. Goa-, 
verneur de Plaifànce 	pour lui témoigner 
la joye que 3'avois de fervir Cons_ les or. 
tire d'un fi fac- e Commandant. 11 nie ré-
pondit qu'il éroit bien surpris que j'euire 
follicité mes Emplois , fans lui en avoir 
communiqué le ,{,.{rein l'année précéder-. 
rc ; & qu'il voyoit bien que le projet d'en- 
treprife pour les Lacs de C anada 	dont je 
lui avais parlé ) étoir faufrement inventé. 
j'eus beau vouloir lui perivader le con-
traire , il ne nie fut lamais poilible de le 
defabufer. Cependant 	fis, defcendre 
nies meubles à terre , & je pris la Maifon 
d'un particulier , en attendant que j'en enfle 
fait 	une.. l'y fis travailler avec tant 
de diligence qu'elfe fut achevée en Sep-
tembre par le fecours des Charpentiers des 
Vaifreaux , que tous les Capitaines B.ÎfÈ1:cs 
nie prêtérent fans intérêt. Le 18. Juillet 
k Sieur Berai de Saint /ean dé 	, arri— 
va 	à Fiai fi4nee dans un de fes VailfeauK 
ce fut lui qui m'apporta la lettre , par la-- 
g-pelle vous nie térnoio,nez 	que comme 
vôtre neveu defire d'aller en Canada l'an-
née prochaine , vous feriez bien-aile que 
je vous envoyaflc un Diaonnaire de la 
Langue des Sauvages , avec les Mémoires 
que je vous ai promis. Le 16. Septembre 
04.  auclç, 

unç Flote 4nzio,j.,74, t 1,1,..Vk aif.- fçix 
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faux , qui mouilla à la Rade prefque dans 
le même teins qu'elle fut découverte. El-
le &oit commandée par le Chevalier Fran—
cifeo W'etlher , qui revenant de la Martini-
.que , où il étoit allé pour s'emparer de 
cette Ifle , avoit paire à la .Nouvelle Angle—
terre , à deilein d'y prendre des Troupes & 
des munitions pour fe rendre maître de 
19/41:inte , mais lorS' qu'il eût découvert 
une Redoute de pierre nouvellement con•». 
'ftruiee fur le haut de la Montagne dont 
je vous ai parlé dans ma penultiéme Ler-. 
rie , il jugea plus à propos de s'en retour-
ner doucement en Europe , que de faire 
une tentative inutile. 	Nous avions mis 
quatre Canons fur ce pofte élevé , qui 
commodérent tellement les Vaifreaux de 
fa Flote , qu'ils furent obligez de lever 
l'ancre , & d'appareiller plutôt qu'ils n'euf:-
lent voulu. La faute des Anglais en cette 
>occafion 	eft celle de n'être pas entrez 
dans le Port le jour même qu'ils parurent 
devant la Place. J'ai Béja remarqué plu.-
fieurs fois que les entreprifes n'échouent 
:ordinairement que pour vouloir un peu 
temporifer ; j'en pourvois citer pour le 
moins quinze ou feize exemples de ma 
,connoiffarce. Je reviens prefentement 
l'animofité que le Gouverneur eiie contre 
.moi. ..S'étant imaginé , comme je vous ai 
dit , que j'avois follicité mes emplois fans 
fa participation , il n'y eût point d'injures 
ni d'outrages qu'il ne mé fit 	depuis le 
jour de mon arrivée jufqu'à celui de mon 

-déflare il ne fe .contenta pas de s'aproprier 
LCS 
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les profits & les émolumens de ma Côn: 
pa.gnie franche , il crut ne pas devoir rc 
_faire un ferupulç de retenir la paye de! 
Soldats employez à la Pêche des Moruij, 
par les Habitans 	& de faire travailler let 
autres fàns Calaire. Je ne vous parle point 
des concuffions qu'il fait ouvertement. 
Car quoi qu'il ait contrevenu formelle. 
ment à: dix articles contenus dans les Or-
donnances de-  Loiiis XIV-. il  a trop d'amis 
dans les Bureaux pour en être repris. ri 
y a du plaifir de faire des prefens à cc 
.prix-là „ ce qui fait qu'il a gagné per fa's 

nfas cinquante _mille écus en trois ou, 
quatre ans. Je n'aurois jamais fini a j'en.. 
treprenois à vous mander tous les chagrins 
qu'il m'a faits, En voici trois qui cou. 
ronnérent tous les autres 	le 2.o. Novem- 
bre , c'eft à dire , un mois après le départ 
de nos Vaiffeaux Pêcheurs , m'étant aitifé 
de donner à foiiper à quelques Habitans 
il entra marqué dans ma Maifou avec fest 
Valets ,, camant vitres ,, bouteilles ,. verres , 
154 renverfant tables , chaifes , armoires , 
tout ce qu'il trouva fous fa main, Avant 
que yeuffè le teins d'entrer dans mon Ca. 
biner pour prendre mes piffolets , cette 
troupe infblente difparut fort à propos i. 
car je l'aurois chargée & même pourfui. 
vie , fi les Conviez ne m'euffent retenu. 
Le lendemain fes Valets firent main baffe 
fur les miens , qui ne s'attcndoient à rien 
moins qu'à être rouez de coups de bâtons. 
Cette féconde infillre ayant pouffé ma pa. 
tience à bout 3 je méditois les moyens de 

4:cndlç. 
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l'etidre la pareille à ces Aftaffins , lors que les 
Rccolers me remontrérent que pour ne pas 
altérer le fervice du Roi , il falloir que je del-
.mulack mon ieffmtiment. je pris ,,,donc le 
.parti de me renfermer , & de m'attacher à la - 
leclure „pour tâcher de diliper le chagrin que 
ie reffentois de ne pouvoir pas lever le maf:. 
que. Voici la troifiérne pièce qu'il me joiia au 
bout de trois jours , il envoya arrêter deux 
Soldats que j'avais envoyé faucher du foin. 
dans les prairies à une demi-lieu`è de la Place 
Tellement qu'ayant ét&furpris'dans leur tra-
vail, on les lia & on les amena prifonniers 
• k pied de Deferteurs , fous, prétexte qu'ils, 
avaient couché deux nuits hors de la Place 
fans fa permiffion , & ce 'qui aurait été de 
plus funefie pour ces deux pauvres innocens 
c'eft que sans les inftantes priéres des Re-
tolets & de tés Maîtreffés ,. il leur 'aurait 
.fait caffer la tête , en vil de me chagrinera 
Après cèt incident , les Recolets me con-
feillérent de l'aller voir & de le prier de 
vouloir bien ceffer toutes fes perfécutions 
en l'affluant que ïétois cntiércment fon 
Serviteur & fon ami.. Duyetseft , hic fermo. 
Cependant , quelque répugnance que j„"euf:-
k à me rendre à un avis fi contraire à la-
Nature „laquelle , je vous avoue pâtiabit 
furieufement chez moi , je ne laiffai pas 
de me vaincre après m'être fait beaucoup 
de, violence. Je fus chez lui , l'entrai dans 
fa Chambre & nous trouvant tous les deux 
tète à tête , je lui parlai plus d'un quart 
d'heure en termes plus foLimis que n'aurait 
fait un efclave j'ai honte de vous en faire 

l'aveu e. 
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I aveu , car Îe  rougis moi-même toutes h 
fois que je pcnfc à cette baffeffe. Qo. 
qu'il en fait , au lieu d'écouter Mes rai. 
fon & de s'expliquer amiablement avec 
moi , il entra dans une fi grande furcui 
qu'il me chargea du torrent‘ d'injures les 
plus choquantes du monde. C'eft ici , 
Monfieur , oii le fer-vice du Roi l'empor-
ta fur les devoirs de l'honneur , car je me-
contentay de me retirer chez moi , fort heu-
reux de n'avoir pas été aftafliné par fis Do-
Inefliques ; le &tordre que cette aiiiire 
(aura ferait de trop longue dircuilion. Il 
vaux mieux eu venir au fait & vous aiiii-
rer qu'il m'auroit fait arrêter fi les Habitons 
avoicnt parla être dans fes intérêts. Il pré. 
tendoit avoir été infulté , & par confequent 
être en droit de fe venger à quelque prix 
que ce fut : niais le fort tragique d'un 
Gouverneur qu'on égorgea il y a trente 
ou quarante ans en ce Païs-là , lui fournit 
une ample matiére à reflé-xion. Il jugea 
donc que le parti de feindre doit le plus 
fair , tant il étoit perfuadé que fi je l'culIe 
percé de mon épée , les Soldats & les Ha-
bit ansauroient favorifé nia retraite chez 
les Anglois du vailinage de Piaipnce. 
pendant , les Recolets qui voulaient*appoi-
fer ces troubles naiflants n'eurent point de 
peine à nous raccommoder , lui remon-
trant de quelle confequence il était de vi-
vre en bonne intelligence cnfcnible , pour 
éviter les Cuites fâcheutes qui réfuheroient 
à la fin de toutes nos querelles. Cette pro-
pafition d'accommodement lui fut trcs- 

agréablu 
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créable en apparence , d'autant plus qu'il 
'toit ravi de diflimuler fon relfentiment 
)a. r des marques extérieures d'amitié. Ain-‘ 
1 nous nous vîmes & nous nous embrafrà-
nes avec proteftation réciproque d'oublier -
;out ce qui s'était pis paner entre nous. 
Après cette reconciliation , j'avais lieu de 
me perivader que fon cœur ne démenti-
roit pas fa bouche , parce que je ne croyais 
pas qu'il fut affez imprudent pour infor-
mer la Cour de quelques bagatelles , 
fon honneur paradait un peu proilitié. 
Mais je me trompai , car il prit la peine 
d'ajoiiter cnfuite aux Procès verbaux qu'il 
avait fait avant nôtre accommodement , 
des fauffetez qu'il aurait dià taire, 	Il eft 
inutile de vous mander la voye dont le 
hazard fe fervit pour faire tomber fis pa-
piers entre mes mains , cette indircrétion 
pourrait être deravantaer,eure à quelques 
perfbnnes , que le Ciel ‘doit boni r. Je me 
contenterai de vous dire , que dès que les 
Recolers eurent vii & ld. les fuppofitions 
contenues dans (ès écrits , ils nlefitérent 
point à me confèiller de prendre mes pré-
cautions , me déclarant ingenament qu'ils' 
ne prétenfloient plus fe mêler de cette 
faire , d'autant qu'ils reconnoilF)ient avoir 
innocemment concouru à fha perte , en re-
tablJfrant la paix entre lui & moi. Cèt avis 
falutaire me fit appercevoir le ri(ue ou 
j'étais expofé , fi je demeurais plus long-
tems i PiatAnce , de forte que la crainte d'al-
ler à la Baftille après l'arrivée des Vaiireaux' 

e lirance , Il C fit réfoudre à retourner rruc 
çfpéran 
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efpérances de nia fortune en quittant rneS 
Emplois. Dès que les Habitans aprirent cet. 
te nouvelle ils acoururent tous chez moi 
( à la réferve de trois ou quatre ) pour 
m'afTurer qu'ils étoient prêts de figner mes 
procès verbaux ) en cas que je voulufre chan-. 
ger de réfolution. Mais au lieu d'accepter 
cette offre je leur fis entendre en les remer-
ciant de bonne ;race , qu'ils s'attireroient 
>) de méchantes affaires & qu'on les régar. 
37 deroit à la Cour comme des feditieux 

& des perturbateurs du repos bublic , puis 
3) que par un déteflable principe de Politi. 
33 que , l'inferieur a torsijouts tort , quelque 
bonne raifon qu'il pude avoir. Cepen-
dant j'aurois bien voulu n'être pas réduit 
à ce point fatal de quitter des emplois qui 
fembloient me conduire inrenfiblement a 
quelque groffe fortune , mais enfin le fe. 
jour de la &d'hile occupoit fi fort mon Cfpric 
que je ne balaiçai plus , après avoir bien 
reflechi fur la fituation ffichenfe oti je me 
trouvois , à m'embarquer fur un petit Vaif.' 
feau qui étoit le feul & le dernier qui de. 
voit pafler en France. La propofition que 
je fis au Capitaine de lui faire un prefent 
de mille écus fur fi bien 	, 	s'en 
gagea de me jettcr air les côtes de. Portn. 
bal 	moknant cette Comme , à condition 
que je garderois le fecret. Le meilleur de 
l'affaire eft que mon ennemi avoir eu la 
précaution d'écrire aux Gouverneurs de 

, de Pille de Rd & de la Roche/te 
de m'arrêter auffi-tôt que je f'erois débat- 

Il cro.joit avec radon que nôtre Vair- 
fcau. 
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reau devoir aborder-  à l'un de ces trois Ports, 
mais trois cens piftoles remifes fort à pro-
pos dans les mains de certaines gens qui ne 
font guere accoùtumez à manier de l'or 
font un effet merveilleux , car cette foin- 
me dont je ne me défaifois pas fans peine 
tne fauva la liberté & peut-être la vie. 

je m'embarquai donc le 1+. du mois 
dernier malgré tous les rifques qu'on eft 
obligé de courir , quand on •eft affez mal- 
heureux de naviguer durant l'hiver dans l'ef-
pace de Mer qui s'étend depuis l'Ille de rer— 
re-Neteue jaCqu'en France. Il eft inutile 
de vous dire que je laiffai quantité de, meu- 
ble à Piaifince , que je ne piis ni vendre ni 
emporter. Il vaut mieux • fuivre la route , & 
vous dire que nous eftuyâmes '*trois coups 
de vents effroyables , fans recevoir aucun 
coup de mer , & que nous Cinglâmes à mats 
& à cords if° lieueS , pendant la derniere 
de ces tempêtes qui dura trois fois vingt-
quatre heures, Confiant du Nord-Oiieft. Celle 
ci fut fi violente que les Matelots s'embraf.-
foient & fe difoient le dernier adieu , ne fai-
fànt plus qu'attendre le moment qu'un 
coup de Mer enfonçant l'arcafre dé nôtre-
Vaiffeau nous ab mat fans teffource. Si cette 
bourraLque nous fit peur , les vents contrai-
re de l'Ut & du Nord-Eft que nous rencon- 
trâmes à cent lieuLfs vers 	dia Cap, 
de Fieifierre , nous cauferent bien autant de 
frayeur , car nous fumes obligez de louvoyer, 
pendant 2.3. ou 2,4. jours , enfitite dequoi 
nous découvrîmes le Cap à force de bordées , 
où par un hazard -extraordinaire nous fa-- 

"none 
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mes attaquez par un Armateur de Fier ' 
fi'ngue , qui ne pouvant nous arborder 
cauiè de l'akYiLation des Flots fer  contenta 
de nous Canoner avec fi peu de thccez 
qu'il n'en coura la vie qu'à un rent 'tom- 
nue. Il cil vrai que les oeuvres mortes , Se. 
les Cordages de nôtre, Navire furent telle-
ment endommagez. , qu'aprés nous être fe-
parez de ce Capte â la Laveur de la nuit Sz 
d'un broUillard de Commande 	nous ne 
peumes preCque point nous fervir de nos 
voiles , tant nos manoeuvres étoient en dc-
fordre. Cependant nous y remediames avec 
toute la diligence poflible 	& le Capitaine 
du Vaiacawi trouvant alors un beau pre-.. 
texte de rélàcher , fans être obli:2,é de Cu'• 
vre le plan que wons avions projette 	fit 
porter au Sudcf pendant la nuit. Cette 
fan& route ne nous Blutoir pas pourtant 
fi fort I couvert de ce Capte , qu'il n'eut 
peu nous garder pendant la nuit en fallant 
auffz la même manoeuvre , ce qui nous obli-
gea chemin faillant de nous mettre en état' 
de recommancer le Combat dès qu'il feroit 
jour. Il efl. vrai qu'il ne nous Calvi t pas com-
mes nous l'avions crû , mais nous l'échapàmel.  
encore plus belle à l'heure de midi , car après 
avoir été pourtuivis quatre heures par un 
Saltein , à la visCe de la Côte , il ne s'en falut 
refque rien qu'il ne nous enlevât avant 

Glue nous puflions gagner le mouillage de 
la rade fous le Canon de la forterelle de 
cette Ville. Si cc malheur nous fut arrive 
1e Gouverneur de Phifince auroit peut-, 
gtre cu radon de s'écriez joyeuf.ement 

ncidi 
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incidit in Scillam &c, mais grace à Diett 
nous en fumes -quittes pour la peur. Dès 
Glue nous eurnes donné fond , je ,comptai 
les 	milles , écus à ce, Capitaine qui , doit 
mettre -cette bonne œuvre à la tête des 
meilleures qu'il ait fait de fa vie. La Cha-
loupe ne fut pas plutôt à l'eau que je deC- 
cendis à terre avec routes mes hardes & 
dès que je fus en cette Ville ; je tâchai de 
lui procurer des munitions de guerre & de 
bouche avec tant de diligence que le len-
demain , il leva l'ancre pour continuer fon 
voyage en France. Au refte fadreflè au mar-
chand de la Rochelle qui m'a toujours fait 
tenir nos Lettres en Canada , les .Mcmoires 
de ce Païs-là que vous m'avez demande 
tant. de fois. J'y joins un petit recueil des 
mots les plus neceffaires de la langue. Al- 
onkine , qui comme je vous ai dit tant de 
ois efl la plus belle langue & la plus éten-

duë de ce Continent. Si vôtre neveu per 
fille dans le deffein de faire un voyage en 
ce Païs - là je lui çonfeille d'apprendre ces 
mots durant le cours de la traverfè , afin de 
pouvoir enfiiire demeurer cinq ou fix mois 
avec les Algonkins pour les entendre com-
me il faut. Outre-  cela je vous envoye l'ex 
Érication des termes de Marine qui font 
contenus dans les Lettres que je vous écris 
depuis onze ans. Cette petite ,peine m'a fer-
vi de divertiffement pendant le voyage que 
je viens de faire , car en relifant les copies 
de ces Lettres , ,j'ai tiré quelques remar-
ques dont je vous ferai part lorCque j'aprcn-
drai que vous êtcs content des Mémoires 

Tome I. 	 gt31 
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qui accompagnent celle-ci. Vous reconnoir.„ 
z facilement que j'ai renonce il toute for« 

te d'attachement de Patrie ., pour dire la 
, 	depuis l'année x 6 S 3., jurqu'à 'prete-  nr. 

Les curicuks Anecdotes que j'écris de ce 
teins - là divertiront fans doute vos amis, 
pourvii qu'ils ne (oient pas de ces infhpor-
tables devots qui fe feroient crucifier pliitôt 
que de fouffrir .qu'on fronde un Eeelefiafti-
.que. Je vous prie de m'écrire à Lifbonne 8z 
.ele me mander ce que vous aurez apris tou-
chant mon affaire. Vous avez d'aifez bon. 
nes correfpondeces à Paris pour en être 
informe. Je ne doute pas que mon enne-
mi , s'attendant que la voyc ordinaire de fe§ 
prefents , lui rculliroir au point de me faire 
p.rrêter en arrivant en France , e.à il s'ima-
ginoir que j'aurois la folie d'aborder , ne 
perte de tout fon coeur de n'avoir pas trou- 
vé le contrechific de mes intentions. 	.Loi-- 
.qu'il cté 

 

foit il oit autant du Con interet de 
me faire donner la mort , 	félon les faits 
dont il m'accufe faufrement ) 	di de 
ma gloire de lui procurer une lon2-,ue vie. 
Sur ce pied là , plus il vivra plus je ferai vang,é, 

par confequent j'aurai lieu de, me confo-
ler airement de la perte de mes Emplois .& 
,de J a difg' race du Roi. 

je fuis Modem-  vôtre &c. 

E 
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EXPLICATION 
DE Q....12ELCUES 

TERMES 
(:),J,TI SE TROUVENT 

DANS LE P REM I E. R. TOME. 

A 

A ...cher c'eft jetter deux ancres rtitt, 
à droit & l'autre à 'gaucho du, Vali.: 

feau , pour k tenir ferme & l'attirer con-
tre le flux & le reflux , en l'empêchant de 
tourner fur fon Gable. 

c'eft à d':re 	, fans charge. 
4 mats & à corde c'erc dire à tee , c'en 

dire, fans voiles. 
Amener les Vo:les ou. Pavillon , c'eft les 

abaiffer , à came' de l'ecés du vent , ou 
pour ft rendre à l'ennemi. 

ippareiller, c'eft faire les travaux neceiraires 
pour mettre un Vais eau en état de partir 
de l'endroit ou il étoir ancré. 

,Arb;.e de la Paix. Metaphore iirnboliciurc , qui 
lignifie  la Paix elle-mérne. 

Mt 
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germer', c'eft aller droit fur un Vaiireau , obi 

fur une terre à la faveur d'un vent largue, 
ou d'un vent en poupe.' 

,fileter, 	'c'eft l'abord de quelque terre lors. 
qu'on vient de la. pleine Mer chercher les 
Côtes pour .la fureté du Vaiileau & le re-
pos des Pilotes. 

,,411roiabe , eft un infirment de Mathéma-
-rque dont il eft prei.que impoflible de fe 
fervir eu pleine Mer , à cause de l'agita—
tien des flots. Il y en a de deux fortes. 
Les premières dont les Pilotes, fe fervent 
quelquefbis dans le Voyage des Indes , 
lors que la Mer eft unie , comme la gla-. 
ce d'un Miroir. Celles - ci ne, font propres 
qu'a prendre hauteur au Soleil , par le 
moyen de deux piaules percées de deux 
petits trous dioptres , qui fervent à con. 
'claire le rayon vifuel jurqu'à cet Affre, 
Les derniéres dont les Mathématiciens ont 
accoiitumé de Le fevir pour des Obferva.2 
dons Alronorniques fon garnies des Azi-
muts , des Almucantaras , des Tables 
Soxodromiques 	& des autres Cercles 
Concentriques & .Excentriques de la Sphew 
re. 

B. 

p;  Arne de T'erre-Neuve , ou Banc en gesses., 
rai ,, cii urie ékvation de terre dans la 

Me-r , comme la forme d'un Chapeau eft 
.!evée. au detrus des bords. Ce Banc cil 

4ouvcrr (le trente ou quarante bralres d'eau, 
..ei iDav('.; .de',,Moïub 

Bande 
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Je n'ai point vii de gens qui ayent 

bien expliqué, ce terme jufqu'à preient. 
Voici l'explication que je lui donne. Pat 
la Bande du Ney/ , on enuild. reCpace (iJ1 
Ciel contenu depuis le Nord-0:4 jurqu'aü 
.Nord 	par la Bande de P_Eft on en.. 
tend la partie du Ciel contenue depuis le 
,Nord-F.fl itdqu'au 	; par la Banda 
du Sud on entend la partie du Ciel conte-
nuë depuis le Sud- Efl jufqu'au Sud - $9.eft, 
& par la Bande de PCri;90-  on entend la 
parue du Ciel contenuë deptis le Sud-oi",eft 
jufqu'au 

Bain. C'ell une petite efpace d'eau dorman.,. 
te , à peu prés comme un étang. 

ratures , tont des baffes ou des chaînes de 
rochers qui s'étendent fous l'eau d'un en-
droit à l'autre , & s'élevent jufqu'à cire 
ou fix pieds plus où moins de la furfacc 
de cet élernent , ce qui empêche que, les 
Vaifreaux , les Barques &c. tic puifenr 
flotter au deffus. 

'',23o;ii/ions. Ce font de petites montagnes d'e.a\I 
qui s'élevent au pied des Sauts ou des Ca-
tarades , par la même caufe des jets d'eati 
que nous voyons en Europe. 

fflouteux. Sont de petits filets amarrez au bout 
d'un bâton. Les Pêcheurs s'en fervent. 
prendre du PoitTon fur les fonds fablonneux4  
& fur tout des Anguilles fur les bords 
du Fleuve de S. Laurent. 

>Bouts de 	 Sont des filets , à peu 
prés femblables aux Bouteux , qui fervent 
au même ufage. 

iîrafîe. Elk ,unc atefure de cinq pieds. pax.- 
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•nTi les Navigateurs Er;u-‘. cois. 

ler:sant:TL , eft un petit Bâtiment de rame •& 
de voile leocr de bois à voire latine , n'ayant 
qu'un faux pon:. i1 cil aigu à poupe 
v.-)mme à proue , & il cft pincé pour bien, 
2lier. 

C. 

Xteret en général , dl une pipe. C eft ,., 
un 	I-13t Normand , q tli vient de / 

Cha;umeau. Les Sauvages n'entendent pas 
ce mot de Calumet , car il a été intro—
tiuir par les Normands en C4171àdit dans les 
premiers érabliffemens que les gens di: 
cette Nation firent en ce Païs - là , & il 
s'eft conCervé jufqu'à prefent parmi les 
Jrançois qui y font. Les /raquais appel—
l ent en leur langage ce Calumet ou pipe „„ 
Ganondaoé , & les autres Nations Sauvages 
Poafran, 

Canadiens , font des naturels de Canacti nez.  
de pere & de more François. On appellè 
ceux des hiles de l'Amérique Méridionale 

• Creotes. 
Capa y d'efpada., C'cft un tiare de Gacco. 

gne que les gens de cette Province donne-
rent 

 
autrefo]s par ironie aux Confeillers,  , 

du Confeil Souverain de Canada , parce 
que les premiers Membres de ce Tribu.-
nal ne portoierat ni robe , ni épée , fe cor> 
tentant de marcher la canne à_la main dani 
la Ville de 	ebee , & d'aller au filais en 
cet équipage Bourgeois.  

çarrie. carguer Ica voiles , c'eft les plier 
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u les rairembler en un tas vers le haut 
es mats , au contraire des rideaux d'un 
it ou des fenêtres qu'on raernble en Ion g. 
-2ette manoeuvre fe fait par le moyen de 
leux cordages , oui four le rnême effet que 
escordons d'une bourre 

fe té:te. Ce mot fignifie rnafruë. Les Sau- 
vages l'appellent (lem 	c'eft à due , 
Vitte .Afin fi unifie Cafl-c 	fignifie 
fête. Ainfi ces deux mots fio-nifient arp'e 
tte. 

C'efl une étenda d'eau afrez pro. 
fonde entre deux Bancs ou deux terres. 
Ordinairement les chenails ou shenaul 
font  bordez de fonds plats , ce qui fait 
qu'on a la précaution d'y menue des 
bctiées ou des balizes pour montrer le 
chemin aux Pilotes 	qui fe conduifent 
par le moyen de ces marques ou même 
par la fonde , car ils aqueroient de per-
dre leur Vaiircau s'ils n'enfiloierit pas- hie* 
le Chenaa. 

311? es. Ce font dé petites feiiilles de bois de 
Cedre de répaificur d'un écu , de la lar. 
geur de trois pouces ,& aufli longues qu'orl 
peut les faire. Elles font le même effet 
au Canor qu'une bonne doubleure à tue 
habit.  

Compas de variation. Il,  di plus g,rand,quelee 
Compas ou Boufroles ordinaires. On 
s'en iért pour remarquer les mouvernens 
inégaux de l'aiguille aimantée , laquelle 
bord 	Efte inceframment 'dans l'autre 
Hernifphere , au lieu 'qu'ellei\lord-Oiieftp 
tQi.ijous en 	 c'eft à dire audeçà 

Yi 4 
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de la Ligne Equinodiale. De farte 
cette aiguille4- 	s'écarte à droit & à gauche 
du vrai Nord du Monde d'une certaine 
quantité de degrés , dont les Pilotes s'ap-
perçoivent par le moyen d'une alidade 
& d'un fil qui coupant un verre dudit 
Compas en deux partie égales 	leur dé... 
montre la variation de l'aimant , lors 
sue le Soleil te couche , qui eft Je vrai 
rems propre à faire cette obfervation ; car 
au lever de cet Aftre & à fon midi , on 
peut fe tromper , caufe des réfraaions 
ou &c. 

Coureurs de Bois. Sont des François ou dei 
Canadiens auCquels on donne ce nom „. 
parce qu'ils employent tout le rems de 
leur vie au rude exercice de tranfporter 
files Marchandifes dans les Lacs de Ca. 
nada , & dans tous les autres Païs de ce 
Continent , pour les trafiquer avec les 
Sauvages. Et comme ils entreprennent des 
voyages de mille IieuLfs en Canot , mal 
gré les dangers de l'eau & des Iroquois 
on devroit , ce me feplble , les appeller 
plfitôt Coureurs de rifques , que Coureurs 
de Bois. 

courir bord fur bord. C'eft la même chofc 
que louvoyer e  dont j'ai donné l'explica-
tion. 

D. 

(Orner des Culées. Cerf lors qu'un Vaif- 
feau touche à terre de la poupe feu. 

krunt. Il faut lue l'extrémité de 1,a- 
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quille foit bien forte pour réfitter à quel. 
ques culées , lors que le fonds eft un 
peu dort & l'eau un peu agitée. 

Donner la Chafie. C'eft-à-dire , pourfuivre 
un Bâtiment , courir fur lei r  le for-
cer à prendre la fuite , & à s'efquiver 
peut. 

nonne,. fond. Donner fond , c'eft la même 
- chofe que mou iller l'ancre , ou la jetter 

&u fond de la Mer ou d'une Kiviére. 

E. 

Cores. Sont les bords d'un Banc , lef. 
quels font efcarpcz comme une mu. 

raille. 

Eyiin el"Vnion. Terme dont les rroquois 
fe fervent pour lignifier le renouvel-

.1ernent d'Alliance entre les cinq Caba-
nes, c'eft-à-dire , entre les cinq Nations 
Iroquoifès. 

plot. Bàtiment à flot , c'eft lors qu'il flotte 
fur l'eau fans toucher au fond. 

Fret. Ce mot a deux feus. Celui de ma 
Lettre eft le changement ou la voiture 
qu'on met dans un Bâtiment pour être 
tranrporté d'un lieu à un autre , un fret 
de perfonnes , de bled , de liége ou de 
plume , eft plus mauvais qu'aucun. au-
tre , parce que ces chofes rempliffent un 
Bâtiment fans le charger ;au contraire 
des Marchandifes pefantes , à revoir le. 

Via 
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Vin 	le Fer , k Plomb ,. le Sucre , .C.. 

G. 

Ou ,cerner. C'eft conduire nt Vaieau 
par le moyen du Gouvernail ( com-

me o fait un cheval par le fecours dt 
ia bride ) lors qu'il fak affer de vent Fout 

- le faire mouvoir , car fans cela tout Na-
Nr ire dl plus immobile qu'un Gatiteux clins 
fon fautéiiil. 

Crelins épi fies. Sont dcs cordages amarrez 
bout à bout , entrelaffez & joints les uns 
au bout des autres , par le moyen des die. 

. villes de fer, qu'on audit des Cornnzs d'e 
ipi fre.. 

liniers. Sont deux Voiles convenables 
aux deux mats de Hune d'un 

feau , lefcluels font directement fitucz 
ou pofez fur les deux plus grands mats. 

K Itchi Ole'ter. 	ainfi que tous là 
Sauvages , dont les langages re rap-

portent â celui des Algonkins , nomment 
les Gouverneurs Généraux de Canadi , 
du mot de Xitchi , qui lignifie Grand & 
de Okima , qui veut dire capc.iine. Les 
iroquois & lcs Hurons les appellent' 0 
eo aie* 
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L. 

Atitude. Il n'y a perforine qui ne rçactie 
que ce n'eft autre chofe que la hau-

teur du Pôle oti l'éloignement compris 
depuis un lieu fixe jutquà l'Equateur. 

zotivoyer. C'eft aller en zigue zigue com—
me un ivrogne , 'lors que te vent eft çon. 
traire , car alors on eft obligé de faire 
des bordées , tantôt à droit tantôt à gau 
che , en rangeant le vent le plus qu'il 
eft poflible , pour le foutenir ou pour ga 
uer du chemin en louvoyant. Un Na—
vire bien pincé & de faons bien évi—
dées , gagne fans dériver , portant toutes 
fes voiles , pourvii que la Mer fois belle 
prés de quatre lieues à droite route , 
dix qu'ila fait en louvoyant. 

M iltres ou Prie' intes. Sont deux Tira 
ou perches rondes de bois dur d'u— 

ne feule piéce 	leCquelles régnent d'un-
bout du Canot à l'autre , â Cçavoir une 
de chaque côté. C'eft ce qui foUtient ce 
petit Bâtiment , parce que les barres & 
les Varangues y.font liées ou enchaflées. 

mer: C'eft fe rallentir , diminuer ou cet'. 
fer peu à peu. On dit le vent molit pour 
dire que le vent. tombe , qu'il cft aux 
abois, 

Pares 
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p Arases. Ce font de certains erpaces 
portions de Mer , entre deux Caps , 

deux Nes , deux Terres ou deux degrés 
de.  latitude. 

Perroquets. Ce font deux petits mats fituez 
ou poftez fur les mats de Hune. Ce font 
aufri les voiles convenables â ces deux 
petits mats. 

Portage. Faire portage , c'eft tranfporter les 
Canots par terre d'un lieu à un autre 

, du pied d'un Cata.raâe juf-
qu'au deffus , ou d'une Riviére à un au-
tre. 

Porter. Porter fur une terre , c'eft aller 
droit à elle pour la reconnoîz.re. 

Poupe. C'eft l'extrémité ou la queue d'un 
Vaiffeaux. Le Gouvernail y eff placé & 
foûtenu par les gons de l'Eftambord 
les vis du Gouvernail font enchaflez. 

eroué. C'eft la tète ou l'avant d'un Vair. 
feau qui coupe les flots , c'eft-à-dire , le. 
bout où l'extrémité d'un Vaiffeau qui fe 
prcfentc le premier à la Mer. 

C'eft rame d'un bâtiment c'eft 
à dire une longue piéce élu mcll—

leur bois qu'on puitre trouver ou plufieurs 
jointes enfemble , pour fuporter le grand 
faix de toutes les pieces de charpente 
gu'on employe à la conftruaion. 

,R4 dom 
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R. 

R Adouber. Cefl-à-dire raccommoder. , 
reparer , & mettre en état de navi-, 

guet , par le moyen des planches , 
bray , des ferrures 	&c. qu'on mec aux 
Barques dont il eft parlé. 

eanger. Ranger une Terre une hile , par 
Côte , &c. c'eft les côtoyer à. bonne & 
raifonnable diftance. 

Refouler. C'eft forcer ela marée oû refouler 
les courants d'une Riviére c'eft-à--dire 
naviguer contre le courant , aller du cô- 
té d'où Viennent les courans ou les ma- 

.. 	, rees. 
Régner. Vents qui régnent , font ceux qui 

parmi. les trente-deux fouillent plus fou-
vent ou plus conftamment que les au 
tres en certaines parties de la terre. 
Comme par exemple , les vents alitez 
• égnent depuis les Canaries juCqu'aux Ifles 
de l'Amérique , fouillant de la bande de 
l'Eft depuis que le Monde eft Monde 
fans jamais s'écarter de cette partie du 
Ciel. 

Ouche. Eft un inftrurnent pour la Pêche 
femblable à des Ruches d'Abeilles. 

S. 

ilneir ou ch.Infir , c'eft-â-dire couler bas, 
coule,r à fond , périr , fe perdre. San-

cir fous les ancres , c'eft être brifé & 
fraçafré r  par les coups de Mer, ce qui 

arrive 
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arrive aux vieux Vaeaux en de man-
vaifes Rades foraines. 

Sauter. Sauter une Carcade ; un Saut , un 
Cazarade , c'efi-à-dire dercendre en ba- 
teau ces darn-ereux précipices 	en fui- 
vaut k fil de' l'eau & manoeuvrant avec 
beaucoup d'adrelre. 

Scier. C'efl nager à rebours , tant pour ai- 
der le Timonier .à gouverner fon Ba- 
teau , que pour le retenir dans un cou 
`rant-  , ou pour lui faire prcfentrr la proue 
ati fil de l'eau quand lee Gouvernail dl: en- 

Scorbut. Eft une corruption dans la maire du 
fang. Il y en a de deux fortes : Le Scorbut 
terreftre & le Scolbut aquatique , appel.* 
lé vulgairement le mal de terre. Le pre-
mier le contente d'accabler ibn homme 
d'infirmitez incurables qui le ménenç 
peu à peu au tombeau ; & le te' coud 
conduit infailliblement à la mort en fept 
'ou huit jours , à Moins qu'on ne mette 
le pied fur la terre , ce qui etc le Jeut 
remékcie, 

Siller ou fingter 	 , pouffer en 
avant , Fendre l'eau de bonne z:›erace 
avancer chemin. &c. 

T. 

Ouiet DI une cheville de bois dur 
qu'on enchaire en certains trous me-. 

nagez de deux en deux pieds dans le 
plaLbord d'une Chaloupe. 

Te g ,Ceika. C'eit une voiture ou inlciiin'e 
con. 
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zonflruire en 'figure de quarte long fur 
deux petites piéces de bois de quatre 
pieds de leapeur & de fix pouces de 
largeur , o.0 font cloüez plufieurs cer-
ceaux couvers de .drap ou de peaux pour 
,êtrc à l'abri du vent. Ces deux pi.éce$ 
font d'un bois dur très-bien poli , afin 
,de mieux glifrei fur la nél,r,e & fur la 
glace. Ceux-ci fbnt les traîneaux à che-
,eal car ceux dont on Ce fert avec deux-. 
ou quatre 	., fbnt découverts & 
faits de petites planches d'un bois dur , 
cou lant & luifant 	Id:pelles ont un 
demi pouce d'épaifleur , cinq pieds de 
101v:ieur „ & un demi de largeur. 

VP 

AY 471e,ues . Celles-ci font à peu pris de 
la figure des Vaiangues plattes des 

Fli\ tes , avec cette diffcrcnce qu'elles 
embrafn..1t le Canot en dedans d'une 
précinte à l'autre , où elles font enchaf-
fées. Leur épaifrzur eft de trois écus 
& leur largeur eft de quatre pouces. 

rent frais. Eft un vent modéré , qui fouffie 

	

eo-atenient 	ravaller. 
roquer. C'eft faire avancer un BAtiment de 

Laie Fr le fecours de fes Avirovs. 

Fie du Pr6rnier Tome. 
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MÉMOIRES 
D E 

LAMERI QUE 
SEPTENTRIONALE, 

OU LA SUITE 

DES VOYAGES 
1\41. LE BARON DE LAHONTAN. 

E vous ai plié des Colonies Art- 

r

--„,...s. re & Fraifes , du Co- (.7) 
merce de Canada , de la Naviga- 
tion, 	des Fleuves & des..Riviéres 

.• .. 	-2-1  de cc ?aïs-là , de celle de l'Eu- 
rope dans l' Amérique Septentrionale , des En, 
treprifes que les Anglois ont fait pour fe ren-
dre ,les Maîtres des Colonies Françoifes , 
des incurfions que les Franpis ont fair à la 
Nouvelle Angleterre & chez les iroquois 
En un mot 'j ai dit tant de chofes qui jui..4 
C11.1' à prefeat ' ont été cachée par raifbn 

A z 	d'Etat 
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'.d'État Citi de Politiqié7qii.'il ne eepen/rdit 
.(lue de vous de me faire.  de très-mauvaires 
.affaires à la Cour „ fi vous étiez capable de 
me facrifier à. fon rcifentiment.par 	produ-- 

ion 
 

.de mes Lettres. 
Tout ce que je vous-,ai écrit & tout ce 

lue vous Yerrez encore dans ces M'émoi 
Ies font des veritez plus claire que le jour. 
je •ne flatte :ni n'épargne perfonne. Je ne fuis 
point partial , je 	des gens qui ne.:. font 
pas en état de me faire du bien & je con-
:damne la conduite ,de plufieurs autres qui 
pourroient indireftement me „faire du mal ; 
je n'ai point cét cfprit d'interi't & de par--
ri qui fait parler certaines gens ; je f,hcrifie 
tout 'à l'Amour de la verité ; je n'ai point 
d'autre but que celui de vous Marquer les 
chores comme elles font je n'ai diminüé 
.ni altéré les faits conrcnus dans Ics Lettres 
que je vous écris depuis II. ort,  IL. ans ni 

-4,-fans ces Mémoires. lai eu foin de faire 
des journeaux tres-particularirez pendant le 
cours de mes Voyages ; le detail en feroir 
ennuyeux pour vous , & la peine de, les co 
pier avant quede vous les envoyer deman 
deroit trop de teins. Vôus trouvelrez ici 
t-iequoi vous former une idée parfaite du 
vafte Continent de l'Amerique Septentrio-
nale. je vous ai écrit vingt-cinq Lettres.  de 
puis l'année 1454 jufqu'à prefent 	j'en 
earde les copies avec beaucoup de fin. Je 
pie me fuis attaché qu'a vous moinder les 
chofes les plus efrenfielles pour np pas jet. 
ter vôtre efprit dans mille embarras d'af. 

extraoxdinaires c1U1 Cont:irrives en ce 
Païs- 
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Pais- la: Si vous,..conCultez• -mes; Carres 
ineCure que vous relirez les Lettres que je 
vous ai écrites depuis l'année 483. ,vous- 
Trouverez. 	les-lieux dont je fais mention .r> 
elles fout très,particularifées & fore ,vous 
afrurer. qu'il n'en a jamais parru de fi corec 
tes. Mon voyage de la Riviere longue m'a.  
donné lieu de faire la petite Carte que 
vous ai envoyée de Ailiiimakieac en 16 . 
dans ma .1:6. Idettre.- Il cil , vrai qu'elle ne 
marque fimplement que cette Rivière & cel- 
le des Meuris mais il falloir plus, de temS,. 
que je n'en ai ,eu pour pouvoir la rendre 
plus parfaite par la connoiffance des'Pah. 
circonvoifins , qui jufqu'à. prefent ont été-
inconnus à toute la Terre ,-, auffi bien que cet--
te grande Rivière dans laquelle je n'aurois 
pas. eu  la. ternerité d'entrer fans en. avoà 
été infiruit. à fond , & .fans une bonne cf:-
cone. je mers. la  Carte de Cdnada à la' 
Tête de ces Memoires ; la grace queje vous 
demande , c'erc de ne la communiquer a per-
faune fous mon nom. j'ai ajouté à. la fin' 
de ces Mémoires l'explication des termes de 
Marine & autres qui y font contenus , aufli-
bien que, dans mes Lettres, ; ainfi vous la 
pourrez confialter lorCque. , vous lirez.4es moto 
que vous n'entendrez pas. 

Deféription alebregée du Canada.. 

7 Ous croirez , Monfieur , que j'avance un 
Yparadoxe en vous difant que la 1Vott—

'va/0 France vulgairement appellée le Ca—
ne4d4 ): contient plu>. de.. terrain, .que la moitié 

3 	de' 
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fie l'Europe , mais voici comment je le pren;:. 
ve. Vous tçavcz que- l'Europe s'étend du 
Midi au Septentrion depuis le 35. . degré de 
latitude itifques au 7 z. ott 	vous voulez 
de Cadix au Cap de Nord fur les Confins 
de la Lapoiie 	& de longitude depuis le 
e. degré jufques, au 9 . c'efl.-à dire du fleu-
ve Obi jurciu'à Dinglebai en Mande. Ce-
pendant à prendre l'Europe en Ca plus grande 
Eargeur l'Orient en Occident par exem-
ple du Canal imaginaire du rarmis, au Vol- 
ea 	jufqu' au Cap d'Orfét en Mande , elle 
n'a que 6 6 degrez en longitude , qui con-
tiennent plus de lieues que les dq.;rez qu'ou 
lui donne vers le. Cercle Polaire , quoi-
qu'ils (oient en plus grand nombre , parce-
que les degrés de longitude font inégaux 
& comme c'eft par l'efpace du terrain qu'on 
doit mefurer les Provinces , les JIles , & les 
Royaumes , il me femble qu'on en dé-
vroit faire de même, à l'égard des quatre 
parties du Monde. Meffieurs les Geogra-
phes qui partagent la Terre au gré de leur 
imagination dans leur Cabinet 	auroient 
bien pu prendre garde à ce que j'avance 
s'ils y avoient Fait plus d'attention. Venons 
au Canada. Tout le monde fçait qu'il Ce-
tend depuis le 39. degré de latitude jtd:-
ques au 65. e'efl à dire du Sud du Lac Er-
nié jufq-  u'au Nord de la Baye de Fitt.d.pn, ; & 
en longitude depuis le tg+. degré jurqu'au 
336. à Ri.voile dut fleuve de 	juf- 
qu'au Cap de Rafe , en l'Ille de Terre-:Neti-
,ve. Je dis donc que l'Europe; n'a que onze 
4egrez de latitude 	3;. 'de longitude plus. 

qat.. 
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eine le Canada , oû je, joints ék éorripreie 
hile de Terre Nal* , 1' Acake ,› & toutes 
les autres Terres fituées au Nord du Pieute 
de Saint Laurent qui eft. la grande Born-e, 
eu Limite prétenduë des Païs des Frau- 

is d'avec ceux, des Auglois. Si je voulois 
compter toutes les terres du Nord - Odeft 
de ce Canada,  , je le trouverois beaucoup 
plus grand que l'Europe , mais je me renfer-
me en ce qui cil établi , d'écouverr & pra. 
tiqué , ne comprenant que les Païs où les 
François vont trafiquer des Caffors avec les 
Sauvages & oii ils ont des Forts, des Ma- 
gafins ,. des • Millions 	& de. petits . établie- 
mens. 

Il y a plus, d'un fiecle & demi que le Cr . 
a été' découvert ;Jean Kerafarn fut le 

premier qui le découvrit , mais à fon mal-
heur , car les Sauvages le ma.ng',erent. la-
ques Cartier y alla encuire., mais aprés avoir 
monté plus haut que. Qufbec -  avec fon Vaif- 
feau 	repaya en France fort degouté dr 
ce Païs - là. . A la 'fin on y envoya d'autreç 
Navigateurs qui reconnurent mieux le flet4, 
rue de Saile Leturent ez. vers le Commence- 
ment de ce fiecle il partit de 1.?oen u:;.6 

Colonie qui dit al-fez de peine à s'y établir. 
-a' caufe des Sauvages. QL!oiqu'il en Coie , il 
eft aujourd'hui fi peuplé qu'on y compte 
i80000. amer. Je vous ai déja die dans 
mes Lettres quelque choie de ce Païs -là , 
ainfi.' je ne m'appliquerai qu'à vous marquer 
les principaux endroits , & ce qui peut •fa-
tisFairedavanta. -e vôtre curiofité. 

La iourte dei Fleuve Saint Laurent nous 
A 4. 	aéré 
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a été ineonne jufqtt'à prefent ; car quoi--+ 
qu'on, l'ait remonté jurqu'à fept ou huit 
cent lieues ,, on n'en a. pii trouver l'origine... 
Le plus loin -que les Coureurs: de bois 
ayent été 	c'efl au Lac de Lenemipigon qui 
fe dechar!_7,e dans le Lac fuperieur. Le tac Jupe-
rieur (-lus celui des ir-tuions. Le Lac tics Ru-
yons dans le Lite Errid où de Conti, Le Lite 
Irrie dans le Lat de Fronton« , 
forme ce 0-rand Fleuve qui coule vint 
lieus affez paifiblement 	enfuite trente 
autres avec beaucoup de rapité 
là Ville de Monreal , d'a il conzienuë ibn 
cours. avec moderation jufqu'à 'celle de 
Qebec s'élargifrant de la peu â peu pif :. 
qu'à fon embouchure ,. qui en eft 
de plus de cent lieues. S'il en faut croire 
les Sauvages du Nord , cc Fleuve fort da. 
grand Lac des Affinipoueds , qu'ils difent 
être plus vafte qu'aucun de ceux que j'ai 
nommé, & ce Lac des Affinipouals efI~ fitué sa. 
ou 6 o. lieues de celui de Lenemipignon , olï 
ce Fleuve a 2.0. ou z z, lieues de l'argeur 
fon embouchure , au milieu de. laquelle on 
voit rifle d' Anticollie , qui en a vint de 
longueur. Elle appartient au Sieur folie 
Canadien , qui y a fait faire un petit Ma-
eafin fortifié , afin que les marchandices' & 
ià famille foient à l'abri des furprifcs des. 

, dont 	vous parlerai dans la 
fuite 	c'eft avec d'autres Nations Sauva- 
ges , à ravoir les iliontac f_r,nois & les Pap:prina-
chois , qu'il trafique des armes & des muni-
tions pout des peaux de Loups Marins , & 
cluelques autres Pelleteries, 
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Vis*  à vis de cette Ille , on trouve Plfle 

percée à la Côte. du Sud. C'eft un gros ro-
cher percé à jour fous lequel les Chalou 
Tes feulement peuvent palier. Les Bar-
ques & les Nornunds, ont acCoiitturré 
faire la Pêche des Morues en tems de 
Paix. Elle, y eft trés-abandante 	& ces 
Poilions y font plus grands & plus propres 

faire fecher que ceux de Terre-1\7m* 
ruais il y a deux grandes incommoditez 
d'une que les Vaiffeaux y courent du rif-
que , s'il ne font amarrez à de bons ca-p 
bics & arrêtez par de bonnes ancres. L'au- 
tre inconvenient 	c'eft qu'il n'y a ni gra- 
vier ni cailloux pour étendre ces Poiffone 
au Soleil ,. &,quron eft obligé de fe fervir de 
vignaux , qui font des efpéces de clayes. 

-Outre. ce lieu de' Pêche 	il Ÿ  en a ,d'au,- 
tres du même -côté 'à, quelques lieues plus, 
haut dans Je Fleuve , à 4-avoir celui de 
Gafpé r  ori les équipages des Vaiffeaux font 
quelquefois • le commerce de Pelleteries 
avec les Gafpefiens ce qui porte prej- udice 
aux Propriétaires de, cette 'Rivière. Les air, 
tres font vers les Mons Notre — Dore dans 
les petites Bayes ou Rivieres qui fe, déchar,,,  
gent dans le Fleuve. 

De l'autre côté du, Fleuve , on voit la 
grand terre 'de Labrador, 	ou ' des _Efkirnaux 
qui fbnt des Peuples fi féroces qu'on n'a 
lamais pii les. humanifer. Il fenible que 
k bon homme Flornere, veuille parler dkk 
xette malheureuCe ,Nation Sauvage , en-
parlant de fes Ciclopes „, car il .y a trop ,de 
.1apport, mue eux comme il Froit par ces 

A 	 eluatre, 
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quatre vers du neuvième Livre de fon *Qclyt-
fée , que je trouve trop beaux pour ne pas 
rapporter ici 

cr 	 tbeiViPifet ceeell 'aiie.41A5* 

A \h' e>' 	 vixiere x4 vit 

mica yue“tivi'et• -t(-?-45Ee;f-i c ;».(itg& 

Hop' 	 imituv irÀ12.Dier. 

Cela veut dire que ces Peuples 
barrafrenr pas de Plaidyoers , ni de multi-
tudes de Loix , qu'ils fe plaifent feulement 
d'habiter le fomrnet des Montagnes ou les 
Cavernes les. plus profondes , que là cha-
cun borne fon droit à régler là Famille 
l'apis le mettre en peine de ibn Voirin. 
Les Danois font les premiers qui l'ont dé-
couverte , elle eft remplie 'de Ports , de 
Havres & de Bayes où les Barques de 
bec ont acCoiitumé d'aller faire la troque 
de peaux de Loups marins durant l'Eté 
avec ces Sauvages. Voici comment elle 
fe fait , dés que ces barques ont moiiiiié 
l'ancre , ces Démons viennent à bord dans 
de petits Canots de peaux de Loups ma-
rins couriCes enfemble , qui font faits à peu 
prés comme des navetcs de tilfcran , au 
milieu defquels on voit un- trou 'en forme 
de celui d'une bourfe oa ils fe, renferment 
affis fur les talons avec des cordes. Ils ra-
ment de cette maniere avec de petites pa-
letes , tantôt à droit & tantôt à gauche., 
fans pancher le corps. , crainte de renver- 
fer. Dès qu'ils arrivent prés 	la Barque 

ils 
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ils montrent leurs Pelleteries au bout de 
l'aviron & demandent en même teins les 
couteaux , la poudre & les balles dont ils 
ont befoin , des fufils , des haches, des 
chaudiéres 	&c. enfin chacun montre ce 
qu'il a 	& ce qu'il pïétend avoir en echà.n"- 
g-e , tellement que le marché conclu , ils 
reçoivent & donnent tout , au bout d'un 
bâton. Si les coquins ont la précaution de 
ne pas entrer dans nos Bâtir riens , nous 
avons au.fli celle de ne nous pas la4fer 
veftir par une trop grande quanticé 	Ca- 
nots car ils ont enlevé allez fouvcnt de 
petits Vaifteaux ; pendant que les Matelots 
étoient occupez à manier & à remuer les 
Pelleteries & les Marchandifes, Il faut fe 
tenir bien fur Ces gardes durant la nuit.  „ 
car ils fçavent faire de grandes Chaloupes , 
qui vont ara vîte que le vent & dans lef-
,quelles ils Ce mettent trente ou quarante. 
C'eft pour cela que les mateeins , qui font 
la L'èche des Morues au petit Nord & 
Efpagnols à Portochoua , font obligez d'ar,7  
mer des Barques longues pour Courir la 
Côte & les pourfuivres , car il n'y a f,:),- Lu'ree 
d'années qu'ils ne Larprennent à terre Tes 
équipages , & qu'ils ne les tuent , enlevant 
aufli quelquefois les Vailrea.ux. Il eft con-
fiant qu'ils font plus de trente mile Com-
battans , mais fi lâches & fi poltrons que 
cinq cens Ckilinos de la, Baye de Bedfon 
ont accoutumé d'en battre ci'elci ou fix mil-
le. Leur Païs cft grand , car il s'étend de 
puis la Côte , qui cft vis :à, vis des Ifles ale 
itlintgare , julques au Détroit- de Liudfa». ils 

A 4 	pa Tem t 
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paitent tous les jours à I' lifté de Terre.  iVeu-
've par le détroit de Be/iifie , qui n'a. que 
sept lieu'es de traverfe , & s'ils ne v iennent 
,pas jufqu'à Pkifieace , c'eft qu'ils craignent 
d'y trouver d'autres Sauvages. 

A cette terre de LabrAdor , eft jointe la 
Baye de Hadjim qui s'étend depuis le cin-
quante-deuxiéme degré de latitude >, & tren- 
te minutes juCqu'au foixanre 	troifiéme. 
Voici d'où cette Baye a tiré fon nom ; le 
Capitaine Henri Ruelfon Anglois de Na-
tion ,, obtint un Vaiffeau Hollandbis pour 
aller à la Chine par un Détroit imagina-j-
ument fituté au Nord de l'Amérique' Sep. 
tentrionale. Ce fut fur les Mémoires d'un 
Pilote _Danois. fon ami , qu'il abandonna le 
premier deffein qu'il avoir formé de pren-
dre fa route par la Nouvelle Zernble. Celui- 
ei qu s'appelloit Frdderic 4lnschild 	éroit 
parti de Norvegue ou d'Ulande , quelques, 
années auparavant , à &frein de trouver 
tan paffage pour aller au Japon , par le 'Dé-  
troit de Davis , qui efl cc Détroit chimeri- 
que 	dont je parle.: La premiere terre 

découvrit , fut la, Baye Sauvage fituée 
fur la Côte Septentrionale de la Terre de 
.tabralor ; de là rangeant cette Côte 
entra dans un Détroit qu'on appella vingt 
eu trente ans aptes le Détroit de !Men.. 
Enfilite naviguant toi.îiours vers 	, 
il aborda certaines Côtes limées Nord & 
Strd. .tVors il courut au Nord „, fè fluant 
de trouver un chemin ouvert pour travers  
fer à la, Mer de 7(5à ,  ; mais aprés avoir fin. 
fié jufqu'à la hauteir du, Cerck Polaire 
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& couru rifque de périr mille fois dans 
glaces ,. fans trouver aucune ouverture ny 
'pallrag-e , il prit le parti de retourner fur 
fes . pas. 	Mais comme, la iàifon étoit. 
fort avancée & que les glaces couvroient 
déja la furfa.ce de l'eau , il fut obligé 
trer dans la ece, de Hedfbn & de paffer 
l'Hiver dans un Port ot plufieurs Sauva.
es , fournirent à fou équipage durant
Hiver , des vivres & de très-belle Pellete-

ries. Dès que la Navigation fut libre pour 
les Vaiiteaux , il s'en revint en Danemarc>. 
Cependant Elle n. - l'ayant connu dans. la 
fuite ,. entreprit fur les ournaux de ce Da, 
Dois , de paffer au y'ap-:,n- pa-r le Détroit de- 
Davis 	mais fon entreprife .échoila , de 
même que celle d'un certain Butt'on & de 
quelques autres. -Quoi qu'il en foit 	Fluet- 
ibn entra dans la Baye de ce nom ., oa il 
reçût quantité de Pelleteries dés Sauvages ,„ 
ensuite il fit la découverte de la Noaiveile 
Hollande ,. appellée 'aujourd'hui la Nouvel& 
Tork 3  & de quelques autres Terres de la 
Nouvelle A»eleterre. Cependant ,. on a tort 
d'appeller du nom de Fludfln , ce Détroit 
& cette Baye puis que celui qui les a prernié-
rement découverts , eff le Danois Frederie 
4nschild 	dont 	viens de vous parler ,. 
*tant le premier Européa-n qui ait vii les 
Terres de l'Amérique Septentrionale ,. 
frayé le chemin aux autres. Ce fut eu-
fuite „. fur les Mémoires de ce Huelfon que. 
les Anglais firent des. tentatives pour, éta. 
blir un commetce avec les Ameriquains.. 
La quantité tle Caitors' & d'autres 'belles 
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Pelleteries qui trafiqua durant I'Hyver 
avec les Sauvages , donnèrent dans la viii! 
à quelques Marchands Anglois , qui for-
illérent une Compagnie pour entreprendre 
ce Nouveau Commerce. Ils fournirent 
pour cet 'effet quelques Btirnens au Capi-
taine 1Velfbrii , qui en perdit quelques - uns 
dans les glaces , vers 'le -Détroit après avoir -
failli lui-même à périr. Cependant , il en-
tra dans la Baye & fè plaça à l'emboucha-
re d'une grande Rivière , qui prend Ca four-

- ce vers le Lac des Affienpouais , & fe dé-
charge dans cette Baye à l'endroit oà il fit 
conftruire une redoute défen_luë.  par quel-
ques Canons. Au bout de trois ou quatre 
ans les Anglois firent d'autres petits Forts 
aux environs de cette Riviéres , ce qui ap-
porra un préjudice confidérable au Com-
merce des François , qui ne trouvoicnt 
plus au Nord du Lac Supérieur les Sauva-
ges , avec lef'quels il avoient accoUtumè 
de trafiquer des Pelleteries. je ne fedi par 
quelle avanture 	les nommez des Gro.ze—
fiers & Ratifor; rencontrèrent dans ce grand 
Lac quelques Cliflinos , qui leur promirent 
de les conduire au fond de la Baye oit les 
Anglois n'avoient pas encore pénétré. Eu 
effet , ils leur tinrent parole , ils les y me-
nernt & leur montrerent plufieurs autres 
Rivières , au bord deCquelles il y avoir ap-
parence de faire des établiftemens propres 
pour y attirer un grand Commerce de 
Peaux avec plufieurs Nations Sauvages. 
Ces François s'en retournèrent au Lac 
péries« par le _m4me chemin , & de là. ils 

pairetent 
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pairerent â Q,1-tebec oti ils proporerent aux 
principaux, Marchands de conduire dans 
ce marne Lac des Va.iffeaux ,, mais on fe 
moqua. de leur projet. Enfin fè voyant 
rebutez , ils allerent en France- , croyant 
qu'on les écouteroit mieux à la Cour , ce-
pendant aprés avoir prefenté Mémoires fur 
Mémoires & dépenfé beaucoup d'argent 
on les traita de Vifionnaires. Dans ce 
terris-là , le Miniftre du. Roi d'Angleterre 
ne perdit point l'occafion de les perfuader 
d'aller à Londres , mi ils furent fi bien écou- 
tez 	qu'on leur donna plufieurS Vaiffeaux 
qu'ils y menerent avec affez de difficulté , 
& conftruifirene en diffirens endroi ts - phi.. 
Leurs Forts trés-avanrageux pour le Com-
Blerce. On fe repentit alors en France , 
;mais trop tard , de n'avoir pas fait .a.fret 
>d'attention à leurs Mémoires 	& ne pou- 
vant plus y remédier , on Ce réfolut d'eu 
chaffer les Anglois. à quelque prix que ce 
fut 	En effet , ois y'renflie après les avoir 
vigoureufement ,attaquez par Mer & par 
Terre , à' la rérerve du, Ford de ivelfén otà 
il n'y avoir point d'apparence de mordre fi 
facilement. Les Anglois quelques années 
après fe réfolurent de faire tondeur pOffible 
pour reprendre ces pofles , à quoi ils réiif-
firent heureufement , car ne voulant pas 
en avoir le démenti. , ils déburquerent à 
leur tour les François ; & aujourd'hui ceux-
ci fe préparent à leur rendre le change. 
Au refie , ce Païs-là eff fi froid durane fept 

• ou huit mois, de l'année , que la Mer Ce 
glace dix .pieds d'épaiffeur que les ai*e'l 
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& les pierres mêmes" fe fendent , qu"il 
tombe dix ©u douze pieds de né2,-e qui 
couvrent la terre plus de fix mois , & que 
pendant ce teins On n'oCeroit fouir *de la 
maifon , fans rit-quer d'avoir le nez , les 
oreilles & les pieds gelez. La .Navigation 
efi fi difficile & fi dangerenlie d'Europe en, 
ce Païs-là , à caufe des glaces & des cou 
rants , qu'il faut être réduit à. ' la derniére 
mifére , ou pois dé d'un avtuglement juf-
clu'à la folie „ pour entreprendre ce détela-
ble Voyage. 

Il eft teins de paffer mointenant de la 
Baye de H udfon au Lac Supérieur: Ce voya-
ge eft plus facile à faire fur le papier que 
réellement , car il faut remonter prés de 
cent lieuës la Riviére des Jliach.,kaldibi 
qui eft fi rapide & fi pleine de. Catarades 
qu'à peine Lx Canoteurs dans un Canot 
allerroé , peuvent-ils en venir à bout en tren-
te ou trcnrc-cinq jours. On trouve à la 
fource de cette Riviére un petit, Lac de 
même nom , d'où on efi obligé de faire un 
portage de kilt lictrès pour attraper, la Ri- 
viére de filichipiotore 	qu'on' defcend en- 
fuite en dix où douze jours , quoi ,qu'on 
fbit obligé de faire quelques portages. 	, 
et} vrai qu'on fàute 'plufieurs Cataraaes en 
&licenciant 	ou l'on eft contraint de portez 
les Canots ou de les trameren remontant. 
,Nous voici donc à ce grand Lu.  Supérieur) 
9u'on eflime avoir cinq cens lieuës de cir- 

cuit , y comprenant le tour des: Anfes & 
des petits Golfes. Cette petite Mer douce 

affez tranquilk, depuis le commence-
ent 
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ment de M.d jut-qu'à la fin de Septembre. 
Le côcé du Sud eft le plus amuré pour la 
Navigation des Canots par la quantité de. 
Bayes & de petites Riviéres ou l'on peut 
relâcher en cas de tempête. Je ne facile 
point qu'il y ait aucune Nation Sauvage 
fédeniaire fur les bords de ce Lac 	eft 
vrai que durant l'Eî é plufieurs Peuples du 
Nord , vont chaffer & pêcher en certains 
endroits où ils apportent en même temps 
les Caftors qu'ils ont pris durant l'Hyver 
pour les troquet avec les Coureurs de bois 
qui ne manquent, pas de les y joindre tous 
les ans. Ces lieux font R.igouafeh , Lerni-
tf‘k;  & Ch.-12-> au.imigon. Il y a déja quel 
ques années que. Mr. De ut avoit con-
ftrit un Fort de pieux , dans lequel il 
avoir des Magazins remplis de tôutes for:. 
tes de Marchandifes. Ce palle , qui s'a'''. 
pelloit Camanifligoyan , faifoit un tort con-
fidérable aux Anglais de la Baye de Hud-
fon , parce qu'il épargnoit à quantité de  
Nations la peine de tranfporter leurs Pel-
leteries à cette Baye. Il y a fur ce Lac der 
Mines de cuivre , dont le métal eft fi abon-
dant & fi pur qu'il n'y a pas un feptiérne 
de déchet. 0.1 y voit quelques Mes ai -fez 
brandes , remplies d'Elans & de Caribous ,„ 
mais il n'y a guéres de gens qui s'avifent 
d'y aller exprès pour chaffer , â cauiè du 
ritque de la traverfè . Au refte , ce Lac 
eft abondant eu Eturgeons 	Truites & 
Poltrons blancs. Le froid y eft exceflif du-
rant fix mois de l'année & la nége le joi- 

nant à la gelée 3  glace ordinairement les 
eaux 
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eaux de c'e Lac jufqu'à dix ou douze lieti'de 
au Large. 

Du Lac Supérieur 	je patTe  à celui des. 
ihirons , auquel je donne quatre cens lienijs 
Ide circonference. Or pour >aller il faut. 
defcendre le Saut Sainte Marie , dont je 
vous ai parlé dans ma quinziéme Lettre. 
Ce Lac eft fitué fous un tres-beau climat , 
comme vous le voyez, fur ma Carte. Le 
côté du Nord cft le plus navigable pour 
les Canots , â caufe de la, quantité d'Ifks 
fous lefquelles on peut fe mettre à 
4u mauvais temps.. Celui du Sud cft le 
plus beau & plus commode pour la Chat--
fe des, 13&es fauves , qui y font en allez 
grande quantité. La figure de ce Lac , 
cft à, peu près celle d'an triangle équilaté-
ral. Parmi fes lILs , celle de 
eft la plus confidérable. Elle a plus de vingt 
lieues de longueur & dix. de largeur.' Les 
Outaoue de la Nation du Talon & du Sable 
y 'habitaient. autrefois 	mais la. crainte*  des 
Iroquois les a contraints de fe retirer avec 
les autres à. itl.iffiienaUnac; Vis - à - vis .de 
cette Ifle habitent en terre-ferme les ivoc., 
k‘4s & les ittiffiragues en deux. Villages dif- 
'erent „ éloignez de vingt lieues l'un de 
l'autre. Vers le bout Oriental de cette 
même Ifle , on trouve la Riviére des Fran-
pis , dont je vous ai parlé en ma feiziéme 
Lettre ; elle eft aufli large que la Seine à 
Paris & de fa fource qu'elle tire da Lac 
des Nepicerini , jui:qu'à fon embouchure  
elle n'a tout au plus que quarante lieues 
de coursa On voir au Nord 	de cette 
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Ëiviére' la Baye de poronto• qui a vingt ou 
vingt cinq lieues de' 	longueur & quinze 
d'ouverture  , il s'y décharge' .une Riviére 
qui fort du petit Lac de même 	for- 
matit plufieurs Catara&es impratiquables 
:tant 'en defCendant qu'en montant. Cette 

tête d'homme 	que vous- voyez rnarquét 
fur ma Carte au bord de cette Riviére 
défigne un gros Village de "-lurons , que 
Ies iroquois ont ruïné. De fà fouree on 
peut aller dans le Lac de Frontenac en fai-
fant un portage jurqu'à. la Riviére de Ta'-►  

naouceti qui s'y décharge. Vous pouvez 
remarquer au côté Méridional 'de la Baye 
de Toronto' le Fort fuppof , dont je vous, ai 
fait mention' dans ma vingt-troifiéme Let-
tre ; A trente lieues de là vers le Sud , l'on 
trouve le Païs de Theonontate que lés leo—
quois ont prefque tout à fait dépeuplé de 
_Hurons. De. là ,. je page droit à mon Fort, 
fans M'arrëter à vous faire une defcriptioa 
inutile desPaïfages différens qu'on voit 
dans l'efpace de plus- 	de trente lieues. je 
vous ai 'parlé tant de foiS de ce pofte , que 
je fauterai droit à la Baye du Sede:nac , fans 
vous parler de la quantité de battures & 
'de rochers qu'on trouve cachez, fous l'eau 
Jufq' u'à deux lieues au large. Cette Baye a 
'feize ou dix - fept lieues de longueur & fi>e 
d'ouverture , au milieu de laquelle on voit 
'deux petites. Ides très-utiles aux Voyageurs 
qui feroient obligez le 'plus fouvcnt de faire 
le tour :de la Baye , plût& que de s'ex-
pofer à faire cette traverfe en Canot. La 
Y..iviéte 'du, Sakineic fe décharge au fond de 



Mrmor 
la Bari. Elle a fbixante lieus de Cotin 

paifible n'ayant que trois. petites Ca-
taraaes qu'on peut fauter fans rifque. Elle 

anfri large que la Seine au Pont de 'Ave. 
Ouraou;s• & les Hurons ont accoutumé 

d'y faire de deux ans l'un „de grandes chef. 
les 	Cafiors.. De cette Rivié reL  à Mie- 
enakinat il n'y a point d'endroit qui metite7 
la peine d'en parler 	je vous ai dit tout ce 
qu'on pouvoir dire de ce pone, utile pour 
le commerce ,. en vous en envoyant le plan.., 
Ainfi je 'pafferai à. la defcriptiOn du Lac. 

r; ii , me fou venant de vous .avoir fait celle 
du Lac clos llirxeis en ma feiziéme Lettre. 

L'on n'a point eu tort de donner au. Lire 
Frrié un nom au 	illuflre que celui de 
Conti 	car s'cft alreurement le plus 'beaut, 
qui ibit fut la terre. L'on peut juger de 
la bonté de fion climat par les latitudes-

- des Païs qui l'environnent.. Son circuit eft 
de deux cent trente lieuës , mais per tout 
d'un afpeet. fi charmant qu'on. voit le long 
de fes bords des Chênes , des Ormeaux , des, 
Chataigniers , des Noyers , des Pomiers des 
Pruniers „ & des Treilles , qui portent leurs 
belles papes jufqu'au Commet. des Arbre.; 
fur un terrain uni 'comme la main , ce qui` 
doit fuffire pour s'en former l'idée du Mor.:-. 
d`e la plus agréable. je ne Ceaurois 
leurs vous exprimer la quantité de bêtes 
fauves & de Poulets d'Inde qu'on voit dans,, 
ces bois & dans les vaftes prairies , . qu'on 
découvre du côté du Sud.- Les Boeufs-
Sauvages fe trouvent au fond de ce Lac 
fur, les bords de deux belles RiVieres qui 
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y déchargent fars rapides ,ni Cataraàes.' 
l eft aboi4ant 	Eturceons & .Poiffons.  

blancs , mais les Truites y font.  rares auf4.. 
lien,' que les -autres Poiens qu'on pêche' 
.d.ans les ;Lars des 'Hurons -& des Minois. tl 
4ft aufffi fans ba:ures fans rochers ni bancs. 
ièle fable 	fa, prof tideur eit .de 14. à ts. 
brafles . d' au. Les Sauvages affeutent que 
les gros vcrii:s n'y leuffmc qu'en Déeem.' 

janvier & Février quoique-rarement, 
te que- j'ai lieu de croire par le peu 
en fit durant l'Hiver que je pilai à mort 
Fort en 1•6-8.8. quoiqu'il fur expofé eu Lat 
des Hurons.. Les bords de ce Lac ne font, 
,ordinairement frequentez que par des gucr-
rrer „ {oit /rbquois •; 1 linois Oumanus &c. & 
e rifique 'de s'y arrêter à la eine cil rra?. 

grand. Cc qui fait que les cerfs > , les che-.  
vreuilS & les Poulets d',Inde courent en trou 
peaux le long du Rivage dans toute l'éten 
duë.  des Terres. dont il ef't environné. Les 
.errièronons 8z les An'dafloperonons qui habi-
toient au bord de ce Lac aux environs ont 
été détruits par les Trequois' 	auili bien que 
d'autres Nations marquées, fur ma Carre 
On 'découvre.une pointe de terre du 'côté-da 
_Nord qui avance quinze lieuës au large ,;,ISt 

trente lien's delà vers l'Orient , on trou-
ve une petite Riviére qui prend fa foulée 
rés de la Baye de Ganaraske fini& dans le. 

ac Frontenac, Ce . feroit un paf -rage affez 
court d'un Lac à l'autre fi elle n'avait, 
point de Cazarades. De .là au détroit c'eft-
a-dire à la décharge de ce Lac il y a trente 
licuës. Ce détroit en a 1.4. de longueur 

une 
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une de largeur. Ce fort fuppofé 'que VOïl 
voyez fur ma Carte en ce lieu - là , c ff un 
de ceux donc je vous ai parlé en ma. vingt-
noifiéme Lettre. De ce prétendu Fort ;.'t 
Riviére de Condé il y a vint lieuës. Cette 
Riviére a' foixaute lieuës desCours fans Ca-
taraCtes , s'il en faut croire les Sauvages , qui 
m'ont afflué que de fa fouree 	on pou- 
voit aller dans une autre qui Ce décharge à, 
la Mer , ni ayant qu'un portage d'une lieuë. 
De l'une 'de 'ces Riviéres à l'autre je n'ai' 
été qu'a l'embouchure de celle de Condé 
où nos •Outaouas éprouvcrent leurs jambes , 
comme j vous l'ai expliqué dans ma Juin- 
fiéme Lettre. Les Ifles que vous voyez 
fur ma Carte 'lutées au fonds du .Lac font 
tes parcs de chevreuils & des arbres frui-
tiers que la Nature a pris plaifir de faire 
pouffer pour nourrit-de leurs fruits les Din - 
dons , les rai  tans & les Bêtes fauves. En-
fin fi là. Navigation des Vaiffeaux étoit li- 
bre, de 52ebec jurques dans ce Lac., il y au-,_ 
r,oit dequoi faire le pIus beau, 	le plus riche 
et le plus fertile Royaume du Monde : car 
outre toutes les beautez dont je', vous parle 
il y a de très-bonnes mines d'argent 'a zo.  
lieui.e.s dans Ics terres le long d'un certain cô, 
teau d'oit les * San va'2,es ont aporté de t_.;roffes 
pierres qui ont rendu , de cc precieux metal 
avec peu de dechet. 

Du Lac Errd je tombe dans celui de 
Frontenac , dont 3c  n'ai peu 'm'empêcher de 
vous parler dans ma feptiéme & troifiéme 
Letre. Cc Lac a. , cemme je vous ai dé-
ja dit , z 80. liulUs de circuit.; Ca figurc cri ova- 

le 
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d'eau. 	s'y décharne du Côté du Sud plu- 
ficürs petites Riviéres , à Upvoir celles des 
7yonontouans , des Onnotitigues & de /a Fami-
ne , du côté da Nord ; celles de Ganaraské 
& de Tionontati Ses' bords font garnis de 
bois de haute fataye far un terrain affez 
égal , car -on y voit point de côtes efca,r-
pees , y ayant plufieurs petits golfeS da côté 
du Nord. On peut aller dans le Lac des 
flurons par la RiVieres de Tanaouaté en fai- 
fàrit un portage de fept 	huit lietiijs juf 
qu'à celui de Toronto qui s'y décharge par , 
une Rivière de même nom. On peut aufli 
pafrer dans le Lac Errie' par la. baye de 
Ganaraské en .failant un autre portage juf-
qu'à une petite Riviére pleine de Catarac-
tes: Les Villages des Onnontagues rfonon-
imans , Goyoguoans & Onnoyontes , ne font 
pas fort éloignez du Lac eontenac. Ces 
Peuples iroquois font -nés avantageufement 
fi tuez. Leur Païs eft beau & fertile mais 
les Chevreuils -& les dindons leur manquent 
auffi bien que les Poifrons , car leur Rivié--
res n'en portent point , deforte qu'ils font 
obligez de faire leurs pêches dans le Lac , 
.& de les boucaner enfuite pour leS pou-
vdir garder & tranfporter â leurs Villages. 
Ils font Obligez 'pa.reillement de s'écarter de 
leur terres pour faire chaffer des Caflors 
durant l'Hiver foit du Côté de Ganaraské , 
du Lac Tarent° ou de la grande Biviére des 
outaouas , où il feroit facile de leur cou-
per la gorge , fi l'on s'y prenait de la manie,, 
mere que je vous l'ai expliqué. Je vous ai 

au Ili 



aufri' parié des Forts de Frontenac t4' de Met- 
ava. Auffi-bien que du Fleur, e Saint Lait-' 

rent , qui temble avoir abandonné les Lacs 
pour courir plus étroitement le long du 
lelonreal & de (4ebee , oci Ces eaux fe 
.avec celles de la Mer , deviennent fi falées 
.qu'on n'en fçauroit plus boire. 

Il ne nie refte plus qu'a faire la dercrip 
Lion de l' Acadie & de Pille de Terre-Neuve ). 
-qui font des Pais bien differens l'un de 
l'autre, Lcs Côtes de 	Acadie s'étendent 
-depuis Kenebeki , qui efl la Place frontière 
,de la Aou-velle An:Y)eterre , juCqu'à Pille Per

fituées vers rembonchure clu .Fleuve S. 
Laurent- Ce Païs d'Acadie contient près 
de trois cens Iieu s de Côtes Maritimes , 
le long der-quelles on trouve deux grandes 
Bayes naviguables , à (çavoir la Baye Fran- 

oife 	celle des Chaleurs. Il y a quantité 
de petites Rivières , dont les entrées font 
faines & profondes pour les plus grands 
Vain-eaux : elles abondent en Saunions 
dont on pourroit faire dus Pêches confidé-
rables fi on vouloit l'entreprendre , on pé.'-
cheroit aufli dans la pliipart dc ces Rivie 
xes & des petits Golfes qui les précédent , 
quantité de Morues alles qu'a. 	Percée. 
Car ces Poilfons donneur à la Côte en 
abondance durant l'Eté. , & fur tout aux 
environs des illes du Cap Breton & de Saint 

ban. Il (if vrai que les Ports de la pre. 
itiére ne peuvent fervir qu'à retirer des 
Barques 	& que la féconde n'en a point 
du tour , mais fi ces deux Ifles étoient peu-
plées e  leurs Habitues pourroient envoyer 

tous 
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tons les jours leurs Chaloupes à la Pêche 
& lors que leurs Morus feroient prêtes à 
la 	 les Vaiffeaux pourroient 

« près de -  terre & s'en charger. La 
Riviete de saint Jean , où les Sieurs d'Amour 
de Qebee ont un établiffement pour le 
Commerce des Cahors eft trés - belle & 
très- fertile, en grains , elle eft navig,uable 
jufqu'à douze meus de fon embouchure. 
Entre la Pointe de Acadie & rifle du Cap 
Breton , il y a un Canal ou Détroit de Mtr 
d'environ deux lieues de largeur , affez pro-
fond pour porter le plus grand Vaiffeau de 
France 	on l'appelle le pacage de Cou- 
teaux , ïl ferait phis frequenté • qu'il n'eft 
fi les Navires Marchands qui vont en Ca- 
wada 	vouloient partir de France vers le 
is. de Mars , car ils pourroient pan-et par 
là , étant affurez de trouver en toute faifon 
ce paffage libre , au lieu que le chênail dtx 
Cap de Raye , eft fouvent rempli de *glace 
en Avril. De cette maniere , les Vaiffeaux 
devraient arriver à ..kebec au commence-
ment de Mai. Prefque toutes les terres de 
l'Acadie font fertiles en bled , pois , fruits 
& légumes ; on y diftingue allez bien les 
quatre faifons de l'année 	quoi que les 
trois mois d'Hiver y fuient extrêmement 
froids. On tire de plufieurs endroits des 
mâtures auffi fortes que celles de Norvegue 
& l'on y "pourroit conftruire toutes fortes 
de Bâtirnens s'il en étoit befoin , car les 
ChÊnes furpaffent en bonté ceux de nôtre 
Europe 	s'il en faut croire les Charpen- 
tiers : En un mot ce Païs-là eft tout à fait 

Torne il.. li 	beau 
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beau ; le climat pairabkment tempéré , l'ait 
pur & fain , les eaux legeres & claires , & 
'la Chalfc & 	Pêche y,‘ font abondantes. 
Les Caftors , les Loutres 	& les Loups 
Marins , font les Animaux qui s'y trouvent 
les plus, communément , ils y font même 
en trèsi;rand nombre ; ceux qui en aiment 
les viandes , font bien redevables au Doc—
teurs qui perf-uaderent aux Papes de méta. 
morphofer ces Animaux terreftres en Poif 
Cons , car ils en peuvent liter librement 
& fans fcrupule pendant le Carême. Att 
reflue , la connoiffance que j'ai de ce, Païs.. 
là , one fait prévoir que tôt ou tard les 
Anglois s'en rendront les Maïcres. Les 
raifons que j'en pourrois donner font très 
paifibles ; iïs ont déja commencé à ruïnct 
le Commerce des Pelleteries que nos Fran—
çois avoient accoutumé de faire avec les 
Sauvages , & ils achevcront bien — tôt de le 
perdre:-  entierement. Nos François veulent 
vendre trop cher leurs Marchandifes , quoi 
qu'elles ne (oient pas fi bonnes que celles 
des Anglois 	qui les donnent pourtant à 
meileur marché. Ce feroit dorrunage de 
laifïer aux Anglois un Païs dont le Cont 
merce des Pelleteries & les Pêches de Mo. 
1-1.1"es leui: en' ont fait  fi Couvent tenter la 

ête. Il cft impoffible qu'on, les em—
pe._ 	d'enlever les établill'emens des Cô— 

C_ de 
 

L' Acadie, par l'éloignement oit ils fbnt 
til3 s des aunes ; ils y-rétifliront comme 
ont déja fait. Les Gouverneurs Fran. 

ont. ks mêmes viiijs que ceux de bien 
61:63.uue9 portes 	 Mer, Ils Confidé— 

zen; 
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tent leur emploi 'comme une mine d'or 
qu'on leur donne pour en tirer de quoi 
s'enrichir ; ainfi le Bien public ne marche 
jamais qu'aprés leur inter& particulier. 
Mr. de Aleneval lailià prendre le Port- Royal 
aux Anglois , parce que la Place n'étoit 
revêtuë que de firnples palifrades , & pour 
quoi n'étoit-elle pas mieux fortifiée. C'eft 
qu'il croyoit avoir le rems de remplir ` fa 
bourre avant que les Anglois s'avifafent 
de l'attaquer. Ce Gouverneur avoir rele-
vé Mr. Ferrat , qui fut cafre honteufement 
pour; avoir fait la principale occupation de 
s'enrichir , qui étant repafré enflure en 
France revint avec plufieurs VaiLleaux char-
gez de Marchandifes , pour faire en ce Païs-
h la profeflion d'un Négociant particulier, 
Celui - ci dans le teins de fon Gouverne-
ment , laila prendre aux Anglois plufieurs 
pofies avantageux fans fe donner aucun 
mouvement , il fe contentoit d'aller dans 
fes Barques de Rivière en Riviêre pour 
trafiquer avec les Sauvages , & aprés 
cafiation , non content de faire fon Com-
merce fur les Côtes de l'Acadie , il voulut 
aller fur celles des Anglois , mais il lui en 
coiita chér , car quelques Corfaires l'ayant 
furpris enleverent fes Barques & lui don- 
rferent enfulte la Galle fiche , dont il 
x`ût fur le champ. Les trois principales 
Nations Sauvages qui habitent Cui: les Cô-
tes , font les Abenakis les 11.1skemc.k , & les 
Canibas. Il y en a quelques autres erran-
tes , qui vont & viennent de l'Acadie à la 
eowiselle 4.nleterre , qu'on appelle ltiabin— 

B 	 gans 3 
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Soe.cokis & Openangà: Les trois pre 
mieres 	qui font fixées dans leurs H,ia-
bitations , font étroitement liées d'amitié 

d'interêt avec les françols , & l'on peut 
dire , qu'en rems de guerre ils font des, in-
cnr fions fi dommageables aux Colonies 
.Angloifes , que nous devons avoir Io.  ua, 
d entretenir fans cetîc une bonne intelligen-
gence avec eux. Le Baron de Saint Ca-
fleins Gentilhomme d'Oleron en Bearn 
rendu fi recommandable parmi les Abena- 
kis depuis vingt & tant d'années , vivant à 
la Sauvage , 	le regardent aujourd'hui 
comme leur Dieu tutelaire. 	I1 étoit au- 
trefois Officier de Carignan en Canada 
mais dès que ce Régiment fut cassé , il fe 
jota chez ces Sauvages dont il avoir appris 
la langue. I1 re maria à leur maniere , pré 
forant les Forêts de rAcadie aux Monts, 
Pirenées dont ion Païs eft environné. Il 
vécut les prémierts années avec eux d'une 
manière à s'en faire cfrimer au delà de tout, 
ce qu'on peut dire. Ils le firent grand Chef,, 
qui di comme le Souverain de la Nation , 
& peu à peu il a travaillé à lé faire une 
fortune dont tout autre que lui fpuroit 
profiter , en retirant de cc Païs - là plus de 
deux ou trois cens mille écus qu'il a dans 
J'es coffres en belle monnoye d'or. Ce-, 
pendant il ne s'en fert qu'à acheter des Mar-. 
chandi Ces pour faire des prefens à fes Confrè-
res les Sauvages , qui lui fout enCuice at 

retour de leurs chaik-s des prefens de 'Ca— 
fors d'une triple valeur. 	Les Gouve r- 
neurs Généraux de Canad4 le ménagent , 
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& ceux de la Nouvelle Angleterre le 
gisent. Il a plufieurs filles & toutes ma-
riées très-avantageuièment avec des Fran-
çois , ayant donné un riche dot à chacu-
ne. Il n'a jamais changé de femme , pour 
apprendre aux Sauvages que .Dieu n'aime 
point les hommes inconftans. On dit qu'il 
tache de convertir ces pauvres Peuples , 
niais que , fes paroles ne produifant aucun 
fruit , il eit donc inutile que les Jefuites 
leur prêchent les veritez du Chriflianifme 
cependant ces Peres ne fe rebutent pas , ils 
eftiment que le Bâtême conféré à un enfant 
mourant , vaut dix fois la peine & le cha-
grin d'habiter avec ces Peuples. 

Le Port- Royal , Ville Capitale ou l'uni -
que de l' Acadie n'eft , au bout du compte, 
qu'une très-petite Bicoque , qui s'eft un peu 
agrandie depuis le commencement de la 
guerre 1689. par l'abord de quantité d'Ha-
bitans des Côtes du voifinage de Ballon 
Capitale de la Nouvelle Angleterre. Il s'y 
en jeta beaucoup , dans la crainte qu'ils eu-
rent 'que les Anglois ne les pillaffent & ne 
les amenaient en leur Païs. Mr. de Ment- 

, comme j'ai déja dit , rendit cette Pla- 
ce aux Anglois 	ne pouvant foutenir ce 
pofte avec le.  peu de François qu'il avoit 
parce que les palifiâdes étoient bafrçs & 
mal en ordre. Il fit fa Capitulation avec 
le Commandant du Parti qui l'attaqua 
mais il lui manqua de parole , car il en fut 
traité avec toute forte d'ignominie & de 
dureté. Cette Ville eft fituée au 44.de- 
té & 4 o. minutes de latitude fur le bord 

e 3 	 qe 
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bord d'un très - beau Baffin de deux lices 
de longueur , & une de largeur , à l'entrée 
:duquel il peut y avoir feue ou dix-huit 
braires d'eau d'un côté , ( car Pille aux Che, 

.,vres qui cil. au  milieu , tcmble le partager 
en deux ) & de l'autre fix ou fept. Le, 
mouillage eft très-bon en tous les endroits 
(t.le, ce Baffin , au fond duquel on voit une-
langue de terre , qui fait la féparation de 
deux Riviéres oti la Marie monte dix ou 
.douze lieues. Elle font bordées de nés-
belles Prairies où l'on trouve au Printems 
& en Automne toutes fbrtes » d'Oifeaux de,, 
Riviéres. Le Port - Riyal n'eft donc qu'un 
petit nombre de MaiCons à deux étages & 
où peu de gens de diffindion habitent. Il ne 
fubfifte que par le Commerce de 'Pelleteries 
que les >auvages y viennent échanger pour 
des Mairchandifes d'Europe. La Compa., 
finie des Fermiers y avoit autrefois des, Ma. 
gazins dont les Gouverneurs étoient les Com-
mis. Il me feroit affez facile d'en nommer 
quelques-uns , fi, je ne craignois que d'autres 
que vous vinffent à lire ces Memoires. 

L'Ille de Terre - Neuve a trois cens lieues, 
de circonférence. Elle eft éloignée, de 
France d'environ fix cens cinquante lieus 
& de quarante ou cinquante du grand Banc. 
de même nom. La Côte 'Meridionale ap-
partient aux François , qui , y ont pluficurs 
établiffemens pour la Pêche des Morues. 
l'Orientale , cil habitée par les Anglois 
qui occupent pluficurs poiles confidérables 
fituez en certains Ports , Bayes & Havres 
qu'ils ont eu le foin de fortifier. La Côte 

Occi 
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Oecidentale eft defèrte & n'a jamais eu de 
Maître jufqu'à prefent. Cette Ifle , dont 
la figure eft triangulaire , eft remplie de 
Montagnes & de Bois irnpra.tiquables. On 
y trouve de grandes Prairies , ou pour 
mieux dire de grandes Landes , pliitôr cou. 
vertes de moufle que d'herbe. Les terres 
n'y valent rien du tout , car elles font mê—
rées de gravois , & de fable , & de pierres 
ainfi ce n'eft que par l'utilité qu'on retire 
de la Pêche que les Anglois & les Fran-. 
çois s'y font établis. La Chafre des Oi—
feaux de—Riviere , des Perdrix & des Lie—
vres eit aflez abondante ; mais pour les 
Cerfs il cil prefque irnpoffible de les fur—
prendre , à caufe de l'élevation des Mon—
tagnes & de l'épaiffeur des Bois. On trou-
ve en cette Ifle , comme en celle du cap 
Breton , du Poephire de diverfes couleurs. 
On a pris foin d'en envoyer en France 
quelques blocs d'échantillon qu'on a trou— 
vé fort beaux , quoi que durs à taller. 
J'en ai vû de rouge tacheté de verd de Ci- 
Boulle , qui paroiffoit le plus curieux da 
monde , mais par malheur il éclate fi fort 
en le tirant de la Carriére qu'on ne peut l'em—
ployer que par incruflation. 

On tire auffi de l'Ifle du. Cap Breton un 
Marbre noir , ou efpece de; Brefthe vend 
de gris , qui eft dur & reçoit mal le 
Cette pierre eft fujette a s'éclater , à caute 
des fils qui s'y rencontrent , & même elle 
eft difficile à tailler , par l'inégalité de fa du-
reté & des doux qui s'y trouvent. Il n'y 
a point de Sauvages ftdentaires en l'Ifle de 

B 4 	2--erre, 
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Terre — _Neuve. Il eft vrai que les Esu, 
y tra\.-ertent quelquefois par le Détroit de 
Bellifle avec de grandes Chaloupes pour 
filrprendre les équipages des Vailleaux K-.-
cheurs au petit Nord. Nos établiifemens 
font a Phifitece , à l'el S. Pierre ; & dan5 
la Baye des Trép,iffez. Du Cap de Raye juf-
qu'au Chapeau Rouge la Côc.e eft fort. fai—
ne , mais du Chapeau Rouge au Cap de Raye-
les Rochers la rendent allez dangerente. 
Il y a deux obftacles affez grands pour 
zborder cette Hie. La premiere , que les. 
broiiillards y font fi épais ju(qu'à vingt 
lieues au large durant l'E'ité qu'il n'y a roint 
tle Navi-1,atour 	quelque habile ou expert 
qu'il puiffe être , airez hardi pour porter le 
Cap à terre pendant qu'ils durent. Ainfi, 
l'on off toûjours obligé d'attendre quelques 
jours ferains pour atterrer. Le fecond 

Racle & le plus fâcheux , ce font les Cou 
rant qui portent de côté & d'autre , fans 
qu'on s'apperçoive de cette variation , ce 
qui fait que les Vaiffeaux donnent à la Cô—
te dans le teins qu'on fe croit à dix lieu'és 
au large ; mais ce qu'il y a de plus mau— 

/W7e 
vais , c'eft que le * Reirac les jette inrenfi—

* 
eu-Liment 

 
blement fur les rochers , fans qu'on puiffe 
l'éviter , parce que n'y ayant point de 

la M,r, ou fonds ; il eft impollible de moiiiller l'an—
"g" dor cre C'cft ainfi que périt le Valtreau du Rot. 
elann pi 	• 

le 7ott en 1692.. comme quantité d'autres en. rcrtlen [ fer 
furflce differentes occations. 

de la Mer. 	Plaifance cit le pofle le plus avantageux 
& le plus utile au Roi de toute l'Amerique 
iSeptentriande rai; prou â razile qu'y trou-

vem 



Vent let Vaiffeaux obligez de, relkher quand 
ils vont en Canada ou quand ils en retour 
nent , & même pour ceux qui reviennent 
de 1' Amerique Aleridionale , fait qu'ils falkiit 
de l'eau oti qu'ils manquent 'de vivres 
ou qu'enfin ils ayent été dernatez ou in-
commodez par quelque coup de vent. Cet- 
te' Place eft fituée au 57. degré & quelques 
minutes de latitude , prefque au fond de la 
laye du même nom , qui_ a vint & quelques 
lieues de longueur & dix ou douze de lar%-, 
Beur. Le Fort eit placé fur le bord d'un Gou-
let au petit détroit de foixante pas de Jar. 
geur,, & de fix brades de, profondeur. Il 
faut que les Vaiffeaux - rafent - pour ainfi di-
re l'angle des Baftions pour entrer dans le; 
port qui peut avoir une lieu'e de longueur 
& un demi quart de largeur. Ce port cft 
précedé d'une grande , & belle Rade d'une 
heure & demi d'étendue '„ mais 'tellement 
exporee au vent de Nord Oiieft & Nord 
Nord-Œiell ( qui font. les plus terribles ee 
k plus opiniatres de tous les vents ) & aux 
furieux foufle defquels ni cables ni AncreS 
ni gtos \Taie aux ne fauroient refiler , cc 
qui n'arrive guerre que dans l'arrierc faifon, 
Il en conta un fécond Vaiffeau au Roi de 
64. Canons nommé le Bon la même an 
niée que le foui fe perdit ;- & fi les quatre 
ou cinq autres de cette Erquadre n'euffent 
eu la précaution d'entrer dans le port ils 
auraient infailliblement couru le même 
fort. Cette Rade qui n'eft donc , expofec 
qu'a ces vents de Nord Oiieft & Oiieft- 
Noxd-Oiieft cache quelques Rochers de la 

bande 
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bande de Nord , outre ceux de la pointe 
'verte 	plufieurs Habitans ont accolitu— 
rné de faire la pêche. Vous pouvez con— 
lidérer toutes ces chofes fur le plan dont 
j'acompoz,nai ma vingt troifiéme Lettre. 
Il vient pour l'ordinaire trente ou ,quarante 
vailreaux de France à Plai[ariee tous les 
ans , & quelque fois plus de. 6 o. Les uns y 
viennent pour faire la pêche , & les autres 
pour faire la troque avec les Habitans 
qui demeure i'Eté de l'autre côté du Fort. 
Le terrain des Habitations s'appellent la Grand 
Grave 	parce qu'en effet ce n'efi que da 
gravier fur lequel on étend les morues 
four les faire fecher au Soleil aprés qu'el—
les font Palées, Les Habitai-1s & les 
l'eaux pêcheurs envoycnt tous les jours leurs 
Chaloupes à la pêche à deux lieues du port. 
Elles reviennent quelque fois fi chargées 
qu'elles paroiWcut comme enCevelies dans 
la Mer , ne talant que les Largues. Cela 
furpaffe l'imagination. Il faut avoir va la 
chofe pour la croire. Cette pèche corn. 
xnence à l'entrée de juin & finit à la mi 
Aoiit. On pêche la lote dans le Port , 
c'eft-à-dirc les petits Poilions dont on fè fert 
pour garnir les Ameçons des morues., Les  
crraves manquent à Plaifance 	ce qui fait 
qu'il n'est pas fi peuplé qu'il devroit être 
fi les Gouverneurs préferoient le fervice 
du Roi à Fav;dité du gain on en feroit un 
poile eonfiderable 	& ou bien des gens 
viendroient faire des graves à leurs dépens ; 
mais pendant que les Gouverneurs pilleront 
ge bien des particuliers 	rQus le beau pie- 

texte 
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texte du fervice du Roi qu'ils nomment 
par tour , je ne voi point d'apparence que 
cette Habitation 0-,roffilre & s'étende jamais. 
N'efl - ce pas deshonorer fon Prince & Ion 
Emploi ? que de faire le pêcheur , le mar-
chand le Cabaretier & cent autres mé-
tiers de la plus baffe méchanique ? N'eftm 
ce pas une tiranie ? de -forcer les Habi-
tans d'acheter d'un tel ou tel Vaifleau les 
rnarchandifes dont ils ont befoin , & de 
vendre les morues à d'autres Vaiffea.ux 
oti Mefileurs les Gouverneurs ont le prin-
cipal interêt ? N'eft-ce pas contrevenir aux 
Ordonnances de Loâis XiV. que de s'apro• 
prier les agréts & les apparoux des \Tait.- 
feaux qui periffent 	la côte ; de retenir les 
équipages des Navires Marchands pour fai-
re fa pèche ; de vendre les Habitations ,. 
d'empêcher de hauffer les encheres des 
eg.ets vendus à l'encan pour le les appro-
prier de pure autorité ; de changer les vi- 
vres des troupes dans les Mag,afins 	y pre- 
nant de bon buiCcuit pour y en remettre de 
mauvais ,en faire autant du boeuf & du lare. 
deftinez â l'entretien de la garnifon ;obéi 
(Ter les Habitans à donner leurs Valets & 
leurs Charpentiers pour les employer a des; 
trauvaux ou le fervice de Sa Majeflé a 
mains de part que celui de la bourfe. Voi-
la des abus qu'on devroit reformer , fi l'on 
veut que le Roi Toit bien fervi. Ccpen-
dant on ne le fait pas ; j'en ignore la rai-
fon ; qu'on la demande aux ‘-Commis de 
IVionfieur de P***. Je fuis perfuadé que 
toutes ces pirateries ne viennent point à e.% 

14 , 
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connolfrance du Roi , car il cil trop juilte 
pour les fouffrir. Au refle il ne croit ni 
bled , ni regle , ni pois à Plaifance car la terre 
ny vaut rien. Outre que quand elle fe—
roit aufli bonne & aufli fertile qu'en Caea— 

, perfonne ne s'ainuferoit à la cultiver, 
car un homme (Ja(2,ne plus à pêcher des 
Moruës durant l'Eté que dix autres à tra— 
vailler à la terre. 	11, y a quelques autres 
petits porcs dans la. grande Baye de P1ai—
j(24nce où les Bafques vont auffi faire la pêche. 
C'eft le petit & k grand Burin Saint Lau—
rent, Martir , Chapeau rouge &c. 

Table des Nations Sauvages de Canada,. 

De l'Acadie. 

Les A benakis. 
Les Micmac. 
Les Canibas. 
Les Mahingans, 
Les Openangos. 
Les Soccokis. 
Les Etechemius, 

} Ceux-ci font hon3 
. .Guerriers , plus alertes  

& moins cruels que les 
iroquois. Leur langage 
d)f}cre peu de la lan—

.5gue Al7onkine. 

Da Fleuve Saint Laurent depuis la Mer› 
jufqu'à. Monreal. 

Les Papinachois. 
Les iviontaonois. Langue Aigonkine. 
Les G arprfiens. 
Les Hurons de Loreto , langue iroquoifé.. 
Les Alxnakis de Scilicri. 	Langue Aieon— 

.4..cs A Jgonikiils 	 5 kei9e 
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Les Agifniez du Saut S. Loiiis , langue froquoi -. 

fe braves & bons Guerriers. 
Les Iroquois de la Monta ,ne dtt Monreal 

langue irequore bons Guerriers... 

Du Lac des Hurons. 

Les Hutons , langue I roquoi.e., 
Les. Outaouas. 
Les Nockes. 
Les Millifagues. JLangue Algonkine. 
Les Attikamek. 
des Outehipoues appeliez Sauteurs 	bons- 

G uerriers. 

Du Lac des Ilinois & des environs 

Q:Lelques Ilinois à Chegakou. 
Les Oumainis , bons Guerriers. 
Les M ak lpoutens. 
Les Ki kagous , bons Guerriers.-
Les Outio2:arnis , bons Guerriers. 
Les Malomimis. 
Les Poutcouatamis. 
Les Ojatinons , bons Guerriers. 
Les Sakis, 

Langue 
l~orkine 

alertes, 

"lux environs du Lac de Frontenac. 

Les Tfonontouans. 
Goyoguans. 	Langue différente :-.) 
Onnontagues. 	de l' Algonkine. 
Qnnoyoutcs & Agniés e un peu éloignez. 



MÉMOIRES 

lux environs de 14 Rivie're des Outaouas. 

Les Tabitibi. 
Les Monzoni. 
Les Ma.chakandibi. 
les Nopemen 
Les Nepifirini. 
Les Temiskamink. 

J Langue Algon—
kine , tous pol—
trons. 

1Vord du Mi ffi ipi , & aux environs du Lac 
Supérieur & de la. Baye de Hudfon. 

Les .A ffimpouals. 
Les Sonkaskitons. 
Les Ouadbaton‘s. 
Les Atintons. 
Les Cliftinos , braves 

Guerriers & alertes. 
Les Eskirnaux. 

} 

langue Alsonkine. 

Table des An;rnaux-  des Pais Meridionaue du 
Canada. 

Boeufs Sauvages. 
CerfS petits. 
Chevreuils de trois erpcces differentes. 
Loups , comme en Europe-. 
Loups cerviers , comme en Europe. 
Michibichi efpeee de Tigre poltron.. 
Furets 
Eeletes 	comme en .Europe. 

Efeurcuils tendrez. 
Lievres 
Lapins 	comme en europes 
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Terrons , comme en Europe. 
Caflors blancs , mais rares. 
Ours row,eatres. 
Rats mu ïquez. 
Renards rougeatres , comme en Étilepte 
Crocodiles au mejîpi. 
Ofra au. 

Ceux des Pais Septentrionaux font. 

Orirs naux ou Élans. 
Caribous. 
Renards noirs. 
Renard argentez.. 
Efpeces de chats Sauvages appeliez enfles dig 

Diable. 
Carcajoux. 
Porcs épis. 
Foutereaux, 
Martres. 
Fouïnes , comme en ,Etteope. 
Ours noirs. 
Ours blancs. 
Siffleurs. 
Ecureuils volants. 
Liévres blancs. 
Caffors. 
Loutres, 
Rats muCquez. 
Écureuils Suiffes.; 
Grands cerfs. 

ours Marins. 

Z.see•-; 
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,Explication de ceux dont je n'ai pats fait  ntntion 
dans mes Lettres. 

1-simara 
ii -tdio - 

riattx. 
LE itlich;bichi cil.  un eCpece de Tigre , 

mais plus petits & moins nurquece 
il s'enfuit dès qu'il aperçoit quelqu'un 
s'il trouve un arbre il y urrimpe au plus vï- 
te. Il n'y a point d'anim.2l qu'il n'attaque , 
& dont il ne vienne facilement à bout , & 
ce qu'il a de (inulier par deifus tous les 
autres Animaux , c'eft qu'il court au fe- 
cours des Sauva,,!)- cs 	 fe rencontre' 
à le pourfuite des Ours & des Bœufs Sau-
vages , alors il femble qu'ils ne craigne, 
perfonne , il s'élance avec fureur fur la hé- 
te qu'on pourfuit. Les Sauvages difent, 
que ce font des Manitous c'cii- à--dire des e 
Frits qui aiment les hommes , cc qui fait 
qu'ils les honnorcnt & les conliderent 
tels point qu'ils aimeroient mieux mourir,' 
t.ine d'en tuer un feuil. 

Les Caflors blancs Cont fort cftimez à cauf 
de leur rareté.Quoique leur poil ne Colt-, 
ni fi grand ni fi tin que celui des orr, 

qui L'ont les ordinaires. Il s'en trouve auitt: 
peu de ccs blancs que de parfaitemeim 
noirs. 

Les Ours rougeâtres font méchants 
ils viennent effrontément attaquer les chat:-
leurs , au lieu cita: les noirs s'enfuyent 
Ces premiers Corn plus petits & plus agiles 
que les derniers. 

Les Crocodiles du .114iffifipi ne difFerent etc 
xicu de ceux du Nil oa. des autres endroits. 

J>ai 
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j'ai. va celui d'Angoulême qui eft de la 
même figure que ceux-ci , quoique plus pe-
tit. La manière la plus commune dont les 
Sauvages les prenent en vie c'eft de leur 
jetter de groffes cordes d'écorce d'arbre à 
noeud. coulant fur le col , fur le milieu du 
corps , dans les pattes &c. tellement qu'après 
ttre bien faifi , ils les enferment entre dix. 
ou douze Piquets où ils les attachent après 
les avoir tourné le ventre en haut. En cet-
te pofture ils les écorchent fans toucher à 
la tête ni à la queuë , & leur donnent un, 
habit d'écorce de Papin 	ils mettent le 
feu en coupant les cordes qui les retien-
nent. Ils font des cris & des hurlemens 
effroyables. Au refte les Sauvages Cour 
très-Couvent d'évorez par ces animaux , foit 
en traverfant les Rivières à la nage , ou 
s'endormant fur le bord. Voyez ce que 
dit l'AriofIe de cét Animaldansla 68. °ccla-
ye de fou 15. Chant. 

rive fub lito é dentro à la Riviera. 
E i corpi Vrnani fon le fue viten de. 
De le perfore mifere é incaute. 
Di viandanti é dinfelice mute. 

Il faut acre aulli fou que, je le fuis pour 
M'ériger en Pote  & Traducteur. N'im-
porte , voici comment j'explique cette demi 
Oaave ; 

il vit fur le Rivage 6,  dedans la Rivii're 
Il écrafe, les gens d'une dent rneurtriére „ 
Il fe nourrit des corps des pauvres Voyageurs, 
Des malheureux Pafpnts 	des .Naviget— 

tours. 	 Les 



#1.£ 	Mn moriut 4 
Les tafia font de petites hères comme (Ta 

, leur refremblant , afrez à la referve 
des oreilles & des pieds de derriere. Elles 
courent & ne grimpant point. Les femelles 
ont un fac fous le ventre où leurs petits 
current dès qu'ils font pourCuivis , afin de 
fe fauver avec leur Mere qui d'abord ne man-
que pas de prendre la fuite. 

Anit,140 	Les Renards argentez font faits comme 
Selltentriè  ceux de l'Europe aufri-bien que les noirs 

I1 s'en trouve peu de ces derniers & lorf-- 
qu'on en peut prendre quelqu'un on eft 
futé de les vendre au poids de l'Or. C'eft: 
dans les Pays les plus froids qu'on en voit 
de cette efpece. 

Les Ours blancs font monflruerix extraor-
dinairement longs ; leur tete eft effroyable , 
& leur poil fort grand & très- fourni. Ils 
font fi feroces qu'ils viennent hardiment 
attaquer une Chaloupe de fept ou huit 
hommes à la Mer. Ils nagent à ce qu'on 
prétend cinq' ou fix lieuës fans fe lafrer. 
Il vivent -  de Poifron & de coquillages fur 
le bord de...* Mer d'où ils ne s'écartent 
guerres. je n'en ai vil.' qu'un fent de ma 
vie dont j'aurois été devoré 	je ne Pavois 
,aperçu de loin & fi je n'euffe eu afrez de 
rems pour me refugier a.0 Fort Loiiis de 
Flaifance. 

Les Eadreuils 'volants font de la grofieur 
d'un gros Rat , couleur de gris blanc : 
ils font aufli endormis que ceux des autres 
efpeces font éveillez : on les appelle volant, 
parce qu'ils volent d'un arbre à l'autre par 
k moyen d'une.  certaine peau qui s'étend 

en.» 
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enrorme d'aile lorfqu'ils font ces petits 
Vols. 

Les tijvres blancs ne le font que l'Hiver, 
car dès le Printems ils commencent à deve-
nir gris ; & peu à peu , ils reprennent la cou—
leur de ceux de France qu'ils confervent jur 
qu'à la fin de l'automne. 

Ecureuils Sui fies , font de petits animaux 
comme de petits Rats. On les appelle 
Suifs, parce qu'ils ont fur le corps un poil 
rayé de noir & de blanc , qui reffemble à 
un pourpoint de Suiffe 	& que ces nié,. 
nies rayes faifant un rond fur chaque cuir—
fe ont beaucoup de raport à __ la cabote d'un 
Suiffe. 

Les grands Cerfs ne font pas plus grands 
ni plus gros que ceux que nous avons en 
%Europe. ain ne les appelle grands que par 
ce qu'il y en a de deux autres eCpeces dif-
ferentes vers le Sud. Les petits ont la chair 
beaucoup plus délicate. 

Les Loups Marins , que quelques uns ap-
pellent Veaux Marins , fout gros comme des 
dogues. Ils fè tiennent quafi toi jours dans 
l'eau , ne s'écartant jamais du Rivage de la 
Mer. Ces animaux rampent plus qu'ils ne 
marchent , car s'étant élevez de l'eau , ils 
ne font plus que gliffer far le fable où. far 
la vafe ; leur tête eft faite comme celle 
d'une Loutre ; & leurs pieds , fans jambes, 
font comme la patte d'une Oye. Les fe-
melles font leurs petits fur des rochers ou 
fur de petites liles, près de la nier.. Ces 
Animaux vivent de poiflon ils cherchent 
les Pays froids. La quantité en eft furpre- 

4an- 
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nant aux environs de l'embouchure du Freud. 
've de Saint Laurent. 

Je vous ai parlé des autres' animaux de 
Canada dans mes Lettres. Je  ne vous dis 
point la maniere dont les Sauvages les 
prennent , car je n' aurois jamais fini. Ce 
qui eft de certain c'e ft qu'ils vont rarement 
à la Chape à faux , & qu'ils ne ("c. fuvent de 
leurs Chiens que pour la Chaire des Ori. 
finaux & quelques fois pour celle des Caf-
tors , comme je vous l'expliquerai au Cha 
pïtre des Chaires Sauvages. 

Oiftaux des Pais Méridionaux de Canada. 

Vautours. 
Huards. 
Cig- nes. 
Oyes noires. 
Canards noirs. 
Plongeons. 	J. tels qu'en Europe. 
Poules d'eau. 
Rualles. 
Cons d'inde. 
Perdrix Rouffes. 
Fairans. 
Gros aigles. 
G rui's. 
Merles. telsqu'en urope. 
Grives. 
Pigeons ramiers. 
Perroquets. 
Corbeaux. 

tels qu'en Europe. Irondeles. 
Plufieurs fortes d'Oireaux de Proye ) 

eü europet Rulii-
inconnus 
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offignols , inconnus -en .Europe. au -bien 
que d'autres petits Oifeaux de differen, 
tes couleurs , & entr'autres celui qu'on 
appelle Oifèau Mouche , &quantité de Pelli-
cans. 

)ifeaux des Pais Septentrionaux du 
da. 

Dutardes. 	} telles qu'en Europe. 
Zyes blanches. 
Canards de Io. ou II. fortes. 
Sarcelles. 
Margots ou Mauves. 
Grelans. 
Sterlets. 
Perroquets de Met. 
Moyaques. 
Cormarans. 
Becafles. 
Becaffines. 
Plongeons. 
Pluviers. 	} comme en Europe. 
Vaneaux. 
fierons. 
Courb. joux. 
Chevaliers. 
Bateurs de faux>. 
Perdrix blanches. 
Groffes Perdrix noires. 
Perdrix roufnitres. 
Gclinotes de bois. 
Tourterelles. 
Ortolans blancs. 

Et0'.1rd. 
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Etourneaux. 	, 

s tels qu'en Europe. 
Corbeaux. 
Vautours. 
Epreviers. 
EmerilloLs. 	tels qu'en Europe 
Irondeles. — 
Becs de fcic efpece de canard. 

Infedes qui fe trouvent en Canada. 

Couleuvres. 
Arpics. 
Serpents à f*onnette. 
G rtnoiiilles meucrlantes • 
Maringouins ou Coufins. 
Taons. 
Brulots. 

,Explication de ceux dont je n'ai pzs fatt 	et c 
t'ion dans mes Lettres. 

0 i fie/et/té 
Pais mérie Ir Es huards font des OCeaux de Riviére 
ecnaeN " Ld gros comme des Oyes & durs com-

me des fines. Leur plumage eft noir & 
blanc , leur bec eft pointu ; Ils ont le cati 
très-court : Ils ne font que plonger durant 
J'Eté , ne pouvant le fervir de leurs ailes. 
Les Sauvages fe font un divertiffement d( 
les forcer durant ce teins-la : Ils Ce met. 
tent en fept ou huit Canots qui fe difper-
fent pour obliger ces Oireaux à replonge' 
des qu ils veulent reprendre haleine. Les 
Sauvages m'ont donné plu fiehrs fois cet agréa.• 
ble arnuCement pendant les Voyages (pie j'ai 
fait avec eux, 

Le 
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Les Perdrix rote; font farouches , peti 

& très-diff1rentes des Perdrix rouges 
,don voit en Europe , aufli-bien que les 
''etifiens dont le plumage blanc mêlé de ta-
hes noires , fait une bigarrure fort cu-
ieure. 

Les Aigles les plus gros qu'on voye ne 
font pas plus que les Cignes. ils ont la 

tueuë & la tète blanche 	ils combattent 
°avent contre une efpéce de. Vautours , 
font ils font ordinairement vaincus 	On 
voit aitez fréquemment ce combat en voya- 
reant 	Il dure autant de teins que l'Aigle 
;onferve la force de fes 

Les Pigeons ramiers font plus gros qu'eut 
Europe ; mais ils ne valent rien a mangent. 
Lls font hupez & leur tê:e eft tout à L/ fait 

Les Perroquets fe trouvent chez les enois,,  
k fur le Fleuve de itiejfe'pi Ils font très-pe-

& n'ont rien de dierent de ceux qu'on ap-
porte du Brel & de cayene. 

L'efÈéce de Roffignol que j'ai vii eft fin. 
guliére , en ce que cet Oifeau plus petit 
que ceux d'Europe eft bleu âtre , que fon 
chant eft plus diverfifié ; qu'il fe loge dans 
des trous d'arbre 	& 	Le joignent'prdi- 
nairement trois ou quatre fur les arbres les 
plus tout fis pour y faire leur ramages en-
femble. 

L'Oifiau Mouche eft un petit Oifeau gros 
comme le pouce , & (on plumage de cou-
leur fi changeante , qu'à, peine fpuroit-on 
lui,  en fixer aucune. Tantôt il paroît 
ge , dor.„ bleu Cz. "%rut & il n'y a propre.. 

ment 
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ment qu'en la lueur du Soleil qu'on ne voir 
point chanP,er l'or & le rorwe donc il di 
couvert. Son bec efl comme une aiguille , 
il vole de fleur en fleur comme les Abeilles 
pour en fuçer la féve en voltigeant. Il Ce 
perche pourtant quelquefois vers k Midi 
fur de petites blanches de Pruniers ou de 
Cerifiers. j'en ai envoyé en France de 
morts , ( car il cil comme impollible d'eu.  
eatder en vie ) on les a trouvez fort cu—r). 

Il y a des Canards de dix ou douze fbr— 
tes. Ceux qu'on appelle Branchu s 	quoi 
que petits font les plus beaux ; ils ont k 
plumage du coi fi éclatant par la variété 
& le vif des couleurs , qu'une fourrure de 
cette elpéce n'auroit point de prix en Mof 
covie OU en Turquie. On les appelle Bran—
chte , parce qu'ils fc poCent fuir les bran—
ches d'arbre. Il y en a d'une autre elpé 
ce , noirs comme du gray , qui ont k bec 
& le tour des yeux rouges, 

Les Margots Geeleans Sterlets , font des 
Oiteaux qui volent inctifamment fur les 
Mers , les Lacs & les Riviéres , pour pren—
dre de petits Poilrons , ils ne valent rien a 
manger ; outre qu'ils n'ont qua ti point de 
corps , quoi 	paroiffent gros homme 
des Pigeons. 

Les Perroquets de fier portent le nom 
de Perroquet , parce qu'ils ont k bec fait 
comme ceux (le terre ; Ils ne quittent ja—
mais la Mer , ni fes rivages ; ils volent in—
celfamment fur la furface des eaux pour 
attraper de petits Polifons ; lis font noirs 

e 
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gros comme des Poulardes ; Il y en a 

quantité fur le Banc de 'Terre .Neuve & près 
des Côtes ; les Matelots les prennent avec des 
hainquns couverts de foye de Morues qu'ils 
fufpendent à la proue du Vaifleau. 

Les Moyaques font des Oilreaux gros coin 
nie des Oycs ; ils ont le coa court & le 
pied large ; ce qui eft furprenanc 	c'eft 
que leurs oeufs qui font la moitié plus gros 
que ceux des Cignes , n'ont quafi que du 
jaune , qui eft ii épais qu'on eft obligé d'y 
mettre de l'eau pour en faire des omelet—
tes. 

Les Perdrix blanches font de la gra-eu - 
de nos Perdrix rouies ; leurs pieds font cou- 
verts d'un duvet ii épais , 	reffern— 
blent à ceux d'un Lapereau ; on n'en voit 
que durant l'Hiver ; il y a des années qu'il 
n'en paroit prefque point , d'autres au con—
traire en font fi fécondes , que ces Oileaux 
ne valent que dix fois la douzaine. Cet 
animal eft le plus ftupide da Monde , il te 
lailre afromrner à corps de gaule fur la 
méfie fans fe donner aucun mouvement 
je croi que ce grand étourdiament vient 
du grand vol qu'il fait de Groenland en ca-
nada. Cette conjeaure n'efc point fans fon—
dement , car on remarque que ces Oifeaux ne 
viennent en troupes qu'aprés une longue 
durée des vents de Nord ou de Nord- Eft. 

Les Perdrix noirs font tout à fait belles - 
elles fbnt plus grodses que les nôtres ; elles 
ont le bec , le tour des yeux & les pieds 
rouges ; leur plumage eft d'un noir très—
bien luftré. D'aillçurs ces ()iléaux font 

rom c 	 fi :r 
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fiers 	& femblent fentir en marchant,leu, 
beauté. Il eft vrai qu'ils font alla rares , 
aufli bien que les Perdrix roupres qui rd. 
femblent aux Cailles en groirc.ur & en viva—
cité. 

Les °dotants ne paroiffent en Ca nad que 
l'Hiver ; mais je ne crois pas que ce toit 
la couleur naturelle de leur plumage. Il y a 
de l'aparence qu'ils la reprennent en quelque 
lieux qu'ils allent. Pendant l'Été , on en 
prend quantité aux environs des granges avec 
des filets qu'on tend fur de la paille ils font 
allez bons quand ils font gras , ce qui fc 
trouvent rarement. 

Inièc7es. 

Les Couleuvres en Canada , ne font point 
de mal. Les Afpies font dangereux , 
qu'on k baigne dans les eaux croupies vers 
les Pais Méridionaux. Les Serpents à So—
nete s'appellent ainfi , parce qu'ils ont au bout 
de la queuë une efpece d'émit où font en 
fermez certains offelets qui font un bruit , 
loriue ces infeaes rampent , qu'on entend. 
de trenre pas. Ils fuyent dés qu'ils enter- 
(lait marcher ; & dorment pour rendinai 
re au Soleil , dans !es prcz oit dans les bois 
clairs 	iii ne muent que lorfqu'on met le 
pied. liir eux. 

Les Grenouilles ;rieuf7jantes font ainfi ap 
pellées parce qu'ell(se-  onittent le meugle. 
rnnt d'un 	: elles font deux fois plus 
gices (item edrope. Les Taons font  <lee 

Moue 
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Mouches une fois plus grolles que les Abeil-
les , mais de la figure '-d'une Mouche ordi-
naire. Elles ne piquent que depuis le Mi-
di ju.fqu'à trois heures ; mais fi violamment 
que le fang en coule. Il eft vrai que cc 
W eil qu'en certaines Rivieres oit on en trou-
ve. 

Les Brulots font des efpeces de cirons 
qui s'attachent fi fort à la peau qu'il fem-
ble que leur piqueure fuit un charbon ou une 
étincelle de feu. Ces petits animaux font im-
perceptibles & pourtant en aire,z grand noml  
bre. 

Polos du Fleuve Saint Laurent , depuis /big- 
erneoucheure jufireau Lacs de 

Canada, 

Balenots. 
Souffleurs. 
Marfoins blancs. 
Saumons , comme en Europe. 
Anguilles. 
Maquereaux ; comme en Europe. 
Harangs. 
Gafparots. 
Bar. 	} comme en Europe, 
Alofes. 
MoruUs, 
Plies. 
Eperlans. 
Turbots. 	›..comme en Burope. 
Brochets. 
Poiffons dorez. 

ikou- 
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Rougets. 
Lamproyes. 
Merlans. 
Rayes. 
Coupes. 
Vaches marines. 

Coluilleue. 

Houmars. 
Ecreviifes. 
Petoncles. 
Moules. 

"yens des fiscs & des Rieviires lui fo dèche 
&ent dedans. 

Eturgeons. 
Poltrons armez. 
Truite. 
Poi irons blanc. 
D'pece de 1-Jeans. 
Anguilles. 
Barbu 
Mulets, 
Carpes. 
Cabot. 	comme en erots. 
Goujons. 

comme en Europe. 

} 
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Poiffens du Fleuve Mi tfïpi, 

grochets comme en Europe. 

Franches. 
?erches. 
Barbuès 

Europe. 

rxplication de ceux dont je n'ai pas fait me». 
tion dans mes Lettres. 

E Balenot eft une efpece de Baleine , 
Li maisplus petit & plus charnu , ne ren-
dant point d'huile à proportion des Balei-
ne du Nord. Ces poilions entrent dans le 
Fleuve juCqu'à cinquante ou foixante lier•(.'s 
en avant. 

Les Soufieurs font à pue près de la mê-
me grofteur , mais plus courts & plus noirs; 
ils jettent l'eau de même que les Baleines 
par un trou qu'ils ont derriere la tête , 
qu'ils veulent reprendre haleine après avoir 
plongé , ceux ci filivent ordinairement 
les Vaifleaux dans le Fleuve Saint Law-
rent. 

Les Marfoins blancs font gros comme 
des Bœufs. Ils fuivent toiijours le cours de 
l'eau. Ils montent avec la marées jufqu'à ce 
qu'ils trouvent l'eau douce , après quoi 
s'en retournent avec le refus. Ils font fort 
hideux 	on en prend Couvent devant 9,!:f— 
feec. 

C a 	Les 

comme en Éttro e. 

plufieurs autres inconnus e 

Cellx dao 
Fl uve /of; 
qu'aux 
Lacs, 



Memoiites 
Les GaJjerots font de petits Poiffons 	peti 

près de la figure d'un Harang. Ils s'apro-
chent de la côte pendant l'Eté , en fi grana 
nombre que les pêcheurs de Maniés en pren-
nent autant qu'il leur faut pour fervir d'ap-
pas à leur pêche. Ils Ce fervent aufli de Ha-
rans loreque la fait-on oblige ces derniers 
Poifronsde donner à la cote pour frayer. Au 
rale , tous les Poiflons qui font d'ufage pour 
l'amefon ou pour faire mordre les morues 
s'appellent Boëte en terme de pêche. 

Les Poiflons dorez font délicats. Ils ont 
environ 15.,  pouces de longueur. Leur écaille 
efl jaune ,& ils four fort eftimez. 

Les Vaches marines font des eCpeces de 
marfouins ; elles furpaffent en groffeur des 
Boeufs de Normandie. Elles ont des cipeces 
de pates feuilleiies comme des Oyes , la tête 
comme un Loutre & les dents de neuf pou-
ces de longueur , & deux d'épaill'eur. C'eft 
l'ivoire le plus eflimé 	on prétend qu'elles 
s'écartent du Rivage vers les endroits rablo-
na ux & marécageux. 

Il y a aufli des Roumars dont l'efpece ne 
mc paroît differer en rien de ceux que nous 
avons eu Europe. 

Les Petorieles font comme on les voit fur 
les côtes de France , excepté qu'ils font plus 
gros , d'un goût plus agréable , mais d'une 
Chair plus iudigefte. 

Les itioudes y font d'Une grofleur extra-
ordinaire & d'un bon goût , mais il eft com-
me impoflible d'en pouvoir manger fans 
fe caffer les dents , à caufe des Perles dont 
flics font runFlics : je dis perles , mais 
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font plût& des graviers par raport â leur 

)eu de valeur , car j'en aportai à Paris cin-
pante oû foixante des plus groffes & de's 
?lus belles qu'on n'eflime qu'un fol la piece. 
Cependant on avoir cafre plus de deux mil-
le Moules pour les trouver. 

Les Eturgeons. des Lacs ont communément 
cinq, ou fix pieds de longueur. J'en 'ai vil 
un de dix , & un autre de douze. On les 
prend avec les filets durant l'hiver & avec 
le Harpon durant l'Eté. On prétend qu'il a 
certaines chairs dans la tète , clui ont le goût 
du Boeuf , du mouton & du veau ; mais aprés 
en avoir goûté plufieurs fois , je n'ai ja- 
Mais rencontré ces raporrs prétendus 	j'ai 
traité cela de pure chimére. 

Le Poien armé eft de trois pieds & demi 
de longueur ou environ ; il a des écailles fi 
fortes 8c. f dures 	eft impoilible qu'au- 
cun autre 'poltron puitre roffnicer ; fes enne-
mis font les Truites & les Brochets , mais il 
fait très-bien fe défendre contre leur attaque 
par le moyen de fon bec pointu qui a un pied 
de longueur & qui efl auffi dur que fa peau. 
Il eft délicat , & fa chair eft auili ferme que 
blanche. 

Les* Barbuë'S des Lacs ont un pied de lon-
gueur mais elles font tout à fait g-„roffes : 
on les appelle Barbtiés à caufe de certaines, 
barbes pendantes' le long du mufeau qui 
font groffes comme des grains de bled. 
Celles du Miffifipi fbnt monftreuCes 
unes & les autres fe prennent auffi bien à 
l'ameçon qu'au filet , & la chair en eft affez 
bonne. 

C4 	 Lcs 
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Les Carpes 'du Fleuves de .2kit'ffifipi j'ont- 

aufri d'une groffeur extraordinaire 	& d'un 
fort bon goût. Elles font faites comme 
les nôtres. L'Automne elles s'aprochent 
du Rivage & iè laiffent prendre facilement 
au filet. 

Les plus g,roffes Tuites des Lacs ont cinq 
pieds & demi de longueur , & un pied de 
diamerre , elles ont la chair rouge. On les 
prend avec de gros arneçons attachez à des 
branches de fil d'archal. 

Les Poltrons des Lacs font meilleurs que 
ceux de la Mer & des Riviéres , fur tout 
les Po;fions aeics', qui furpafrcnt toutes les 
autres efpeces en bonté ek.- en délicarefk. 
Les Sauvages qui habitent fur les bords de 
ces petites Mers dbuces préférent le bouil-
lon de Poltron à celui de viande lof-qu'ils 
font malades. Ils te fondent fur l'expe-, 
rience. Les , François au contraire , trou-
vent que les bouillons de Chevreuil ou de 
Cerfs ont plus de filberance & font plus 
seflaurants. 

Il y a une infinité d'autre petits Poiffons 
dans les Riviéres de Canada, qu'on ne con-
'mit point en Europe ceux des eaux du Sep- 
tenu- ion font difFerens de cenx du côté du 
Midi ; ceux qu'on pêche dans la Riviere lon-
vie , laquelle te décharge dans le Fleuve de 
Nri 	pi Tentent fi fort la vafè & la bourbe 
qu'il eff impoffible d'en manger. Il en faut 
excepter certaines petites truites que les 
Sauvages pêchent dans quelques Lacs 
aux environs , qui font un mets aircz paffa-, 
bie. 

Le s 
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Les Rivieres des Otentats & des Il/gourât 

praduifent des poilions y extraordinaires; 
par leur figure qu'on ne fçauroit en faire 
au jure la defcription , il faudrait les voit 
deffinez fur le papier. Ces Poiffons font 
d'affez mauvais goût ; .cependant les Sau—
vages en font grand cas ; mais cela vient je - 
crois , de ce qu'ils.  n'en connoiffent pas de 
meilleurs. 

Arbres & Fruits des Pais Méridionaux de Ca-,  
nada. 

Hai res. 
Ch énes rouges. 
Meri fiers. 
Erables. 
}rênes. 
Ormeaux. ?Je 
Fouteaux. 
Tillets.  
Noyers de deux fortes, 
Chàtagniers. 
Pommiers, 
Poiriers. 
Pruniers. 
Cerifiers. 
Noifetiers , comme en Europt, 
Ceps de Vigne. 
Efpece de Citron. 
Melon d'eau. 
Citroliilles douces. 
Groifelles fàuvages. 
Pignons de Pin , comme en eirope. 
Tabac e  comme; en ,F4agne. 

comme en Europe. 

comme en .Euro 
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Arbre és Fruits des Pais Septentrionaux de Ca 
nada. 

Chênes blancs, 	/comme en Europe. 
Chênes rouges. 
Bouleau. 
Me ri fi ers. 
Erables. 
Pins. 
Epinetes. 
Sapis de trois fouet, 
Peruffe. 
Cedres. 
Trembles. 
Bois blancs. 
Anives. 
Capillaire. 
Traites. 

ramboires. 
Groifelles. 
Bluets. 

xxprication 

L faut remarquer que tous les bois de 
nada , font d'une bonne nature. Ceux qui 

font expotez aux vents de Nord , font taj.ets 
à geler. Comme il paroît par une ef.péce 
xoulure que la gelée fait gerçer. 

Le merifier eft un bois dar , fon écorce 
eft grife , le bois, en iefl blanchâtre. 1,l y 
en a de gros comme des Barriques & do 
la hauteur des Chéries les plus élevez. Cet 
arbre eft droit. Il a le fWille ovale , on 

eo-3. 
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S'en fort à faire des poutres, des foliveaux er 
autres ouvrages de charpente. 

Les Erables font à peu prés de la même 
hauteur & groffeur , avec cette différence 
(lue leur écorce eft brune & le bois rouf —
nue. Ils n'ont aucun raport à ceux d'Eu—
rope. Ceux dont je parle ont une fève ad—
mirable , & telle qu'il n'y a point de 'Li—
monade , ni d'Eau de Cuire qui ait fi bort 
goût , ni de breuvage au monde qui foir 
plus falutaire. Pour en tirer cette liqueur 
on taille l'arbre deux pouces en avant dans-
le bois , & cette taille qui a dix ou douze  
pouces de longueur 	faire de biais ; ait 
bas de cette coupe on enchaffe un coiktean 
dans l'arbre aufli de biais , tellement que 
l'eau coulant le long de cette taille com—
me dans une goatiere , & rencontrant le 
couteau qui la traverfe , elle coule le long 
de ce couteau fous lequel on a le foin de 
mettre des vafes pour la contenir. Tel 
arbre en peut rendre cinq ou fix bouteille 
par jour & tel habitant en Cane:d,' en pour-
rait ramai-fer vint Banques da matin att. 
foir , s'il voulait entailler tous les .ÉrIbtes 
de fon Habitation.. Cette couppe ne porte 
aucun domMage à l'arbre. On fait de 
cette fève du Sucre & du Sirop fi preckiK 
qu'on n'a jamais trouvé de rernéde plus 
propre à fortifier la poitrine. Peu de gens 
ont la patience d'en faire , car comme on 
n'eftimoit jamais les chofes communes ser. 
ordinaires , il n'y a guérres z;ue les enfans, 
qui Ce donnent la peine d'entailler ces ar— 
'bru. Au .refte 	lçs,Er4bles des Par. Sep 

C 	 t.c.e4 
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tentrionaux ont plus de féve que cent del 
Parties Méridionales , mais cette fève n' 
pas tant de douceur. 

Il y a des /voyers de deux fortes ', les uns 
donnent des noix rondes , les autres lion
gues , mais ces fruits ne valent rien , non 
plus que les Chatagnes fauvages qu'on trou—
ve du côté des limais. 

Les Pommes qui croifrent fur certains 
Pommiers font bonnes cuites , & ne valent 
rien cruL.'s. Il eft vrai que dans le, Miefipi 
on en trouve d'une efpcce à peu près du 
goût des Pommes d'api. Les Poires font 
bonnes, mais rares. 

Les Cerifès ne font pas de bon. goût ; el—
les font petites & rouges au dernier point. 
Les Chevreuils s'en accommodent pourtant 
& ils ne manquent gueres de fe nouver! 
toutes les nuits durant l'Eté fous les Cerifiers 

Cur tout lors qu'il vente fort. 
Il y a de trois efpeces de Prunes admi—

rables. Elles n'ont rien d'approchant des 
riôtres 	l'égatd de la figure & de la cou 
leur. Il y en a de longues & menues ,de 
rondes & grottes 	d'aunes tout à fait 
petites. 

Les Ceps de Vigne embraffent les arbres 
jufques au Commet ; fi bien qu'il femble 
que les grapes fuient la véritable produc—
tion de ces arbres , tant les branches en 
font couvertes. En certains Païs le grain 
eft petit & d'un très-bon goût , mais vers 
le miefipi la ;lape et longue & eroffe 
CZ. le grain de même ; On en a fait du vin 
çltii apiés avoir long-rems cuve sec 	trou-. 
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de la même douceur que celui des, Cana. 

& noir comme de l'ancre. 
Les Citrons font des fruits ainfi appel-
, parce qu'ils en, ont. feulement la figu-
Ils, n'ont qu'une peau , au lieu d'écor-

, ils‘ croulent d'une plante qui s'éleve 
qu'a trois pieds de hauteur , & tout ce 
'elles produit Ce peut reduire 1.trois 
tarre de ces prétendus Citrons. Ce fruit 

aufli falutaire q-ue fa racine efl dange-
ufe ; & autant l'un. efl. fa.in  , autant Fart-
e eft un fubzil & mortel poiron lors qu'on 
t boit le fuc. 'Etant au Fort de Fronte-e 
1c  dans l'année 164. j'ai va une iroquoip 
ui réfoluë de fuivre fon Mari , que la mort 
enoit de lui enlever , prit de ce funeffe 
ravage , après avoir , félon la formalité or-
inaire de ces pauvres aveugles dit adic'n 

fes amis & chanté la chanfbn de morr› 
poifon ne tarda gueres à produire fon 

, car cette Veuve, qu'on regarderoit 
lvec juflice en Europe comme un mira- 
cle de conftance & de fidélité 	n'eût pas 
plat& avalé-  le jus meurtrier , 	eût 
deux ou trois friffonnemens & mourut. 

Les Melons d'eau que les Efpdgnols api 
pellent Ottelons d' Alger , font ronds & gros 
comme une poule , il y en a de rouges .& 
de blancs ; les pepins font larges , noirs 
ou rouges, Ils ne différent en rien pour le 
goût de ceux d'Efpagne & de Portugal. 

Les Citreiiilles de ce Païs-ci font douces 
& d'une autre nature que celle de, P.F2stro-
te , oû. plufieurs perfonnes m'ont affuré 
que celles-ci ne l'guroient croître. Elles 

font 
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font de la g,roffeur de nos Melons.  ; la chair cm 
eft jaune comme du Safran On les fait cui-
re ordinairement dans le.  Four , mais elles font 
meilleures fous les cendres à la maniere des 
Sauvages ; elles ont prefque le même goût que 
la marmelade de Pommes mais elles font plus 
douces. On peut en manger tant que l'appe--
tit le peut permettre , fans craindre d'en être 
incoinmode. 

Les Groreilles fauvage ne vallent rien que 
confites 5, mais on ne s'amufe guéres à Fai-
re ces fortes de confitures ; car le fucre eft 
trop cher en canada pour ne le pas mieux 
employer. 

Des Pais Septentrionaux. 

E s Bouleaux de Canada font très- diff- 
.-41 rens de ceux qu'on trouve en quelques 

Provinces de France , tant en qualité qu'en 
roffeur. Les Sauvages fe fervent de leur 

écorce pour faire des Canots. Il y en a de blan-
che & de rouge. L'une & l'autre font éo-ale 
ment propres à cela. Celle qui a le moins de 
veines & de crevai es eit la meilleure ; mais 
la rouge eit la plus belle & de plus d'apparen 
ce. On fait de petites Corbeilles de jeunes 
Bou/eaux qui font recherchez en France ; 
en peur faire auffi des Livres dont les feiiilles 
font auffi fines que du papier.je le fiai
par expérience , m'en étant fervi très - fou- 
vent pour écrire des journaux de mes Voya-
ges , faute de papier. Au- refte , ÿe me 
fouviens d'avoir vu en certaine Bibliothe-
ope de France un Manufcrit de l'Evangi. 
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le de Saint Matthieu en langue Gréquf: fut 
ces mêmes écorces , & ce qui me parut 
furprenant 	c'eft qu'on me dit qu'il éroit 
écrit depuis mille & tant d'années 	Ce- 
pendant , oferois jurer que crefl de l'écor-
ce véritable des godeme de la Nouvelle 
Franc , qui,. felon toutes les apparences „n'é-
toit pas encore découverte. 

Lei Pis ibrit extremernent hauts „ droits 
& gros : on sien feu à faire des matures,. 
Les Butes .4u Roi en tranrportent fouvent 
en France.' On prétend qu'il y en a d'af-
fez grands pour mater dune feule piece les 
Vaqnaux du premier rang. 

Les Epinetes font des 'efpeces' de Ph' 

dont la 	eft plus pointu'i & plus grof 
le ; On s'en ,fort pour la charpente , 
matière qui en découle eft d'une odeur 
qui égale celle de l'encens. 

Il y a trois fortes de Sapins dont on Ce 
fers à faire des planches , par le moyen de 
certains moulins que les marchands de 

Uebee ont fait conftruire en quelques en -
droits. 

La Perec feroit tout-à-fait propre à 
tir des Vailreaux. Cet arbre eft le plus pro-
pres de tous les bois verds pour cet ufage 5 
parce qu'il eft plus ferré que fes. pores fout 
plus condcnfez , & qu'ils s'imbibe moins que 
les autres. 

Il y a deux fortes de Cedres , des Blancs 
& des rouges ; il faut en être bien près: 
pour diftinguer 	d'avec l'autre , parce 
que l'écorce en eft prefque femblable. Ces 
grbre font bas 	toufus , pleins de bran- 

ches e 
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ches 	& a de petites feiiilles femblabres 
des fers de Lacer. Le bois en eft pret‘que 
antli leger que le lieLee.. Les Sauvages 
s'en fervent à faire les clires & les, varan-
gues de leurs Canots. Le rouge eft tout- 

- fait curieux F  on en peut faire de trés-
beaux meubles qui confervent toujours 
une odeur agréable, 

Les Trembles font de petits arbrifleaux 
qui croifrent fur le bord des étans 	& des 
rivières & cies Maïs aquatiques & maréca-
geux. Ce bois ert le mets otlinaires des 
Cafturs qui à l'exemple des fourmis , ont 
le foin d'en faire un amas durant l'Air-
tonne aux environs de leurs cabanes , pour 
vivre lorfque fa glace les, retient en prifoi 
durant l'hiv er. 

Le Bois blanc eft un arbre moyen qui 
n'eft .  ni trop gros ni trop' petit. Il elt pref,-
que aufli leger que le Cedre & aufli facile 
à mettre eu oeuvre les habitans cic Carectà 
s'en Cuvent à faire de petits Canots pour 
pêcher & pour traverfer les rivieres. 

Le Capillaire eft ;niai commun dans les 
bois de Canada que la, fougère dans ceux 
de France. Il eft &limé meilleur que ce-
lui des, autres Pays. On en fait quantité de 
Sirop a 9iyeebee pour envoyer à Paris , et _Nan-
tes , â ,Royen- & en plufieurs autres Villes 
du Royaume. 

Les Fratfés & les Framboifès font en gran-
de abondance. Elles font d'un fort bon 
goiit On y trouve an[li des Grozeilles blan-
ches mais elles ne valent rien que pour faire. 
nue efpéce de vinaigre 	efftres-fort., 
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Les Bluets font de certains petits grains 

comme de petites cerif.'es , mais noirs & 
tout-à-fait ronds. La plante qui les produit 
efl de la grandeur des Framboifiers. Ou 
s'eri fert à plufieurs ufages lorfqu'on les a 
fair fecher au Soleil ou dans le four. Oui 
en fait des confitures , on en met dans les 
tourtes & dans de l'eau de vie. Les fan-
vages du Nord en font une inoiffon du—
rant l'été , qui leur et ,d'un grand fe. 
cours , & fur tout Iorfque la chaire leur 
manque. 

Commerce de Canada en g.n2.ral. 

VOici en peu de mots & en général ce 
que c'ef'c que le Commerce de Cana—

da dont il me fouvient vous avoir déja 
mandé quelque chofe dans mes Lettres. 
Les _Normands font les premiers qui ayent 
entrepris ce commerce ; & les embarque-
ments s'en faifoient au Havre de Grace ou 
à Dieppe ; mais les Rochelois leur ont fiicce. 
dé , car les Vaiffeaux de la Rechelle four. 
niffent les marchandiCes néceffaires aux ha-
bitans de ce Continent. Il y en a cepen-
dant quelques - uns de Bordeaux & de .Ba—
jonc qui y portent des vins , des eaux de 
vie , du Tabac & du fer. 

Les Vaiffeaux qui partent de France pour 
.ce païs-là ne payent aucun droit de forcie 
pour leur Cargaifon , non plus ,que d'en. 
trée lorrqu'ils arrivent à weber bec ,  la refer. 
ve  du Tabac de Brezil qui paye cinq fois 
par Livre , c'eft-à-dire qu'un rouleau de 

quatre 
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'quatre cens livres pefant doit v o. Trand% 
d'entrée au bureau des fermiers. Les autres 
Marchandifes ne payent rien. 

La phipart des Vailreaux qui vont char-
gez en Canada s'en retournent à vuidc à 
la Rochelle ou ailleurs. Qilelques-uns char-
gent des poids lorfqu'ils font à bon mar 
ché dans la Colonie ; d'autres prennent des 
planches & des madriers. Il y en a qui 
vont charger du Charbon de terre à 
du Cap Breton pour le- porter enfilite aux 
Iles de la Jllartinique & de Gardeloupe 
il s'en contiime beaucoup aux rafineries 
des fucres. Mais ceux qui font recom-
mandez aux principaux marchands du Païs 
ou qui leur appartiennent , trouvent un bon 
fret dc peleteries , fur quoi ils profitent 
beaucoup. J'ai vert quelques Navires , leC-
quels après avoir dechargé leurs marchan.:. 
difes à Q,iebet alloicut à Plaifance charger 
des moru'es qu'on y achetoit argent com-
tant. Il y a quelquefois à gagner , mais Ic 
plus fouvent à perdre. Le Sieur Samuel Ber-
non de la Rochelle eft celui qui fait k plus 
grand.  Commerce de ce Païs-là. Il a des 
magafins à 9,tifbec d'où les marchands des 
autres Villes rirent les marchandifes qui 
leur conviennent. Ce n'eft pas qu'il n'y 
ait des marchands affez riches & qui équi-
pent en leur propre des Vaiireaux qui vont 
& viennent dc Canada en France. Ceux- ci ont 
leurs Corefpondanrs à la Rochelle qui envoyent 
& reçoivent tous les ans les cargaifons de ces 
Navires. 

.1.1 n'y a d'autre differene entre les Corfai, 
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tes qui coureur les Mers , & les marchands 
de Canadt fi ce n'eft que les premiers s'en- 
richiflent quelque fois tout d'un coup par 
une bonne prife 	& que les derniers ne 
font leur fortune qu'en cinq ou fix ans de 
Commerce fans expoCer leurs vies. J'ay 
connu vint petits Merciers qui n'avaient 
[titre mille écus de Capital , larCque j'arri-
vai à .(2!!„ebet. en 1683. qui lorfc1ue j'en fuis 
parti avoient profité de plus de douze mil-
le écus. Il efk feur qu'ils gagnent cinquan-
te pour cent Cur toutes L'les rnarchandiCes 
en général , foit qu'ils les acheter: à l'ar-
rivée des Vaifleaux ou qu'ils les fafrent ve-
nir de France par communal-1 , & il y a 
de certaines galanteries , comme des rubans, 
des dentelles , des dorures , des tabatieres 
des montres , & mille autres bijoux ou quin-
quailleries fur lefquelles ils profitent juf-
qu'a cent ou cent cinquante pour cent, tout 
fraits faits. 

La Barrique de vin de Bordeaux conte-
nant 2.50. bouteilles y vaut en rems de paix 
4o. livres monnoye de France ou environ , 
& 6o. en rems de guerre ; celle d'eau de vie 
sic is.tentes ou de Bayone 88. ou Io°. livres. 
La bouteille de vin dans les Cabarets vaut 
6. fous de France , & celle d'eau de vie 2.o. 
fous. A l'égard des marchandifès feches 
elles valent tantôt plus & tantôt moins. 
Le Tabac de Brezil vaut 40. fous la Li-. 
vre en. détail , & 3 5. en gros , & le Lucre 
vingt fous pour le moins ; & quelquefois z5. 
ou 30. 

Les premiers Vaiffeaux partent ordinal.. 
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renient de FrInce a la fin d'Avril on au 
commencement de Mai ; mais il me fem- 
ble 	feroient des traverfcs une fois 
«plus courtes , s'ils partoient à la mi- Mars 
& 	rengeaffent enfuite les Iles des 
A pores du côté du Nord , car les vents de 
Sud & de Sud-Eft réa- nem ordinairement cri 
ces parages depuis le commencement d'A-
vril jufqu'à la fin de. Mai. J'en ai parlé 
fougent aux meilleurs Pilotes , mais ils 
difent que la crainte de certains rochers , 
ne permet pas qu'on (Dive cette route. 
Cependant ces pretendus rochers ne lm-
roilent que fur les Cartes. J'ai Ri quelques 
Defcriptaons des Portes , des Rades & des 
Côtes de ces Iles & des Mers circonvoifi-
nes , faites par des Portt:(vis qui ne font 
aucune mention des écueils qu'on remar-
que fur toutes ces cartes ; au contraire 
ils dirent que les côtes de ces Iles fbnt 
fort faines , & qu'à plus de vint lieuiLS 
au larcre 'on n'a jamais eu de connoiflance de 
ces rochers imagmai,!es. 

Dès que les Vailleaux de France font ar-
rivez à Q,iebec , les Marchands de cette 
Ville qui ont leur commis dans les autres 
Villes , font charger leurs Barques de Mar-
chandifes pour les y tranfportcr. Ceux qui 
font pour leur propre compte aux Trois 
Riviéres ou à hl onre al defcendent eux-mê-
mes 'à 9 uebec pour y faire leur ampicte 
enCuite ils fretent des Barques pour trans-
porter ces effets chez eux. S'ils font les paye-
ments en peleteries ; ils ont meilleur mar-
ché de ce qu'ils achetent que s'ils payoient 



t'AmErtior. 
argent ou en lettre de change , parce 

lue le vendeur fait un profit confidérable 
rur les peaux à fon retour en France. Or 
il faut remarquer que toutes ces peaux leurs 
viennent des habitans ou des Cauvages 
fur lefquelles ils gagnent confidérablement. 
Par exemple qu'un habitant des environs 
de ,Q,..i,ebec porte une douzaine de Martres , 
cinq ou fix Renards ,& autant de Chats Saga- 
stades à vendre chez un marchand , pour 
avoir du. drap , de la toile , des armes, 
des 'munitions &c. un échange de ces peaux, 
voila un double profit pour le marchand 
l'un parce qu'il ne paye ces peaux que la 
moitié de ce qu'il les vend enfuite en gros 
aux commis des Vaiffeaux de la Rochelle : 
l'autre par l'évaluation exorbitante des 
marchandifes qu'il donne en payement à 
ce pauvre habi:ant ; après cela faut-il s'éton-
ner que la profeffion de ces négotiants fait 
meilleure que tant d'autres qu'on voit 
dans le monde. Je vous ai parlé dans ma 
feptiéme & huitiéme Lettre du Commerce 
particulier de ce païs-là , & fùr tout de ce. 
lui qu'on fait avec les Sauvages , dont on 
tire les Caftors & les autres Pelleteries 
ail-di il ne me refte plus qu'à marquer les 
marchandifes qui leur font propres , & les 

aux qu'ils donnent en échange avec leur 
juite valeur. 

Des fufils courts & I ;ers.  

De la poudre. 
Des baies & du menu plornp. 
t)es haches grande & petites. 
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Des conteanx à gaine. 
Des lames d'épée pour faire des darts. 
Des chaudieres , de toutes grandeur. 
Des aleines de cordonnier. 
Des amesens , de toutes grandeurs. 
Des batcfcu & pierre à fufils. 
Des Capots , de petite Serge bleu'é. 
Des chemifes de toile commune de BretAi,j 

gne. 
Des bas d'efla.me courts & gros. 
Du Tabac de Brefil. 
Du gros fil blanc pour des filets. 
Du Ël à coudre de diverfes couleurs. 
De la ficelle ou fil à rets. 
Vermillon , couleur de tuile. 
Des aiguilles grandes & petites. 
De laContelie de Venife ou va(de. 
C),L:telques fers de floches , mais peu. 
Q.E.Ique peu de favon. 
Q.Lielques labres. 
Mais l'eau de vie dl de bonne vente. 

Noms des Peaux qu'ils donnent en échange 
avec leur valeur. 

Des Caftors d'Hiver appeliez 
,114'ofiovie qui valent la livre 
au Mag-atin des Fermiers Gé- 
néraux. 	 4. 1. io. 

Callor gras , qui elt celui à qui le 
Tong poil eft tombé pendant que 

les Sauvages s'en font fervis. 
Caftor veule , c'eft-à-dire pris 

en Automne. 	 ;. 1. /o. f. 
Caftor feç ? ou ordinaire. 	3. 1. 

C440e 
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Callot d'Été , 	 , pris 

en Eté. 
Caftor blanc n'a point de prix , 

non plus que les Renards 
bien noirs. 

Les Renards argentez. 	 4. I. 
Les Renards ordinaire , bien 

conditionnez. 	 t. 1. 
iLes Martres ordinaires , 	I. 1. 
iLes plus belles. 	 4. I. 
Les peaux de Loutres rouies.  

& rafes. 	 t. I. 
Les Loutres d'Hiver ek. brunes. 4. L io.s 

ou plus. 
Les Ours noirs , les plus beaux 7. 1. 

Les peaux d'Elan fans être paf- 
fées c'efl-à-dire en vert , va- 
lent la livre environ. 	 IZ. f. 

Celles des Cerfs , la livre , envi- 
ton 	 8. 

Les Peckans , Chats Sauvages 
ou edams du Diable. 	 1. 1. If. f. 

Les Loups Marins. 	 I. I. r$. f. 
ou plus. 

Les Foutereaux , Fouines & 
lettes. 

Les Rats mufquez. 	 6. f. 
Leurs Zeflicules. 	 S. f. 
Les Loups. 	 2..1. Io. f. 
Les peaux blanches d'Orignaux, 

c'eft-à-dire , paltées par les 
Sauvages valeur. 	 8. 1. ou plus 

Celles de Cerf. 	 5. 1. au plus 
Celles de Caribou. 	 6. I. 
Celles de Chevreiiil. 	 3. I. 
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An rale

' 
 il faut remarquer que ees peaux 

ibut quelquefois cheres , & d'autres fois au 
prix oû je les mets ; Cependant cela ne dit.-
fére qu'à quelque bagatelle de plus ou de 
moins. 

Du Gouvernement de Canada en généra,. 

E s Gouvememens Politique , Civil 
Ecclefiaftique & Militaire , ne font 

pour ainfi dire qu'une même chore en Ca— 
radie , puis que les Gouverneurs Généraux 
les plus rufez ont coümis leur autorité I, 
celles des Ecelefiaftiques. Ceux qui n'ont 
pas voulu prendre ce parti , s'en font trou—
vez fi mal qu'on les a rappeliez heureuCe—
ment. J'en pourrois citer plu(ieurs qui 
pour n'avoir pas voulu adherer aux fenti 
mens de l'Evêque & des jefitites 	& n'a— 
voir pas remis leur pouvoir entre les mains 
de ces infaillibles perfonnages ont été der—
tintiez de leurs emplois , & traitez enfuite 
à la Cour comme cks étourdis & comme 
des brouillons. Mr. de Frontenac eft un 
des derniers qui a eu ce Fielleux fbrt ,il 
fe brouilla avec Mr. Duchefaau Intendant 
de ce, Païs-là , qui Ce voyant proteo,é du 
Clergé 	infulta 	(ruet à pend cet iiluftre 
Général , lequel eut le malheur de fuccom—
ber fous le faix d'une Ligue. Eeelefiaftique 
par les reftorts , qu'elle fit mouvoir cou. 
tre tout principe d'honneur & de confcien—
ce. 

Les Gouverneurs Généraux qui veulent 
profiter de l'ocçafion de s'avancer ou de 

theisau 
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the,aurifer, entendent deux Mefres pu jour 
,& font obligez de Ce confeffer une fois en 
vingt-quatre heures. Ils ont des Ecclefia-
ffiques à leurs troufres qui les accompa-
gnent par tout , & qui font à 'proprement 
parler leurs Confeillers 	Alors les Inteu- 
dans 

 
les Gouverneurs particuliers , & le 

„Conieil Souverain n'oleroient mordre fur 
leur conduite ; quoi qu'ils en eufrent aflez 
fe fujet , par rapport aux rreelverfations 
qu'ils font fous la protetion des Ecclefia-
.ftiques , qui les mettent à l'abri de toutes 
les accufations qu'on pourroit faire contre 
eux. 

Le Gouverneur Général  de guibee , a 
vingt mille écus d'appointement annuel , 

,,y,comprenanr la paye de 4. Compagnie de 
fes  Gardes & le Gouvernement particulier 
_du Fort , outre cela les Fermiers du Cafior 
lui font encore mille écus de, preCent 
D'ailleurs Ces vins & toutes les autres pro-
vifions qu'on lui porte de France ne payent 
aucun fret ; fans compter qu'il retire pour 
Je moins autant d'argent-  dut Païs par fon 
fçavoir faire. L'intendant en a dix-huit 
mille ; mais Dieu fçait cc qu'il peut aque- 
rir, par d'autres voyes 	Cependant , je ne 
veux pas toucher cette corde 'là , de peur 
qu'on ne me mette au nombre de ces mé-
difans , qui diient trop fincérement la ve- 
,rité. 	L'Eveque tire fi peu de revenu de 
ion Evéché , que fi le Roi n'avoit-, eu la 
bonté d'y' joindre quelques - autres Bénéfi-
ces fituez eu France , ce Prélat fcroit 
maiure chere que cent autres de ion carac-- 

Tome LI. 	 D 	tàr, 
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tore dans le Royaume de iv.iples. te Mi 
jor de Qiebec a fix cens écus par an. Le 
Gouverneur des trois Rivieres en a mille , 
& celui du Monrea1 deux mille. Les Ca-
1-graines des Troupes cent vingt livres par 
mois. Les Lieutenans quatre-vingt-dix lis  
vres 	les Lieutenans Reformez cinquante , 
les Sous Lieutenans quarante , & le Soldat 
fix fois par jour morinoyc du Païs, 
• Le Pellrle a beaucoup de confiance aux 
Gens l'Eglife en ce Païs-là 5  comme ail-
-leurs. On y cil dévot en apparence ; car 
on n'oreroit avoir manqué. aux grandes 
Mefres , ni aux Sermons 	fans excufè 

C'cft pourtant durant ce rems-là , 
que les femmes & les filles fe donnent 
carriére , dans l'afrurance que les Meres 
ou les Maris font occupez dans les Eglifès. 
On nomme les gens par leur nom a la pré-
dication , on défend fous peine d'excom-
munication la le&ure des Romans & des 
Comedies auffi-bien que les marques , les 
jeux d'Ombres & de Lanfquenet. Les je- 

& les Recolets s'accordent aufli peu 
que les Molinifles & les janCenifles. Les 
premiers prétendent 'que les derniers n'ont 
aucun droit de confeffer. Reliiez ma hui-
tieme Lettre' & vous verrez le zele indic 
C 	des Ecclefialliques. Lc Gouverneur 
(.7/.,.-,éral. a la difpofi::ion des Emplois 'mili-
taires. Il donne les Compaç,plies , les Lieu-
tcnances & les Sous - Lieutenance , à qui 
UA" lui femble , fous le bon plaifir de La 

; mais il ne lui efl pas permis de 
de ço;,i.vr"ic;rpto earuicuilas , dis 

Lieu. 
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reutenances de Roi , ni des Majoritez de Pla-
ces. Il a de manie le pouvoir d'accorder 
aux Nobles , comme aux Habitans , des 
Terres & des érabliffemens dans toute l'é-
tendue du Canada ; mais ces contenions 
fe font conjoincItTnent -avec l'Intendant. Il 
peut aufli donner vingt - cinq Confiez ou. 
permi fiions par an , à ceux qu'iLj Lige à pro-
pos pour aller en traite chez les Nations 
Sauvages de ce grand Pais. Il a le droit 
de fufpendre l'exécution des Sentences en-
vers les Criminels ; & par ce retardement 
il peut aifénient obtenir leur grace , s'il 
veut s'intéreffr en faveur de ces malheu-
reux : mais il ne fçauroit difporer de l'ar-
gent du Roi , fans le confentement de l'In-
tendant , qui Peul a le pouvoir de le faire 
fortir des coffres du Treforier de la Ma- . 
rine. 

Le Gouverneur Général ne peut fe 
penfer de fe fervir des Jefuites pour faire 
des Traitez avec les Gouverneirs  de ia Now- 

elte Anglettere & de la Nouez:11e Toile , non 
plus qu'avec les Irovois. je neftiai fi c'eft 
par rapport au confeiljudicieux de ces 
bons Péres , qui connoiffent parfaitement 
le Païs & les véritables interêts du. Roi 
ou fi c'eft à caufe 	parlent & enten- 
dent à merveille les langues de tant de 
Peuples différons , dont les interêts font 
tout à fait opporez ; ou fi ce n'eft point 
pat la condefcendance & la foumiflion 
qu'on eft obliué d'avoir pour ces dit)-1:e.; 
Compaunons du Sauveur. 

Les Con eidersqui cornporcrir le Con- 
D 2, lei 
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tell. Souverain de Canada , ne peuvent ven.:.; 
cire , donner , ni laiifer leurs Char(ges à leurs 
Héritiers ou autres fans le contentement 
du Roi 9,  quoi qu'elles vallent moins qu'u-
ne fimple Licutenance d'Infanterie. Ils 
ont colitume de confirlter les Precres oint 
les Iefuites lors qu'il s'agit de rendre des 
lugemens fur des aifaires eclicates ; mais 
lors qu'il s'agir de quelque calife qui con- 
cerne les interêts de ces bons Peres , s'ils la 
perdent , il faut que leur droit toit fi mauvais, 
Glue le plus frib:il & le plus ruté juriCcontulte 
ne puiffe lui donner un bon tour. PlufieurS 
perionnes m'ont a.ftiré que les jeruites fa.i-
l'oient un grand Commerce de Marchan-
diCes d'Europe & de Pelleteries de Canada , 
niais j'ai de la peine à le croire , ott fi ce-
la et , il faut qu'ils ayent des Correfpon- 

	

dants 	des Commis & des Fadeurs aufli 
fecrets & aufli fins qu'eux-mêmes , ce qui 
te Cçauroit être. 

Les Gentilhommes de cc Païs * là ont 
bien des Tacntres à garder avec les Eccle-
fiaftiques , 'pour le bien & le mal qu'ils CII 
peuvent recevoir indiredement. L'Eve 

& les jetuites ont afièz d'a.rcenda.nt, fur 
l'efprit de la pliipart des Gouverneurs Gé' 
i.,1-aux pour procurer des emplois aux en-
finis des Nobies qui ibnt dévoiiez à leur 
très-humble k-rvice , ou pour leur obtenir 
de ces Coigcz , dont je vous ai parle'' dans. 

huitienre Lettre. Es peuvent aufli 
f(nterent s'intereffer à retabliffement ales 

de ces mêmes' Nobles , en leur fai- 

	

r;27.t 	 avatatageux. lis 
firnele 
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,Cure doit être, rnknage , car il peur 

faire dû bien & da mal aux Gentilshom-
mes , dans les Seigneuries defquels ils ne 
fout , pour ainsi dire , que Millionnaires , 
n'y ayant point de Cures fixes en Candi 
ce qui eft un abus qu'on devroit réformer. 
Les Officiers doivent aufli tâcher d'entre-
tenir une bonne correCponclance avec les 

cclefialtiques , fans quoi il efc impoffible 
qu'ils puilrent fe foUtenir. It faut non-feu« 
lement que leur conduite fait réguliere 
mais encore celle de leurs Soldats 3  en em- 
pêchant les defbrdres 	pourroient 
re dans leurs Cartiers. 

Les Troupes font orEtinairement en quai..., 
tier chez les Habirans des Côtes ou. Sei-
gneuries de Canada , depuis le mois d'Oc-
tobre jurqu'à celui de Mai. L'Habiant 
qui ne fournit fimplement que l'uftancille 
a fon Soldat , l'employe ,orcUnairemement à, 
couper du bois , à déraciner des Louches 
à défricher' des terres , ou à battre du bled 
dans les granges durant tout ce teins-là 
moyennant -dix Cols par jour outre là nour-
riture. Le Capitaine y trouve auffi fon 
compte , car pour obliger (es Soldats à lui 
céder la moitié de leur paye

' 
 il  les con-

traint de venir trois fois la Lemaine chez 
lui pour faire l'exercice. Or comme les 
Habiiations font eloignées de quatre on, 
cinq, arpens les unes des autres & qu'une 
Côte occupe deux ou trois lieues de ter-
rain de front , ils .aiment bien mieux s'ac-
corder avec lui , que de faire fi louvent 
tant de chemin clans les néges & dans les 

D 3 	 boucs, 
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boues. Alors volenti non fit injuria 	voile 
le prétexte du Capitaine. A l'égard des 
Soldats qui ont de bons mêtiers , il cil tif:-
furé de profiter de leur paye entierc rit 

vertu d'un Congé qu'il leur  donne pour 
aller travailler dans les Villes ou ailleurs. 
Au relire prefque tous les Officiers en gé_ 
tiéral Ce marient en .ce PaïS-là , mais Dieu 
fçait les beaux Mariages qu'ils font , en- -  
prenant des i filles qui portent en dot onze 
écus , un Cocci , une Poule , uta Boeuf 
une Vache , & quelquefois allai le Veau , 
comme j'en ai VII. plufieurs de ciui les 
Amans , aprés avoir nié le fait , & aprés 
avoir prouvé devant les Juges la mauvaiCe 
conduite de leur Maîtrefre , ont été forcez 
nia 	toute leur réfiftance y moitié figure 
moine ratton , par la perfuafion des Eccle-
fiatiques d'avaler .1;.i pilule , en époufant. 
les filles en queftion. Il y en a quelques-' 
uns à la venté qui ont trouvé de bons 
Partis , mais ils font rares. Or ce qui fait 
qu'on fè marie facilement en ce Païs-là 
c'eft la difficulcê de pouvoir converfer avec' 
les perfonnes de l'autre Sexe. Il faut fe 
déclarer aux Peres & Meres au bout de 
luatre vif tes qu'on fait à leurs filles ; il 
faut parler de mariage ou celer tout Com.; 
merce 	finon la méc'-lifance attaque les uns 
& les autres comme il faut. On ne 1:çau--' 
rois voir les femmes , fans qu'on n'en par-
le deravantacreufement & qu'on ne traite 
les Maris de commodes enfin il faut lire, 
boire ou dormir pour pafkr le toms en ce 
raïs-là. Cependant il s'y fait des intrigues, 

eais 
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fiais c'eft avec autant de circonfpeetion,qteett 
.Efpagne , où la vertu ,,des Dames ne contint 
qu'à Lavoir bien cacher leur jeu. 

A propos de Mariage il faut que je if out 
compte l'avanture plaiCante d'un jeune Ca-
pitaine qu'on vouloit marier malgré lui , par-
ce que MUS Ces camarades l'étaient. Il arriva 
que cet Officier ayant rendu quelques vifi- 
tes à la fille d'un Confeiller . on voulut le 
faire expliquer , & même Mr. de Frontenac,  
comme parain de la Dernoifelle qui cfl. alru-
rement la plus acomplie de fon fiecle 
tout ce 	pût au Monde pour engager 
l'Officier à l'époufer. Celui - ci trouvant la 
table de ce Gouverneur autant à fon gosse 
que la compagnie de celle qui s'y trouvoit,, 
cirez fouvent 	réfolut pour fe tirer d'affai- 
res , de demander du teins pour y pente*.r. 
On lui accorda deux mois ; aprés quoi vou.-
lant allonger la courroïe il en fouhaita en-
core deux , que l'Evéque lui fit donner. 
Cependant le dernier étant expiré au grand. 
regret du Cavalier qui jouïtroit du plaifir de 
la bonne chere '& de la vi de' fa Demoi-
feule , fut obligé de fe trouver à un granit 
feftin que Mr. de .zve/fori , GentilhoLinrac 
Anglois ( dont j'ai parle en ma 2.3. Lettre 
voulut donner aux futurs Epony. , au Golipts• 
verneur , â l'Intendant , à Mr. l'Evèque, 
& à quelques perrOnnes de confidêration ; et 
comme ce généreux Anglois étoit ami d* 
Pere & des Fréres • de la Dernoifelle pat 
des raiforts , de commerce , il offroit 
écus le jour des nôces qui joints à mille 
que l'EY4'que donnoit & mille autres qu'el- 

D 4 	 le 
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le avoit de fou' patrimoine avec fept ou huit. 
mille que M., de Frontenac ofrioit en con-
gez , fans compter un avancement 
ble , faifbieut. un mariage aflez avantageux 
pour le Cavalier. Le répas étant fini , on 
le preffa de figner le contrat , mais il ré-
pondit qu'ayant bu quelques rafadcs d'un 
vin fumeux , Cet) efprit n'étoit pas affez 
bre pour juger des conditions qui y éLoient 
inférées , de Corte qu'on fut obligé de reine- 
ne la partie au lendemain. Ce ret(irdc-
mett fur caufè qu'il garda la chambre pl-
qu'à ce que Mr. de Frontenac , chez 'qui il 
avoit accoutumé de manger l'envoya que-
riz. , afin de s'expliquer avec lui Cuir le champ„ 
Or il n'y avoir point d'apparence de trouver 
aucun prétexte legitime 	s'agit oit de ré- 
pondre définitivement à ce Gouverneur , qui 
lui parla en terme précis , lui fairant con-
naître la bonté qu'on avait eu de lui don-
ner tant de teins pour y penCer ; mais l'Of-
ficier lui répondit en propres termes , que 
tout homme qui peut être capable de Ce 
marier après y avoir Congé quatre mois, 
était un fou à lier. Je voi dit-il , que je 
le Cuis , Fcmprcilement que j'ai d'aller à. 
l'EcliCe avec MademoiCelle D*** me con-
vainc de ma folie : fi vous avez de l'efti erte 
pour elle , ne permettez pas qu'elle épou-
fe un Cavalier fi prompt à faire des extra-
valiances , pour moi je vous déclare, Mon-
h eut , que le peu de raiTon & de jugement 
libre qui me ft...fleur encore me ferviront â. 

conColer de ma perte que je fais d'elle , 
me repentit de l'avoir voulu rendre 



L' AME RXQJ E. 
ufit mallieureuçe que, . moi. Ce' di cours 

furprit l'Evêque , l.e Gouverneur 	l'enten-
dant & généralement tous les autres 
ciers mariez , lefquels cuitent é.î.'é ravis que 
celui- ci eiit donné dans le paneau à leur exem-
ple , tant il  efc vrai que confilatio rn.sfèris efi  
fados  habere pares. O ne s'a.ttendoit à rien 
moins qu'à ce dédit , anal mal en prit à ce 
pauvre Capitaine reformé ; Mr. de _Fronte—
nac lui fit une injuitice afrez grande quel-
que rems aptes , en donnant une Compa-
ame vaquante au neveu de Madame de 
Pontchartrain à fon préjudice , ma _r 
'ordres de la Cour , ce qui l'obligea • -)af-
fer en France avec moi en 1692.. 

Pour reprendre le fil dry ma nariat 
-vous rçaurez que les Canadiens ou Cr es 
font bien faies , robufles , grands , forts , ,.-Ti-
goureux , entrcprenans , braves & infatga-
hies , il ne leur manque que la connoii5u- 
ce des belles Lettres. 	Ils font prefb::,- -
tueux & remplis deux - mêmes , 
au deffus de toutes les Nations cL: la 

, & par malhtur ils n'ont pas rouie la 
vénération quils devroient avoir pour leur 
pareils. Le fang de Canada cil fort beau , 
les femmes y font ,,r,erieralement belles ,» 
les brunes y fbnt rares , les fa.,J,es y font 
,communes ; & les pa.renufes y font en aC-
fez ;rand nombre ; cutis airnent le luxe au 
dernier point , & c'eli à qui mieux, prendra 
les maris au piege. 

Il y aurait de grandis abus il reformer eu, 
Canada. Il faudroit commencer par celui 

%empêçlizr le4z‘çtdieti gus de faire d.'»à 
1) 
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vifites fi fréquentes chez les Habitans , do' nr-
ils exigent mal à propos la connoiflànce des 
affaires de leurs familles jufqu'au moindre 
détail , ce qui peut être alfez ibtivent con—
traire au bien de la fociete par des rairons 
(-Tue vous n'ignorez  pas. Secondement , dé. 
fendre à l'Officier de ne pas retenir la paye 
de lès Soldats ; & d'avoir le foin de leur 
faire faire le maniment des artnes les Fa-- 
tes & les Dim;.inches. 	Truifienwment , 
taxer les Marclynidik' s à un prix 	ra: 
fonnable , pour que k Marchand y trou— 
vât fon compte & Ion profit , 	écorcher 
les Habitais & les Sauvages. 	Quatriiine- 
ment , défendre le traufport' 	de France en 
Canada , des brocards,, des galons , & 
bans d'or ou d'argent & des dentelles de 
haut prix. Cinquiemernent , ordonner aux 
Couverneurs Généraux de ne' pas vendre 
de congez pour aller en traiLe chez les Sait-- 

b 	grandsvaaes des 	Lacs. Sixiénaernent éta— 
blir des Cures fixes. Septiérnement,, for— 
mer & ditCipliner les milices pour s'en fer—
vir dans l'occafiou aufli utilement que des 
troupes. Huitiémeltent , établir les Manu—
faftures de toiles , d'etoires , &c. Mais la 
principale chofe feroit d'empêcher que les 
Couverneurs , les Intendans , le. Confell 
Souverain , l'Evéque & les jeruices ne te.-
FarLa - eant  en  faCtiou & ne cabalaTent les 
uns contre les autres ;. car les Cuites ne peu—
vent être que prejudiciables au fervice dia 
Roi , & au repos public. Aprés cela ce 
Païs — là vaudroit la moitié plus que cc qu'il 
vaut à pufat. 
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Je fuis fitrpris qu'au lieu de faire rouir 

de France les -Proteflans qui paffant chez 
nOs ennemis , ont caufé tant de dommage 
au Royaume par l'argent qu'ils ont aportê 
dans leurs Païs & par les Manufaâures 
qu'ils y ont établi on ne les ait pas en—
voyez en Canada. Je, fuis perfuadé que fi 
on leur avoir donné de bonnes aiTurances 
pour la liberté de conscience , il y en a 
quantité qui n'auroient pas fait difficulté 
de s'y établir,Qz.:Iques 1)e-d'ormes m'ont 
répondu à ce fil jet. que le remede dit été 
pire que le mal , puifqu'ils n'auroient pas 
v.anqué tôt ou tard' d'en chafier les Catho—
liques par le fecours des Arglois ; mais je 
leur ai fait entendre que les Grecs & lei 
Arrnen.'ens fujets du Grand Seigneur , quoi—
cille de Nacion & de. Religion dil-rrente de 
celles des rtercî , n'ayant preCque jamais 
implore l'ai t- fiance des Puni-onces é:range—
ns pour Ce iebeller & fecourer le joug , on 
avoir pus de raif-on de croire que les u-
c-;ie.nots auroient toiijours confervé la fid'flizé 
dUe.à leur Souverain. tQLoiqu'il en fait , 
je parle à peu près comme ce Roi d' 4rzgon 
citai Ce vautoit d'avoir pû donner de bons 
conft' ils à Dieu pour la fiinetrie & le cours 
des Affres s'il eût filigné le confillrer. 
plis auffi que fi le ConCell, d'État eut, fitivt 
les miens, , la nouselle France auroic etc; 
dans trente ou quarante ans un Royaume 
pl us, beau  & plus 11,..).rda..nt que plufieuv..-  au-
ms de l'Europe. 

D 6 	 Irx 
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intera.  des François & des An(giois de l'Aine 
ri pie Septentrionale.. 

Omme l a Nouvelle France 8;.. la N'au—
,1;1eterre ne rubliilent que pal.- 

les pêches de iloru'és , â par le Commer-
ce de toutes fortes de .Pelleteries : IT efl 

trêt de ces dur< Colonies , de tàeher 
d'autYmentcr le nombre de \Tai freaux tlui 
fervent à cette ptche , & d'encouta?- er les 
Sauvages â ehaffer des Calicors , en leur four-
ni frant les armes & les munirions dont  Fit' 
ont beroin. Tout le inonde fçait que la 
illortiés cil d'une grande conibmation dans 
tous les païs MeridionanK de  l'Europe  , 
ru' il y a peu de marchandik de plus prompt 
ni de meilleur debir. 	Uut tout lorl*qu'elle eft' 
bonne & bien conditionnée. 

Ceux clui prétendent que la deftruaion 
des Iroquois (croit avantageuie aux Colonies 
de la Nouvelle Frinee , ne connoi ifent pas 
les veritables interéts de cc païs - là , 
tille fi cela étoit les Sauvages qui Cont au- 

l
ourd'hui les amis des François feroient alors 
eurs plus grands ennemis , n'en ayant plus 

à craindre d'autres. Ils ne mancracroient pas 
d'appeller les Areglois , à curre du bon mar-
ché de leurs Marchandifes , dont ils font 
plus d'état que des nôtres : enfuite tout le 
Commerce de ce grand Païs feroit perdu 
pour nous. 
Il feroit donc de l'inters des François 

titiç les iroquois fgrent 	 mais non 
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tras totalement 'défaits ; ils eit vrai qu'ils Cont 
aujourd'hui trop pulfrans „ils égorgent tous,  
les jours nos Sauvages alliez. Leur but efl: 
de faire perir toutes les -Nations qu'ils con- 

, quelque éloignées qu'elles puif-,  
fent être ck eu.r pais. 	Ii faudroit tâcher - 
& les réduire à la nioicie de ce qu'ils Lotit , 
s'il étoic pof cible ). niais on ne s'y prend pas 
comme il faut 	il y a plus de trente ans. 
que leurs anciens ne celrenc de remontrer 
aux Guerriers des cinq Nations „. qu'il eft 
expédient de fse défaire de tous, les peuples 
fauvages de canada. , afin de ruiner le Com-
merce des Fra)4ois , & de les chatter en- 
fuite de ce CoLuinent 	c'eft la raifort qui 
leur fait porter la guerre jurqu'à quatre oui 
cinq cent lietCes de leur Pàïs , après avoir-
détruit plufieurs Nations difErentes en di-
vers lieux , comme je vous l'ai déja expli-
qué. 

Ii ['croit affez facile au Bran fois d'atti 
rer les ireq-Nois,, dans leur parti , de les em--
îocher de tourmenter leurs Alliez , & 
faire en më-o.le teins avec quatre _Nations 
Jrcquoifes , tout le commerce qu'elles font 
avec les Anglois de la 1V9uvetle Tork: Cela 
e pourroit alternent executer moyenant dix 

mille écus par an qu'il en coi_iteroit au Roi 
voici comment. Il 'faudroit premiérement 
rétablir au Fort Frontenac les Barques qui y 
étoient autrefois , afin de tranfporter aux 
Riviéres des Tfonontoiians & des Onnontaguee 
les MarchandiCes qui leur-  font propres , & 
ne leur vendre que ce qu'elles auroiént • 

té- en ligue 	cela n'iroit tout au plus 
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qu'à dix mille écus de tranUporr. Sur ce. 
pied - là , je titis perruadé que les iroqupi5 
ne feroieut pas fi fous de porter un feu! 
Caftor chez les Ano-leis par quatre rairons la 
premiére , parce qu'au lieu de mixante ou 
quatre-vint lieuL's qu'ils feroient obligez de 
les trardporcer fur leur dos à la .-Vouvelte 
York , ils n'en auraient que rept Ou huit 
à faire de leurs Villages_ jut'qu'aux Rives du 
Lac de Frontenac ; la deuxiéme qu'étant im- 
poffible aux 	 de leur donner des 
MarchandiCes à fi bon marché , fins y per-
dre confiderablement , il n'y a point de ne-
gociaut qui ne renonçât à ce commerce. 
La troifiéme confine en la difficulté de fub-
lifter dans le chemin de leurs VillaiTes à la 
.Nouvelle To;i: , y allant en grand nombre 
crainte de firrpriCe , car j'ai déja dit en plu-
fleurs endroits que les be:ces fauves man. 
cillent en leurs Païs. La. quarriéme c'eft 
qu'en s'écartant de leurs Villac.-,es pour al, 
ler fi loin , ils expaCent leurs femmes leurs 
enfans & leurs vieillards en proye à leurs, 
ennemis , qui pendant cc tems-là peuvent 
les tuer où les enlever comme il dl arri-
vé défia deux fois. I1 foudroie (mure cela 
leur faire des prerens toutes les années , ca 
les_ exhortant à laiifer vivre paifiblement nos 
Servages Alliez , lefquels vent affez fots de 
fe faire la g-uerre entre eux , au lieu de fe 
liguer contre les Iroquois qui font les Enne-
mis les ?lus redoutables qu'ils aycnt à crain-
dre ; en un mot il faudroit mettre en execu-
rion k projet d'entreprifè dont je vous ai par 
lé erJ ma 13‘ Lettre. 

C'eti 
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Cefl une fottife de dire que ces Barbares 

dépendent des Anglais ; cela efl fi peti vrai 
que quand ils valu troquet leurs Pelleteries 
à la Noeve/ie York , ils ont l'audace de taxer 
cux-mêmes les Marchandifes dont ils ont 
befoin , lorf'que les Marchands les veu-
lent vendre trop cher. J'ai déj.l. (-Ur 'plu 
lieurs fois qu'ils ne les confidérent que par 
raport au befoin qu'ils en ont , 	ne les 
traitent de frères & d'amis que pal: cet* 
feule raifbn , & que fi les Franipis leur 
donnaient à meilleur marché les néccfritez 
de la vie , les armes & la muniiion &c. ils 
n'irais pas l'auvent aux C.conics 
fes. Voilà une deF principales 2.ff:tires â 
quoi, l'on devrait fouger ; car fi 'cela était 
ils Ce donneraient bien (Tarde d'infiilter nos 
Sauvages amis & Alliez non plus que nous. 
ires Gouverneurs généraux de Canaei:i dé. 

laient employer les habilles gens du Païs 
qui 	cannoiffent nos Peuples  confederez „ 
pour les abl;.ger à vivre en bon intelligen-
ce , Fans Ce faire la guerre les uns aux au-
nes ; car la pliipart des Nations du Sud Ce 
détruit-eut inCenfiblernent , ce qui Fait un vrai 
pla.ifir aux inl.pois. Il ferait facile dey met-
tre ordre en les menaçant de ne plus por- 
ter de Marchandires à leurs Villages, 	Il 
faudroit outre cela Cacher d'engager deux 
où trois Nations de demeurer enfemble 
comme font les Outaouns & les Durons ou 
les SeeWs & les . Pouteoteatamis ( appeliez 
Puants. Y Si taus ces Peuples nos confc—
.derez étaient d'accord '& que leurs dénie- 

z cenfrent 	s'occuperoient plus fi ce 
ete 
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ii'eft à chaffer des Caftors , ce qui rendroft 
le Commerce plus abondant ; & d'ailleurs 
ils Ceroient en état de fe li uer enCemble 
lors que les IrOoois Ce .mettroient en devoir 
'd'attaquer les uns ou les autres. 

L'imétêt des Anglois di de leur perfua—
der que les François ne tendenr qu'à les 
perdre qu'ils n'ont autre chofe en vii que 
de k détruire lors qu'ils en trouveront 
Doccafion que plus le Canad.i k peuplera. 
& plus ils auront Cujet de craindre ; 
doivent bien Ce garder de faite  aucun 
Commerce avec eux , de peur d'êrre trahis 
par toutes fOrtes de voyes ; qu'il cil de la, 
derniere importance de ne pas fouiftit que 
le Fort de Frontenac fe rétablitle , non plus. 
que [es Barques , puis qu'en vingt-quatre 
heures on pourroit faire des deiCentes au 
pied de leurs Villages , pour- enlever leu r& 
Vieillards , leurs femmes & leurs enFaier 
pendant. qu'ils Ceroient occupez t faire leurs 
Chafle de Caflors durant 	; 
eft de leur intérêt de 12.ur faire la guerre 
de tennis en teins , ravafreant les Côtes & 
les Habitations de la tête du Pays , afin, 
d'obliger les Habitons d'abandonner le Pays ), 
& dégoikter c11 rnéme rems ceux qui au—
roietit envie de quitcr la France pour s'é—
tablir en Cetnada, , & qu'en rems de Paix il 
leur cri'  de confequence d'arrêter les Coureur 
de bois aux Cararades de la Riviére des Ou-
tgolles pour ,confirquer les armes & muni—
tions de guerre qu'ils portent aux Sauva. 
ges des Lacs. 

.11 i.tudroit aufb. que les 4n lois criaaccer 
4,) 

leieb 
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Fens les Tfbnowouans ou les Goyogoans s'al-
ler établir vers l'embouchure de la Rivii-
re de Conti, fur le bord du Lat Errie' 
qu'en même terns ils y conftruiffifFent un 
Fort & des Barques longues ou Brigantins 
ce poile feroit le plus avantageux & le plus 
propre de tous ces Païs-là , par une infini-
té de raiCons que je fuis obligé de taire. 
Outre cc Fort , ils en dévroicnt faire un 
autre à l'embouchure de la Rivie're des Free- 
ois , alors il eft con{lant qu'il feroit de 

tome impoffibilité aux Coureurs de bois de 
jamais remettre le pied dans les Lacs. 

Il eft encore de leur intérêt d'attirer â 
leur parti des Sauvages de l' Acadie ; ils le 
peuvent faire avec peu de depente ; ceux 
de la Nouvelle Angleterre devroient y fou-
ger , auffi-bien que de fortifier les Ports 
ou ils pêcI 	les Morués. A l'égard des 
équpernens de ilotes pour enlever des 
Colonies , je ne leur confeillerois pas d'en 
faire ; car fuppofé qu'ils filtrent affinez du 
fuccès de leurs entreprifes , il n'y a que 
quelques Places , dont ont pourtoit dire 
Igue 	jzu vau<iroit la chandelle. 

Je conclus & finis en diCant que les An- 
Blois de ces Colonies ne fe donnent pas al--
fez fie mouvement , ils font un peu trop 
indolents ; les Coureurs de bois François 
font plus entreprenants qu'eux , & les ca-
nadiens fbnt aahrément plus adifs & plus 
vigilants. Il faudroit donc que ceux de la 
Wouvelle York ttichafl-ent d'augmenter leur 
Commerce de Pelleteries , en faifant des 
cutreprifes bien concertées , & que ceux de la 

.Nou- 
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Nouvelle Angleterre s'el:For a d'en t 	rendre 
la Pêche des 1-!ornes plus profitable à cette 
Colonie , en s'y prenant de la maniere que 
bien d'autres gens feroient , s'ils étment 
aux-bien fluiez qu'eux. je ne parle point 
des Limites de la Nouvelle _France Se de 
Nouvelle Angleterre , puis que jurqu'à pte-
fent elles n'ont jamais été bien réglées , 
quoi qu'il femble qu'en plufieurs Traitez 
de Paix entre ces deux Royaumes , les bor-
nes ayent été comme marquées en certains 
Lieux. (boi 	en roit , la décifion en 
eft délicate pour un homme qui n'en qati.. 
roit parler , fans s'attirer de méchantes af-
faires. 

fiabits Logemens Con-plex;0,2, temps  
Ment des Sas:/ueues. 

E s Chronolog,ifles Grecs qui ont diYi- 
fé les teins en ;Ait ter. Ce qui eft 

caché ,sud ,t; & eleentàr. Ce qui eft fa-
buleux 'I for,adt Ce qu'ils ont eu pour vé-
ritable , fe feroient bien pit palier décrire 
cent rêveries fur l'Origine des Peuples de 
la Terre , puis que l'ufage de l'Ecriture 
leur étant inconnu durant le Siége'de 
Troye , il faut qu'i ls s'en fuient i apportez 

.aux Manurcrits fabuleux des Égyptiens & 
des Chaldéens , gens vifionnaires & friper-
Pitieux. Or fuppofons que ceux-ci .rient 
les Inventeurs de cette Ecriture , comment 
'pourra-t-on ajoilter foi i tout ce qu'ils 

difent 
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dirent ('_'tre arrivé avait 	eullènt trou. 
vé cette invention. Apparemment ils n'é-
taient iii plus éclairez , ni plus fçavans 
Chronologiftes que les Ameriquains 
forte que furce pied-là ils auraient été fort 
embarrailez à raconter fidélement les A van-
tures & les Faits de leurs Ancêtres. Je 
fuis ,maintenant convaincu que la Tradi-
tion cil trop fufpea.e inconftance ohfcu- 
te 	incertaine trompeufè & vague , pour 
fe fier à. elle ; J'ai l'obligation de cette idée 
aux Sauvages de Canada , qui ne fçachant 
rapporter .au vrai ce qui s'eft 'paire dans 
leurs Païs il y a deux cens ans , me font 
révoquer en doute la pureté & 

de la Ti adicion. Il efl: ailé de 'jyt-' 
'trer 	fur ce principe , que ces pauvres Peu- 
ples fçavent aufli peu leur Hiftoire & leur 
Origine , que les Grecs & les, Chaldéens' 
ont fçii la leur. Contentons-nous donc , 
Monfieur , de croire qu'ils font defcendus, 
comme vous & moi , du bon homme Adi‘m'; 

Flomin' une fufpendunt numina 'men- 
tes. 

J'ai la quelques Hifloires de Canach que 
des Religieux ont écrit en *divers terris, Ils 
ont fait quelques defcriptions aflez (impies 
& exaâes des Païs qui leur étaient con-
nus. Mais ils fe font grofliérement trom-
pez dans le recit qu'ils fout des mœurs,, 
des maniérés &c. des Sauvages. Les Re-
colets les traitent de gens ftupides 
fiers , ruftiqUes incapables de penrer & 
reflechir à quoi que ce fbir. Les Jefuites 
tiennent un langage ttès-difKrent , car ils 

fon.- 
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ibiitiennent, qu'ils ont du bon feus , de ft 
mémoire , de la vivacité el'efprit , mêlée 

{l'un bon iu(Tement. Les premiers di Cent 
qu'il et inutile de patter fon rems à prê-
cher l'Evano-ile à des (Yens moins éclairez 
que les Animaux. Les feconds prétendent 
au contraire , que ces Sauvages Ce font un 
plaifir d'écouter la Parole de Dieu 

- entendent l'Ecriture avec beaucoup 
de facilité. Je rçai les mitons qui font par-
ler ainfi les uns & les autres ; elles font 
allez connus aux pertbnnes qui qavent 
que ces deux Ordres de Religieux ne s'ac 
cordent pas trop bien en CanadA. 	déja, 
va tant de Relations pleines d'ab[itrdircz 
quoi que ics Auteurs pall'atIcat pour des 
Saints , qu'à prerent je commence à croire 
que toute Hiftoire eft un Pyrrhonirme per-
pétuel. Si je n'avois pas entendu la langue 
des Sauvages , j'aurois pu croire tout ce 
qu'on a écrit à leur égard , mais depuis que 
j'ai" raitonné avec ces Peuples 	je me fuis 
entiérement defaburé, 	connoiffant que les 
Recolets & les jetuites fe font contenrez 
d'effleurer certaines chofes „ fans parler de 
la grande oppofition qu'ils ont trouvé de 
la part de ces Sauvages à leur faire enten-
dre les véritez du élniftianifine. Les uns 
& les autres fe font bien gardez de toucher à 
cette corde-là par de bonnes rai(ons. je vous 
avertis que je ne parle feulement que des 
Sauvages de Canada , ,fans y comprendre 
ceux qui habitent au delà du Fleuve de 

dont je n'ai pi connoîrre les 
inceurs & les manié es comme il faut „, 

parce 
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pare que leurs langues n 	font incorr- 

& que d'ailleurs , le tenis ne m'a pas 
permis de faire uu affez long féjour dans 
leur Païs. ray dit en mon journal du. 
Voyage de la Riviére Longue , qu'ils . étaient 
extrêmement polis 	.eit facile d'en juger 
par les circonftances que vous avez dti. 
marquer. 

Ceux qui 'ont depeint les Sauvages velus 
comme des Ours , n'en avoient jamais va , 
Car il ne leur paroït ni poil , ni barbe , en 
nul endroit du corps , non plus qu'aux 
femmes , qui n'en ont pas même fous les 

, s'il en faut croire les gens qui 
doivent le bavoir mieux que moi. Ils font 
généralement droits , bien faits , de belle 
taille 	& mieux proportionnez pour les 
Amériquaines , que pour les Luropéenes ; 
les iroquois Cora plus 2-rands , plus vaillans 
& plus rui*c.:z' que les autres Peuples. Mais 
moins agiles & moins adroits , tant à la 
guerre qu'à la chalfe , où ils ne vont ja-
mais qu'en grand nombre. Les ilinois , 
les Oumarnis , les outagamis & quelques 
autres Nations font d'une taille médiocre , 
courant' comme des lévriers , s'il m'eft 
permis de faire cette comparaifon. Les 
:Outaouais. & la plupart des autres Sauvages 
du Nord (â la réfcrve des Sauteurs & des 
Clifiinos ) font des poltrons , laids & mal-
faits. Les Hurons font braves , enture-
pans & fpiritueis , ils reiremblent aux Iro—
quois de taille ,ez de vifage. 

Les Sauvages font tous fanguins & de 
.4oulcur pret'que olivâtre e  & leurs vifaes 

font 
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par le Même hazard qu'ils fuivent celui-là. 
Elles font couvertes depuis le coil jufsqu'au 
deffous du genotil , croifant leurs jambes 
lors qu'elles. s'ailéent. , Les filles le, font 
pareillement dès le berceau : je me fers de 
ce terme de berceau mal à propos , car ils 
ne font pas connus parmi les Sauvages. 
Les meres fe fervent de certaines peptes 
planches t'embourrées de coton , fur lef. 
quelles il femble que leurs enfans 'ayent le 
dos calé ; d'ailleurs ils font emmaillotez 
à:nôtre maniere , -avec des langes foilitenus 
par de petites bandes paffées dans' les trous 
qu'on fait à côté de ces planches. Elles y 
attachent atifli des cordes, pour fuCpendre 
leurs enfans à des branches d'arbres 	lors 
qu'elles ont quelque choie. :à faire , dans le 
Lems qu'elles font au bois. Les Vieillards 
& les hommes mariez ont une piéce 
tofFe qui leur couvre le derriére & la moi—
tié des cuit es par devant , au lieu que les 
jeunes gens font nuls comme la main;. 
Ils dirent ,que la nudité ne choque la bien- 
féance que par 	& par l'idée que 
les Européens ont attaché à cét état. Ce-e  
pendant , les uns & les autres portent né. 
,gligeamment une couverture de peau ou-
td'écarlate firr leur dos , lors qu'ils fartent 
de. leurs Cabanes pour fe promener dans le 

illage , ou faire des Vifites. Ils portent 
.des Capots , felon la faifon , lors qu'ils 
vont à la guerre ou à la Chair , tant pour 
Ce parer chi froid durant l'Hiver , que des 
moucherons pendant I'Ecé. Ils fe fervent 
alors de certains Bonnets de la figure ou de 
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la forme d'un Chapeau , & des SoUliers d. 
peau d'Eian ou de Cerf qui leurs mon. 
tent it.irqu';.'t mi- jambe. Leurs Villages fon 
fortifiez de doubles pintades d'un boi 
très-dur , 0-Joins comme la cuitfe , de 1. 
pieds de hauteur avec de petits quarrez at 
milieu des Courtines Leurs Cabanes on 
ordinairement S o. pieds de longueur 
ou 30. de largeur & 2.o. de hauteur. Elle, 
font couvertes d'écorce d'Ormeau , ou d( 
bois blanc. Ou voit deux eihades l'une 
droit & l'autre à fauche , de neuf pieds sd( 
largeur , & d'un pied d'élevation. 	Ils fon, 
leurs feux entre ces deux cil:rades 	& 
fumée fort par des ouvertures faites fur le 
fommet de ces Cabanes. On voit de pe-
tits Cabinets ménagez le long de ces dira-
des , dans leCquels les filles ou les gens 
mariez ont coiitume de coucher fur de pe. 
tits lits élevez d'un pied tour au plus. Au 
relie , trois ou quatre , familles 'demeurent 
dans une même Cabane. 

Les Sauvages font fort faim & exemts:  
de quantité de rraladies dont nous Com.. 
mes attaquez en Europe , comme de Pa-. 
ralifie , d'hidropifie , de goure , d'éthifie 
d'afrne , 	.!.,ravelle. & de pierre. Ils font 
fujets à la per; te vcrole & aux pleurales. 
'Quand un homme meurt d nie-,e de roi-
yante ans , ils difent qu'il eft mort jeune, 
parce qu'ils vivent ordinairement quatre-
vingt jufqu'à cent ans , & même j'en ai vù 
*deux qui alloient beaucoup au delà. Ce-
pendant , il s'en trouve qui ne poufrent paS 
fi loin par leur propre faute , car ils s'en]- 

, poirOn• 
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Ceux qui ont été eu France m'ont fo vent 
tourmenté fur tous les maux qu'ils y ont 
va faire , & fur les defordres qui fe com—
mettent dans nos Villes , pour de l'argent. 
On a beau leur donner des rai tons pont 
leur faire connoîtrc que la propricté de 
biens eft utile au maintien de la Socicté 
ils ce moquent de tout ce qu'on peut dire 
fur cela. Au refte , ils ne fe querellent 
ni ne fe battent , ni ne fe volent 	& nt 
médiCent jamais les uns des autres. Ils fe 
moquent des Sciences & des Arts , ils fe 
raillent de la grande fubordination 
remarquent parmi nous. Ils nous traitent 
d'efclaves îls difent que nous Pommes des 
mitérables dont la vie ne tient à rien , que 
nous nous dégradons de nôtre condition 
en nous réduifant a la fervitude d'un feul 
homme qui peut tout , & qui n'a d'autre 
loi que fa volonté ; que nous nous battons 
& nous querellons incetramment , que les 
enEans fe moquent de leurs pores , que nous 
ne fouîmes jamais d'accord , que nous 
nous emprifonnons les uus & les autres ; 
& que même nous nous détruitons en pu. 
blic. Ils s'estiment au delà de tout ce qu 
peur s'imaginer 	& allèguent pour toute 
xaiffon qu'ils font aufli grands maîtres les 
uns que les autres , parce que les hommes 
étant pêtris du -même limon , il ne doit 
point y avoir diftindion , ni de fupor.—
dination entre eux. Ils prétendent que leur 
contentement d'efprit furpatlé de beaucoup 
taos rieheffes ; que toutes nos Sciences ne 
Ivaleut pas cclle de qavoir ?alfa la vie dans 

11. 
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une tranquillité parfaite ; qu'un homme 
n'eft homme chez nous qu'autant', qu'il eft, 
riche. Maïs que parmi eux, , il faut pour 
être homme avoir le talent de bien courir , 
chaffer , pêcher , tirer un coup de fleche & 
de fufil , conduire un Canot , fçavoir faire. 
la guerre , connoîcre les Forêts , vivre de 
peu , conftruire des Cabanes , couper des 
arbres & fçavoir faire cent lieuës dans les 
.Bois fans autre guide ni provifion que 
fon arc & fes flaches. Ils dirent encore 
que nous Pommes des trompeurs „qui leur - 

',vendons de très - mauvaifes Marcha.ndifes 
quatre fois plus qu'elles ne valent , eit 
échange de leurs Cafiors ; 	rte nos fufil
crevent à tout moment & les eftropient 
,après _les avoir bien payez. Je voudrois 
avoir le tems de vous raconter toutes les fot-
tifes qu'ils difent touchant nos manieres , il y 
auroit dequoi m'occuper dix ou douze 
jours. 

Ils ne mangent que du rôti & du bouil-
li , avalant quantité de bouillons de vian—
de & de poitron. Ils ne peuvent Conffrir 
le goût du fèl , ni des épiceries 	ils font 
furpris que nous pulfrions vivre trente ans , 
à coure de nos vins ; de nos épiceries & de 
l'ufage immoderé des femMes. Ils dînent 
ordinairement quarante ou cinquante de 
compagnie , & quelquefois ils font plus de 
trois cens. Le prélude eft une dalle de 
deux heures , avant le repas, chacun y chan 
tant fes exploits & ceux de ces Ancêtres. 
Celui qui danfe eft Peul en cette occafion 
ez les autres foui - agis 'Cur Je dcp:itre , qui 
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marquent la cadence par un ton de voix , 
, hé  , hé  , hé  , & chacun fe leve à fon 

tour pour faire fa danfe. 
Les Guerriers n'entreprennent jamais 

rien fans la déliberation du Confeil , qui dl 
compofé de tous les Anciens de la Na-
tion , c'eft à dire , des Vieillards au defl-us 
de foixante ans. Avant que ce Confeil s'a(
fémble , le Crieur avertit par les cris qu'il 
fait dans toutes les ru'es du Village 	alors 
ces vieilles gens accourent à certaine Ca-
bane deftinée exprès pour cela , oti ils s'af:-
fêent fur le derriere en forme - de loange 
après qu'on a déliberé fur ce qu'il eft 
propos de faire pour le bien de la Nation , 
l'Orateur fort de la Cabane & les jeunes 
gens le renferment au centre d'un Cercle 
qu'ils compoient , enCuite ils écoutent avec.: 
beaucoup d'attention les délibératiOns des` 

idilards , en criant à la fin de toutes les 
périodes , "voilà qui eft beau. 

Tontes 	Ils ont plufieurs fortes de danfes , la, 
ces danfes principale efl~ celle du Calumet , les autres 
peuvent font la dance du Chef , la danfe de Guerre , 
1.;tre corn- la danfe de maria(rre , & la danfe du Sacri-
p :rées à la fice. Elles font differentes les unes des 
P.yrrique tus , tant pour la cadence que pour les 
de 	faits 	mais il - me feroit impoilible d'en 

tar les faire la defcrition 	par le peu de raport 
que 

oifirve en danfInt d'une gravité fingaWre , les Ca-
dences de certaines Chantons , que les Milices Grecques 

appelloient ilyporchellatiques. I l n't,ft pas 
facile de j:cavoir fi les Sauva es les ont appriires des 
Grecs % ou a _.les qtees .1e6 	fi1,t •'Mpprifes des .Sauf. 
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tint ces danfes ont avec les nôtres. Celle 
du Calumet eft la plus belle & la plus gra-
ve. Il eft vrai pi'on ne la danfe qu'en 
certaines occafions 	 , lors que 
les étrangers pafrent dans leurs païs 	ou 
que leurs ennemis envoyent des Ambaffa-
deurs pour faire des propofitions de Paix. 
Si c'eft par terre que les uns ou les autres 
s'approchent du Village , lors qu'ils font 
prêts d'y entrer , ils députent un des leurs , 
qui s'avance en criant , qu'il porte le Ca-
lumet de Paix ; cependant les autres s'ar-
rêtent JuCqu'à ce qu'on leur crie de venir. 
Alors quelques jeunes gens fartent dis 
lage , à la porte duquel ils forment une 
ovale , & les étrangers s'approchant jur-
ques-là , ils danfent tous à la fois en for-
mant une feconde ovale à l'entour du por- 
teur de' ce Calumet. 	Cette dardé dure 
une demi-heure. EnCuite on vient recevoir 
en' cérémonie les Voyageurs pour les con-
duire au. Feftin. 'Les mêmes ceremonies 
s'abfervent envers les étrangers qui vien-
nent par eau ; avec cette dierence qu'ils 
envoyent un Canot ju'L'qu'au pied du 

, portant le Calumet de Paix à la proue 
en forme de mât , & qu'il en part un du 
Village pour aller au devant. 	La danfe 
de Guerre fe fait en rond , pendant laque'. 
le les - Sauvages font affis fur le derrierè. 
Celui qui danfe fe promene en danfant 
droit & à gauche , il chante en même teins 
fes Exploits , & ceux de fes Ayeuls. A la 
fin de chaque Exploit , il donne un coup 
fle maffuU fui un poteau plantt au centre 

E3 
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du Cercle , près des certains Joueurs tg 
battent la mefure fur un efpece de timbi 
le. Chacun fe leve à fon tour pour chai 
ter la chanfon 	c'efl ordinairement loi 
qu'il vont à la guerre , ou lorfqu'ils en r( 
viennent. 

La plus grande paffion des Sauvages 
eft la haine implacable qu'ils portent à leu 
-ennemis , c'eft-à-dire à toutes les Natio 
avec lerquelles ils font en guerre ouvert 
Ils fe piquent aufli beaucoup de valeur 
mais à cela près ils font de la derniere 
dolence fur toutes chores. L'on peut di. 
re qu'il s'abandonnent tout 	fait à leu 
temperement & que leur Société efl tout( 
machinale. Ils n'ont ni. Loix 	juges 
sli Prètres ; ils ont naturellement du pen 
chant pour la gravite , ce qui les rend for 
circonfpeas dans leurs paroles & dans leur 
aàions. Ils gardent un certain milieu en 
tre la gayeté & la mélancolie. Nôtre ri 
vacité leur paroit iniiiportable 	& il n'y 
que les jeunes gens qui aprouvent nos ma-
niéres. 

J'ai veu fouvent des Sauvages qui reve-
nant de fort loin difoient à la famillt 
pour tout compliment , j'arrive , je vous  
fouhaite 44 tous beaucoup d'honneur. Enfuié( 
ils fument leur pipe tranquillement fans in. 
terroger 	& loaqu'elle cft finie , il difent 
:écoutez parens je viens d'un tel endroit- rai 
vû telle (hep , eitc. Q,2and on les interro- 
ge leur réponfe 	concifè & prefque 
nofillabique , à moins qu'ils ne (oient dans 
le Coati' 	autrement vous Ics entendez 

dire 
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dire , Voilà qui efl bien , cela ne ,vtut rien . 
cela efl admirable , cela eft rai fonnable.  . cela e0 
sic valeur. 

Qu'on vienne annoncer à un Pere de fa 
titille , que fes enfans ce font fi ;halez con—
tre les ennemis , & qu'ils ont fait plufieurs 
efclaves , il ne répondra que par un , 
qui efi bien , fans s'informer du refte. (:)L'on 
lui dife que ces edams ont été tuez , il dit 
d'abopd cela ne vaut rien , fans demander 
comment la chofe eft arrivée. Qu'un jefuite 
leur prêche les veritez de la Religion Chré—
tienne , les Propheties , les Miracles &c. Ils 
le payeront d'un cela efi admirable , & rien 
plus. QLi.'un  François leur parle des Loix dtt 
Royaume , de la juftice , des moeurs & des 
tnanieres des Européens , ils répeteront 
cent fois cela efl raijonnable ; qu'on leur par-
le de quelque entreprife qui Toit d'impor—
tance ou difficile à executer , où qui de.w, 
mandé que l'on y faffè quelques réfléxions 
ils diront que cela eft tic 'valeur fans s'ex—
pliquer plus clairement , & ils écouteront 
jufqu'à la fin avec une grande attention. 
Cependant il faut remaquer que lors qu'ils 
font avec des Amis fans témoins , & fur 
tout dans le tête à tête , ils raifonnent 
avec autant de hardieffe que lors qu'ils four 
dans le Confeil. Ce qui paroitra extraordinai—
raire c'eft que n'ayant pas d'étude , & fui-
vaut les pures lumieres de la Nature , ils 
foient capables malgré leur tufticité , de 
fournir à des confèrvations qui durent fou—
vent plus de trois heures , lefquelles rou— 
len fur toutes fortes de matiéres 	te.e.e dont 
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ils fè tirent fi bien ,, que l'on ne regrete 
mais le tems qu'on a patté avec ces Philo-
fophes ruflique. 

Lorfqu'on va vifiter un Sauvage , on 
dit en entrant dans fa Cabane je viens voir 
sin tel. Alors Peres , Meres , femmes , & 
edams fartent ou fe tirent à quartier vers 
l'une de Ces extremitez de la Cabane, qui que 
ce lait ne vient interrompre la converfa-
lion ; la coutume de celai qui efi vifité 
eft d'offrir à boire , à manger , ou à fumer, 
& comme les compliments ne font pas de 
mire chez ces Peuples , l'on agit chez eux 
avec une entiere liberté. S'il arrive qu'on vi- 
lite la femme oti les filles du même Sau- 
vage ; on dit en entrant je viens voir une tel- 
le , chacun fè retire de même & on de- 
meure feul avec celle qu'on vient voir 
au refte on ne leur parle jamais d'amoure- 
tes durant le jour , comme je l'expliquerai 
ailleurs. 

Rien ne m'a tant furpris que de voir rif. 
fuë des difputes qui fitrviennent au jeu en-
tre les enfans : ils Ce dirent l'un à Pattue 
de 3. mi 4, pas aprés s'être un peu échau-
fez tu n'a point d'efprit ; tu es méchant, ru as 
le coeur glité. Cependant leurs Camarades 
qui les renferment comme dans un cercle , 
écoutent tout fans prendre aucun parti jui-
qu'à ce qu'ils prennent le jeu ; que fi par 
hafard ils veulent en venir aux mains ; ils 
fe 

 
divitènt en deux troupes & les ramenent 

à leurs Cabanes. 
Qloique les Sauvages n'ayent aucune 

connoifrance de la Geourafie non plus que 
des 
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'des autres Sciences , ils fout les Cartes du. 
Monde les plus correaes des Païs qu'ils 
corn-iodent , aufquelles il ne manque 
que les Latitudes & les Longitudes des lieux. 
Ils y marquent le , vrai Nord 'don l'Etoile 
-.Polaire , les Ports , les navres les Rivié, 
res , les Anfes & les Côtes des Lacs , les 
Chemins , les Montagnes , les Bois , les 
.Marais , les Prairies 	&c. en contant les 
.clilIances par journées , demie - journées de 
Gnerriers , chaque journée valent cinq 
lieues. Ils font ces Cartes Chorographi-
ques particuliéres fur ; des écorces de Bou-
leau , & toutes les. fois que les Anciens 
tiennent des Confeils de Guerre & de Chaf=- 
fe 	ils ne manquent pas de les coniiil 
ter. 

L'Année des Outesouel , des Outeit_gamis 
des Hurons, des Sauteurs , des _génois , des 
,Otima,mis & de quelques autres Sauvages 
eft compofée de douze mois Lunaires Si 
nodiques , avec cette difftrence qu'au .bbut 
de trente Lunes ils en laiirent toujours paf-
fer une fmnumeraire , qu'As appellent la 
Lune perdue , =Cuite ils continuent- leur 
compte à l'ordinaire. Au refte tous ces 
mois Lunaires ont des noms qui leur con-
viennent. Ils appellent celui que nous 
nommons iilars ,. la Lune aux Vers par.. . 
ce que ces annaux ont accii.lurt,é de foi, 
tir dans ce rems-là des creux d'arbre , 
ils fe renferment durant l'Hiver. Celui 
d'Avril , la Lune aux Plantes Mai la Lune 
aux irondeles ,'ainfi des autres. Je dis donç 
qu'au bout de trente mois Lunailes, 

E 5 
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;Èterniet qui fuit cil furnumeraire 'St il 
le comptent pas ; par exemple nous fbrli. 
mes à prefent dans la Lune de Mars , qu,  
je frprofe *etre le trentième mois Lunaire. 
& par conlêquept, le dernier de cette épo. 
que , fur ce pied-là celle d'Avril, dcvioi 
la fuivre immédiatement ; cependant cl 
fera la Lune perAr'è qui pari-na la premié_ 
re parce qu'elle d'r la trente-uniéme. En 
fuite celle d'Avril entrera & on com, 
mencera en même teins le péLiocie  d, 
ces trente mois Lunaires linodiques ,. qu 
font environ deux ans & demi. Comme, 
ils n'ont 'point de femaines , ils font obli-
gez de compter depuis le premier juequ'au: 
vingt-fixiéme clé: ces fortes de mois ; ce qui 
contient jmi-tement cèt efpace de, teins qui 
court depuis l'inftant que la Lune corn-
Mance à faire voir le f l de Con croifrant fur 
k foir jutfilu'à ce qu'après avoir fini con, 
période elle devient preique imperceptible 
au matin , ce qu'on appelle mois d'air-ni-. 
bation. Par exemple un Sauvage, dira „ 
partis le premier du mois des Eturgcons 

qui eff celui 	& je revins le z9,*, 
du mois au bled d'Inde ,, qui eft celui de 
Septembre , enruire k jour fui vaut qui étoit 
le dernier je me reporai. Cependant corn. 
Me il refte encore trois jours & demi de Lu-
rie morte , pendant kfquels il eft impollible 
de la voir , ils leur ont donné le nom de 
jours nuds. 

Ils ont auffi peu leufage des heures que 
des remailles 	n'ayant jamais eu Pinduftrie 
de faire des Horloges ou deî fabliers pour 
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&virer 'le jour naturel en parties égales ; 
par le moyen de ces petites machines ; de 
térte qu'ils font obligez de régler le jour 
artificiel de même que la nuit par quart , 
demi quart , moitié , trois quarts , Soleil le-
vant & couchant , Aurore & Vêpre ; Or com-
me ils ont une idée merveilleufe de tour 
ce qui eft de la portés de leur efprit , ayant 
acquis la connoilla.nce de certaines thora 
par une longue experience & par habitude , 
comme de traverfèr des forêts de cent 
lieuës en droiture fans s'égarer ; de fui-
vre les pifies d'un homme -  ou d'une bête 
fur 	& fur les feuilles ; ils connoiC. 
,fent exatement l'heure du jour & de la nuit, 
quoique le teins étant couvert , 	Soleil 
& les autres Allres ne puiffent pato' "itre. 
yattribuë ce talent à une extrême attention 
qui ne peut être naturel qu'à, des gens autri 
peu diftraits qu'ils le ibnt. 

Ils font plus étonnez de voir reduire e- 
rratique quelques petits problemes de Geo.- 
marie , que nous ne le ferions de voir chan- 
ger l'eau en vin. Ils prenoient mon-Gra- 
rhometre pour un * efprit , ne concevant pas c„leti  ,,g1"teP' 
qu'on peut connoître fans magie les diffan- men 
ces , des lieux , fans les mefurer me» 
ment avec des cordes oti des verges. La 
Longirnetrie leur plaît incomparablement 
d'avantage, que l'Altirnetrie 	parce qu'ils. 
croyent plus necefraire. de connoître la Jar-
veut d'une Riviere que la hauteur d'au 

arbre 	&c. le me fouviens qu'étant ty..;‘  
jour dans les Village des Outaouas à Mei. 
inakinar 	efclave porta dus la Ça- 

E 	bane' 



contr eux pour rrr cn , que 	ou 
mieux (lu ils ne le pour cm faire, 

a quantité d eau que le Vaifican 'louve t 
contenir ; de forte quetrouvant enfuite 
ion ma ftipu anon go il en contenoit 
pots ou environ 	''en fis faire aux-rot 
preuve Ce qui les furprit davantage 

ne s'en faloit qu'an ou deux pots qt. 
je n'euile rencontre iuse 	je leur fou 
tins que ces deux pois qui rnanquoient s'é 
toient imbibez dans ce bois neuf Mais ce 
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qui eft de plus plaifant 	eft qu 	trie 
prierebt tous de leur appiendre la Stereo 
xnetrie afit de pouvoir s 	fervir dans le 
befoHn. I eus beau leur dire q 
boit 	f le de pouvoir la 1 
con-prendre , leur allegant pluhe r s a n 
qui aurorer1t convaincus tour autre que des 
Sativa(res. Ils p rfifterent Li fort à me t uns. 

b 
enter 	que je fus obli£e de ies perfuader 

quel es jefui ces feuls croient capables d'en 
ven.r à bout 

Les Sauvages préferent es p tics Miroir 
convexes de deux pouces de Diametre 
toute autre 	e 	parce l'on y découvre 

m ms 
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moins dis in 	que fur les grands , les 
boutons & les talles qui croifnnt au viCage. 
Je me fouviens qu'étant à,  Miffilimaknat 
un Conteur de bois y porta unMi.tojr con—
cave aftez grand , lequel par confequent 
fair oit paroîrre les virages difformes. Tous 
les Sauvages qui virent cette piéce de Catop—

' trique , la trouveront aufli miraculeufe que 
les montres à reveil , les lanternes magi.. 
ques & les pagodes à refforr. Ce qui eft 
de plus plaifant y c'eft 	fe trouva dans 
la foule des Spectateurs une ieune Ruoonio 
qui dit eu fouriant à ce Coureur de bois , 
que fi Con Miroir avoir afrez de vertu pour 
rendre les objets réellement aux gros qu'il 
les reprefentoit , toutes ces camarades lui 
donneroient en échange plus de peaux de 
Caftors qu'il n'en faudroit pour faire fa 
fortune. 

Les Sauvages ont la mémoire du Mon. 
%de la plus heureufe. Ils le refrouviennent de 
ft loin que lorIque nos Gouverneurs , ou 
leurs fubftirus tiennent -ConCeil avec eux 
pour des afftires de Guerre , de Paix ott de 
,Commerce , & qu'ils leurs propofent des 
cliofes contraires à ce qu'on leur à propo— 
fé il y a trente ou quarante ans 	ils ré. 
pondent que les Franeois lè dement.cnt 
qu'ils changent de fentirnent a toute heu—
re , qu'ils y a tant d'années qu'ils leur ont 
dit ceci & cela ; & pour mieux affeurer 
leur réponfe ils font apporter les Coliers de 
Porcelaines qu'on leur a donné dans ce 
rems-là. Car ce font des efpéces de con—

' tau ( comme je rai explique dans ma 
Cep— 



Mtmoixts,  
feptiéme Lettre ( fans kfTquels ils eft Impof 
fille de conclure aucune affaire d'importan. 
ce avec les Sauvages. 

Ils honnorent extrêmement la Vicillelie 
tel fils Ce rit des ConCeils de fon Pere chu.  
'tremble devant fon ayeul. Ils écouten 
les vieillards comme des Oracles. S'il arri. 
ve qu'un Pere difè à fon fils qu'il eft terr. 
qu'il Ce marie y ou qu'il aille à la Guerre 
à la Chafl'e ou à la Pêche , il lui répondr 
quelque fois c'ell de valeur 	penfer.0 
niais fi l'ayeul lui parle 	il dira d'abor 
.voilà qui efi bien , je le ferai. Si par hazar 
quelque Sauvage ruë. des Perdrix , 
Oycs , des Canards ou prend quelque Poil: 
.fon delicat , il ne manque pas d'en faire 
Trefent à Ces plus vieux parents. 

Les Sauvages font des g-ens l'ans fonci 
qui ne font que boire , manger dormir, 
& courrir la nuit , dans le teins qu'ils font 
à leurs Villages Ils n'ont point d'heures 
réglées pour leur repas ; Ils mangent quand 
ils Ont faim 	& _le font ordinairement :et/ 
bonne compagnie à des fatins deçà & de—
là. Les filles & les femmes en font de mê—
me enti*elles „ fans que les hommes puiffent 
Vitre de leur partie. Les femmes efclaves 
ont k foin de cultiver les Bleds d'Inde & 
d'en faire la recolte & les hommes ercla.-
ves , ont le foin des Chattes & des Pêches 
de fatigue , quoique leurs Maîtres fe don—. 
rient ailfez fOuvent la peine de les aider. 	Ils 
ont trois fortes de jeux ; celui des Pilles 
eft un jeu de nombres , où celui qui fçait 
compter 	 Cemliraite où multiplier 
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e mieux 'par ces pailles , eft, all-euré de 

gagner , c'eft purement un jeu d'efprit. 
,Celui des ivoyetax eft un jeu de hazard „ il 
font noirs d'un côté & blancs de l'autre 
en n'y joie qu'avec huit feulement.. On les 
..met dans un plat , qu'on poCe à terre , après, 
avoir fait fauter ces.  Noyaux en l'air. Le 
côté noir eft le bon 5, le nombre impair' 
frac

e.) 
ne s & les S. blancs ou noirs gagnent 

4ouble , cc qui n'arrive pas Couvent. Le 
ieu de la Peote eft un jeu (l'exercice , elle 
cfl grofre comme les deux points r. & les ra-
fluettes dont ils fe fin:vent font à peu près 
aites comme les nôtres , à la refèrve que 

le manche a trois pieds de longueur.  Les- 
;Sauvages qui y 	ordinairement trois. 
ou quatre cens a la fois plantent deux pi. 
guets à cinq ou fix cens pas l'un de l'autre 
cnfuite ils Ce partagent également en deux 
troupes , ils .jettent la Pelote en' l'air à: moi-
tié chemin des deux piquets. Alors cha.. 
que bande tâche de la pouffer jufqu'à fon 
piquet „ les uns courent à la bâte 8( les, 
autres Ce tiennent à droit & à gauche à l'é-
cart, pour 4'..tre à portée d'accourir où. elle 
retombera 5. enfin ce jeu eft tellement cré-
xercice , qu'ils s'écorchent & Le meurtrir-
fent les jambes très - fouvent avec leurs 
raquettes pour tricher 'd'enlever cette bàle. 
Au reste tous ces jeux re'fOnt pour des fef- 
tins & pour quelques autres bagatelles e. 

car il faut remarquer , que comme ils haït-. 
fent l'argent , ils ne le mettent jamais .de 
leurs parties ,. aufli peut on d'ire que Pinté--
xec n'a jamais. calli.c4 divifiQn entectlx., 
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On ne fçauroit difconvenir que les Salie 

&vs n'ayent beaucoup d'erprit 	& 
n eracndent parfaitement bien les intére 
de leurs Nations. Ils font grands Mora 
liftes , fur tout lorfqu'il s'agit de critique 
les allions des Européens , ce qu'ils 
g-ari*cnt bien de faire' eu leur preCence 
moins que ce ne fbi r avec. quelques Fr an 
çois de leurs intimes Amis. 	D'ailleurs il 
font incrédules & obilinez au dernier point 
incapables de diftinguer une fuppoiition 
rrierique d'un principe affùré , ni une con-
féquence bien tirée d'une faufre , comme jc 
vai vous l'expliquer dans le chapitre Cuivant, 
qui eft celui de leur croyance , dans lequel 
vous trouverez je m'affeurc des choces 
vous. Curprendront. 

Croyance des Sauvages 6'  les obflacles â leur? 
converfion. 

Ous les Sauvages Coutiennent qu'il  
	 faut qu'il y ait. un Dieu 	puifqu'on 

ne voit rien parmi' les choies materielle 
qui fubfifte néceflairement & par Ca pro-
pre Nature. ils prouvent font Exiftance 
Far la compofition de l'Univers qui fait re-
montrer à un ètre iupeticur & tout puifrant 
d'oti il s'enfulit 	 ) que l'homme 
n'a pas été fait. par hazard & 	cil l'ou- 
vra( e d'un principe fuperieur en fagefre & 
en connoiflance , qu'ils appellent le GRAND 
ESPRIT ou le Maitre de ia vie , & 
adorent de la makii4c du Mo1.4 la plus 
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LIAraire. Voici comment ils s'expliquent 
àns définition qui puiffe contenter. L'E- 
iflence de Dieu étant infeparablement 

Inie avec ibn Effence , il contient tout , il 
►aroît en tout , il agir en tout , & il don-
e le mouvement à toutes chofes. Enfin 
out ce qu'on voit , & tout ce qu'on con-
oit eft ce Dieu , qui tubfiftant fans bor- 
es , fans limites 	& fans corps , ne doit 
oint être reprefenté fous la figure d'un 
ieillard , ni de quelque autte que ce puif- 

e être , quelque belle , vafte ou étenduë 
u'elle foit. Ce qui fait qu'ils l'adorent 
n tout ce qui paraît au monde. Cela eft 
vrai que dés qu'ils voyeur quelque chofé 

e beau , de curieux ou de furprenant , fur 
out le Soleil & les autres Aftres , ils s'é-
rient ainfi O Grand Efprit nous te voyons 
►ar tout. C'eft de cette maniere que dans 
a réflexion des moindres bagatelles , ils 
econnoiffenr un Etre Créateur fous ce 
om de Grand Efprit , ou de Maître de 
a Vie. 

J'oubliois de vous avertir , que les Sau-
ages écoutent tout ce que les jefuites leur 
rêchent fans les contredire , ils -fe conten-
ent de fe railler entr'eux des Sermons que 
es Peres leur font à l'Eglife ; & s'il arrive 
u'un Sauvage parle à coeur ouvert à quel-
ue François , il faut qu'il foit bien per.• 
cade de fa ditcrétion & de fon amitié. 
e me fuis trouvé cinquante fois avec eux, 
res ernbarale à répondre à leurs objec-
ions impertinentes , car ils n'en fçanroient 
aire d'autres , Far raport à la Religion 

Je 
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Je me fuis toûjours tiré d'affaires en Tt 
invitant à prêter l'oreille aux paroles di 
jefilites. Venons à leur raifonnement fil 
l'immortalité de l'aine. Ils croyent toti 
l'immortalité de l'ame ; non pas parc L. 
qu'elle dl une & fimple & que la deftrue 
tion d'un être dans la nature , ne Ce peu, r 
faire fans la féparation de fes parties : Il 

connoiflent point ce raifonnement. Il un 
difent feulement que fi rame était mor po: •-• 

telle , tous les hommes feroient égalemen 
heureux dans cette vie , puis que Dici 
étant tout parfait & tout rage n'auroit p'ë 
créer les uns pour les rendre heureux 8 cu 
les autres malheureux. Ils prouvent dont 
l'immortalité de rame par les bourraCquel qui to 

de la vie où la pliipart des hommes fon y!, 
expoFez , fur tout les plus honnêtes gens Ue. 
lors qu'ils font tuez , eftropiez 	captifs'-  , &c. 
car ils prcqendent que Dieu veut par uncimt 
conduite qui ne s'accorde pas avec nos per 
lumiéres,, qu'un certain nombre de Créa. 
tures rouf:fi-nt en ce monde pour les eri 
dédommager en l'autre , ce qui fait qu'ils Dev 
ne peuvent fouffrir que les Chrétiens 	(1,'11 
fent qu'un tel a été bien malheureux dé uni -
tre tué , brûlé ou fait efclave ; prétendant tt 
que ce que nous croyons malheur , n'cft 
malheur que dans nos idées puis que rien e 
ne fe fait que par les Decrets de cet Eue 
infiniment parfait , dont la conduite la 
tr'efl ni bizarre ni capricieufe , comme ils 
pretendent faufrement que les Chrétiens le 
publient , & qu'au contraire c'eft un bon- e 
heur qui arrive à ces gens qui font tuez 
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râlez , captifs , &c. C'eft dommage que 
es pauvres aveuglez ne veulent point fe 
iffer inftruire ; leur fentiment n eft pas 

out à fait contraire à la. clarté de l'Evan-
ile : Ils croyent que Dieu pour des rai-
ons impénétrables , fe fers de la fouffian-
e de quelques honnêtes gens pour marli-

, efter fa juftice. Nous ne fçaurions les 
ontredire en cela , puis que c'eft un des 

7) oints du Siftéme de nôtre Religion : mais 
ors qu'ils conclurent que nous faifons paf-
r la Divinité pour un Etre fantafque & 

apricieux , n'ont- ils pas le plus grand tort 
u inonde ? La. premiére CauCe doit être 
ufri la plus Page pour le choix des moyens 
ui conduifent à une fin ; s'il eft donc 
rai , comme c'eft un principe incontefta-
le de nôtre Culte , que Dieu permet la 
oufFrance des innocens 	c'eft à nous d'a. 
orer fa Sageffe , & nen pas de nous in 
erer de la contredire. L'un de ces San-
ages raifonnant grofliérement , me di-
oit , que nous nous faifions une idée de 

leu comme d'un homme qui n'ayant 
u'un petit trajet de Mer à paner prendroit 
n détour de cinq ou fix cent lieuës. Cet-
e faillie ne lailta pas de In'embarraffer. 
ourquoi difoit-il Dieu qui peut con-

°a aire aifément les hommes à la félicité 
'ternelle 	récompenfant le Mérite & 
a Vertu , ne prend-il pas cette voye abre-
gée ; pourquoi mene-t-il un Jufte par le 
chemin de la douleur au but de Là béatitu-
ee éternelle. C'eft ainsi que ces Sauvages 
fe contredifent eux-mèmes & c'eft ce qui 

fait 
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fait voir que . jefus-Chrift nôtre Maître 
nous enfeigne lui feul des Véritez qui fe, 
fbütiennenr , & qui ne reçoivent aucune: 
atteinte de contradidion. Voici mainte 
riant une manie finguliére de ces malheu 
reux , qui fe 'réduit à ne croire abfolument 
que les choies ' vifibles & probables. C'ef 
/à le point principal de leur Religion ab 
ftraite. Cependant quand on leur deman-
de comment ils peuvent prouver qu'ils ont' 
plus de raifon d'adorer Dieu dans le •Soleil,! 
que dans un arbre ou une Monta(Jne ; ils ré,J 
pondent qu'ils choififfent la plus -)belle chore 

fort dans la Nature , pour admirer cet 
Dieu publiquement. 

Les jefilites employent toutes fortes de, 
moyens pcur leur faire concevoir la con. 
féquence du Salut. Ils leur expliquent in.. 
ceframment l'Ecriture Sainte 	& la ma. 
riiére' dont la Loi de jefus.Chrift s'eft 
plie dans le monde ; le changement qu'el. 
le y a apporté ; les Propheties ; les Révé-
lations & les Miracles ; ces miférables font 
fort éloignez de répondre , précifément aux 
„caraaéres de vérité , de finchité 	& de 
Divinité qui fe remarquent dans l'Ecritu- 
,re ; ils font incrédules au dernier point ; 
.84 tout ce que ces bons Péres en peuvent 
tirer , fe réduit à quelques acquiefcemens 
Sauvages , contraires à ce qu- ils penfent ; 
par exemple ;' 0123nd ils leur prêchent l'In-
carnation de Ieius-Chrift , ils répondent 
que cela efi admirable ; lors qu'ils leur de. 
mandent s'ils veulent fe faire Chrétiens 
xls répondent que eell sue 'valeur ,,c' 

e 4{ 



DE t' A m Eli Q5 1: 	/17 
'qu'i s penièront à cela. Et fi nous au.-

r.es  Européens , les exhortons d'accourir 
„:n foule à l'EgliCe pour y entendre la Pa-
:ole de Dieu , ils difeut que cela eft raifônna. 
'2.1e c'eft-à-dire , qu'il y viendront ; mais 
lu bout du compte ,:ce n•eft que pour at-
:raper quelque pipe de Tabac qu'il s'ap-
prochent de ce lieu faim ; ou pour fe mo-
quer de ces Peres , comme je vous, l'ai dé 
ja dit ; car ils ont la mémoire fi heureuCe 
que j'en connois plus de dix , qui Cçav.eut 
l'Ecriture Sainte par coeur. Mais voyons 
ce qu'ils difent de la raifon , eux qui paillent 
pour des bêtes chez nous. 

Ils foi tiennent que l'homme ne doit ja. 
mais fe dépoililler des "4-viléges de la rai- 
fon 	puis que c'efl-----ta plus noble faculté 
dont Dieu l'ait enrichi , & que puis que la 
Religion des Chrétiens n'al pas foiimife 
au jugement de cette raifon , il faut abfb 
luinent que Dieu fe foit moqué d'eux en 
leur .enjoignant: de la confultet pour dif-
cerner ce qui eft bon d'avec ce qui ne l'eff 
pas. De là ils foiitiennnent qu'on ne lui 
doit impofèr aucune Loi , ni la mettre 
dans la nécellité d'approuver ce qu'elle ne 
comprend pas ; & qU'enfin ce que nous 
appelions article - de foi eft un bruvage que 
la raifon ne doit pas avaler ," de peur de 
s'enyvrer & s'écarter enfuire de ion che-
min , d'autant que par cette prétenduë 
on peur établir le menfonge aufli-bien que 
la vérité , fi l'on entend par là une facilité 
a croire fans rien approfondir. Ils préten 
dent en fe fervant de nôtre langage Chré- 

tien 
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tien , qu'ils peuvent avoir k même droit 
de foiitenir , en excluant Li iaifon , que 
leurs opinions font des mittéI es mcomprehen. 
fibles & que ce Weil point à nous à fondez 
les recrets de Dieu , qui font trop au &frits 
de nôtre foible portée.* 

On a beau leur remontrer que la rai Con 
n'a que des lueurs, & une lumiére tram-
perde , qui méne au précipice ceux qui 
marchent â la faveur de certe faufre clar- 
té 	& qui s'abandonnent à la conduite de 
cette infidéle , laquelle étant efclave de Ig 
foi doit lui obéïr aveuglément & fans re-
plique , comme un Iroquois captif .1 fou 
Maître. On a beau , .dis-je , leur rcpre-
fenter que l'Ecriture Sainte ne peut rien 
contenu qui répugne diredement à la droi-
te raifon : Ils le moquent de toutes ces dé-
monflrations , parce qu'ils fuppoCent une f 

orande contradiaion entre l'Ecriture & la ti 
raifon , qu'il leur femble impoflible 	n'é- 
tant pas convaincu de l'infaillibilité de 

par les lumiéres de l'autre ) qu'on ne 
prenne des opinions très - douteutes pou.: 
des véritez certaines & évidentes. Ce mot 
de foi les étourdir , ils s'en moquent , ils 
difent que les écrits des Siécles paflez font 
faux , Cupporez 	changez ou altérez , puik 
que les Hiftoires de nos jours ont le même 
fort. 	faut être fois pour croire qu'un 
Etre tout-puiffant fbit demeuré dans ,l'in-
adion pendant toute une éternité , & 
ne fe fbit avifé de produire des Créatures 
que depuis cinq ou fix mille ans , qu'il ait 
cré Adam pour le faire tenter par ut 

che 
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€chaut Efprit à manger d'une Pomme , 
ni a cause tous les malheurs de fa Poilé- 
ité , par la tranthliflion pretendu'è de fon 
eché. ils tournent e►i ridicule le Dialo- 
ne entre Eve & le Serpent , préLendanr 
ue c'eft faire une injure à Dieu , de fup 
()fer qu'il ait fait le miracle de donner 
'ufage de la parole' à cet Animal dans le 
fiellein de perdre tout le Genre Humain. 
Q!fenfuite pour l'expiation de ce peché , 
Dieu pour fatisfaire Dieu , air fait mourir 
Dieu ; que fou Incarnation , la honte de 
fon fupplice , la crainte de la mort & l'i-
gnorance de Ces Difciples , pour porter la 
,Paix au Monde , font des chofes inouïes. 
,D'autant plus que le peché de ce premier 
Pere a plus fait de mal , que la mort de ce 
Dieu n'a fait de bien , puis que fa Pomme 
a perdu tous les Hommes , & que le Sang 
de Jefus-Chrift n'en a pas fàuvé la moitié. 
Q.Le fin- l'humanité de ce Dieu les Chre-
tiens ont bâti une Religion fans principes.  , 
& fujette au changement des chofés hu- 
!naines ; qu'enfin cette Religion étant di- 
vif& & Cubdivifée en tant de Sectes , com- 
me celle des François , des Anglois & des 
autres Peuples , il faut que ce Toit un ou 
vracre humain , puis que fi elle avoit Dietz t, 
pour Auteur , fa prévoyance auroit préve-
nu cette diverfité de fentimens par des dé.=.  
cifions fans ambiguite ; c'ell-à-dire , que fi 
cette Loi Evangelique étoit defcenduë du 
Ciel , l'on n'y trouveroit point les obCcu-
ritez , qui font le fujet de la diffenfio►i , & 
Glue Dieu prévoyant les choiés futures au- 

roit 
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toit parlé en termes fi clairs & fi précis; 
qu'il n'auroit point 'lainé de matiére à la 
chicane : mais thppo(é , dirent-ils , que 
cette Loi (oit un ouviage divin ; à laquelle 
de ces s(a-s Chrétiennes nous détermi-
nera-t-o;,. , puis qu'après avoir bien choiii 
entr'elles , on court encore rifiiue de Loti 
falut par le Cuff:age d'un nombre infini de 
Chrétiens. Le grand article , & 	ont 
le plus de peite à concevoir , c'eft celuy 
de l'Incarnation d'un Dieu , ils fe récrient 
fur ce que le Verbe Divin a été renfermé 
neuf mois dans les entrailles d'une femme ; 
enfuite ils tournent en extravagance , que 
ce même Dieu foit venu prendre un Corps 
de terre en ce monde , pour le porter dans 
fon Ciel ils vont encore plus loin , quand 
ils raillent de l'inégalité de la Volonté de 
jerus-Chrift 	ils dirent qu'étant venu pour 
mourir , il paraît enfuite qu'ils ne le vetUlle 
pas , & qu'il craigne la mort ; que fi Dieu 
ec l'homme n'avoient été en lui qu'une 
même Per(bnne , il n'auroit pas eu befoin 
de prier , ni de rien demander ; que quand 
même la Nature Divine* n'auroit pas été 
la Dominante , il n'auroit pas du craindre, 
la mort , puis que la perte de la vie teml  
porche n'eft rien lors qu'on eft a(Iuré df 
revivre éternellement 	& qu'ainfi JeCus- 
Chrift auroit du courir à la mort avec plu, 
de plaifir qu'eux , ( lors 	s'empoifon- 
tent pour aller tenir compagnie à leur 
Pareils dans le Païs des aines , puis qu'i 
doit affiné du lieu oti il allait. 	Ils trai- 
tent Saint Paul de Viiionnanc 	foûtenan 
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tu'il Ce contredit fans cefre & qu'il rairon. 
ne pitoyablement ; & de plus e  ils Fe mo. 
pleur de la crédulité des premiers Chré- 
tiens , 	regardent comme des gens 
firnples & fuperftitieux ; d'oir ils prennent 
occafion de dire que cet Apôtre auroit eu 
bien de la peine à perruacier les Peuples de 
çanetd2. qu'il avoit été ravi juCqu'au troi. 
fién-ie Ciel. Voici un pairage, de l'Ecritu. 
re qui les choque ;mati vocati 	fpattei ft;e14 
electi 	ai fi qu'ils s'expliquent 	Dieu 
a dit qu'il y en avoit beau&)up d'appeliez , 
mais, peu d'éliàs ; fi Dieu l'a dit , il faut 
que cela fait , car rien ne peut l'empêcher. 
Or fi de trois hommes il n'y en a qu'un 
de_ fàuvé , que les deux autres fbient, 
'damnez , la condition d'un cerf eft préfé-
'table à. celle de l'homme , quand même le 
parti feroit égal , c'eft à dire , qu'il 
auroit qu'un de damné. C'eft. l'objedion 
que le Rat ce fin & politique Chef des 
Sauvages , dont je vous ai tant parlé , Me 
fit un jour étant à la chape avec lui. Je 
lui répondis qu'il falloir tâcher d'être ce 
bienheureux éla en fuivant la Loi & les 
Préceptes de jefus 	Chrift' ;- mais ne fe 
payant pas de cette raifon , eu égard au 

rand rifque de deux perdus.  pour un de 
fauve , par un Decret immuable , j le 
renvoyai aux Jefuites , n'oiarir pas l'affluer 
qu'il ne tendit qu'à lui d'&re elu , car il. 
trt'auroir fait moins de quartier qu'à S. Paul. 
Sur tout à l'égard de la Religion (oû ils 
demandent de la probabilité ) celui dont 
je viens de parler 	toit pas fi dépouriJi 

Tome il, 	 F 	de 
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de bon rens qu'il ne piit être capable the; 
bien pe,nCer & de faire de bonnes réfle. 
xions fur la Religion , mais il étoit fi pré.. 
venu que la foi des Chrétiens eft contraire 

la raiCon 	que je 	pü le convaincre 
aprés avoir tâché plufieurs fois de le déta. 
cher de fes préjugez, QLand je lui met. 
vois devant les yeux , les Révélafions de 

& des autres Prophétes , ce conCente 
ment prcfque universel de toutes les Na. 
bons à reconnoître iiefi4s-Chrift , le martyre 
des Difci.ples & des premiers Fidéles 	la 
iliccellion perpétuelle de nos facrez 0ra
cies , la ruïne entiere de lz République des 

fs , la deffruaion de jerufàlem prédite 
par Nôtte Sauveur ; il me dernandoit 
mon Pere ou mon Ayeul avoient véi tous 
ces événemens 	& fi j'étois affez credule 
pour m'imaginer que nos Eeritures fient 
véritables , voyant que les Relations de 
leurs Païs ; écrites depuis quatre jours , 
&oient pleines de Fables , 	ire la foi dont 
les t efuites leur rompoient la tête n'étoit 
autre choie , que tirer/go) 	c'eft à dire per-. 
frai; 	) qu'éLre perfuadé 	c'eft voir de fes 
propres yeux une chore , ou la reconnoïtte 
par des preuves claires & folides ; 	ue 
ces Peres & moi bien loin de leur faire 
voir , ou leur prouver la vérité de nos mi-
fte-_es , nous ne fa.ifions que leur répandre del 
téL!ebres & des obtcuritez dans reCprit, 

jufqu'oti va l'entêtement de ces Peu. 
Files. De là , Monfieur , vous pouvez ju-
ger , de leur opiniâtreté. je rue flatte gut 

d. Sadd vous au?, diverti fans vous (*can. 
4alifer 
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3alifer. Je vous crois trop ferme & trop 
inébranlable dans nôtre fainte Foi pour 
que toutes ces impiétez vous foirent aucu-
ne dangereufe irnprellion. Je m'afrure que 
vous vous joindrez à moi pour plaindre le 
déplorable état de ces ignorons. Admi-
rons enfemble les profondeurs de la Divi-
ne Providence , qui permet que ces Na-
dons ayant tant d'éloignement pour nos 
divines Verirez 	& profitons de l'avantage 
dont nous jouïfrons par defrus elles fans 
l'avoir mérité. Ecoutons maintenant , ce 
que ces mêmes Sauvages nous reproche-
ront dès qu'ils fe feront retranchez dans la 
Morale : Ils diront d'abord que les Chré-
tiens fe moquent des Préceptes de,  ce Fils 
de Dieu , qu'ils prennent fes défenfes pour 
un jeu , & qu'ils croyent qu'il n'a pas par-
lé férieutement , puis qu'ils y contrevien-
nent fans ceire , qu'ils rendent l'adoration 
qui lui di du'd à l'argent , aux caflors & à 
l'inter& , murmurant contre fon Ciel & 
Contre lui dès que leurs afftires vont mal ; 
qu'ils travaillent les jours confacrez à la 
piété , comme le refte du teins , joLiant „ 
s'enyvrant , & fe battant & fe dant des in-
jures ; Qu'au lieu de foulager leurs Peres , 
ils les laitfenc mourir de faim & de miré-
re ; qu'ils te moquent de leurs confeils ; 
qu'ils vont même jurqu'à leur fouha.iter la 
mort qu'ils attendent avec impatience ; 
qu'à la réfèrve des efisites tous les autres 
courent les nuits de Cabane en Cbane 
pour débaucher les Sauvage es ; 
tuent tous les jours pour des larcins , pour 
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des injures , ou pour des femmes ; qu'i 
fe pillent & fe volent , fans aucun égard 
iàng & à l'amitié , toutes les fors qu'i 
trouvent l'occafion de le faire impun i  
ment ; 	fe déchirent & fë diffime 
les uns les autres , par des medifances acre 
ces , mentant fans fcrupule dès qu'il 
( Ir:E de leur interèt ; Que ne k contenta 
pas du commerce des filles libres , ils d, 
banchent les femmes mariées , & que c 
femmes adulteres font en l'abCcence de leu 
maris , des enfans dont le pere eft iucoi 
nu ; 	les Chrétiens après avoir 
affcz de docilité pour croire l'humanité 
ce Dieu , quoique ce Boit la choie 4 

monde la plus contraire à la Laon , fen 
blent douter de fes Commandemens & 
fes Préceptes , lefilueIs quoique urès-fair 
& fort rai(bnnables , ils tranfgreffent co 
tinuellement. Je n'aurois jamais fini 
j'cntreprenois de faire le détail de let 
raiiOnnemens fàuva7es ; ainfi je crois qu 
vaut mieux pafFer droit aux adorations qu' 
font ordinairerucnt au Kitchi Manitou , 

dire , Grand Erprit ou Dieu , que de va 
fatigu(r de cette Philofophie , qui n'eft 
trop vraye dans le fond , & qui doit fiÉ 
geniir toutes les bonnes aines perfilades de 
\i‘,'L- it du Chriitianiline. 



707» . 	reij, 2 5.".. 

rt.= 
e`e• s‘•ee e 

ik! 

iffir à  fo 
tr 0 /t'il CO el eh a rd 



t il A lu 	QI!, 

Adorations des Sauvages.: 

A Vant que d'entrer en matiére il en bon 
de remarquer , chue les 'Sauvages ap- * cicyi4 

pellent * Ge;'iic ou _Efprit ,' tout ce qui fur- Je raPPiert 
pale la capafité de leur entendement , & ditr P710t,.  

dont . ils ne peuvent comprendre la caille. de»:,r:1"-  
Ils en croyent de bons' & de mauvais, Les 4> e.  3  
premiers font l'Efprit des Songes , le Mi-
chibichi , dont j'ai parlé à la, table des 
Animaux ; un Q.,iijadran Solaire , un Ré-veil , 
.Z.k cent autres choies qui leur paroiffent in-
concevables ; Les derniers font le tonner-
re, la grêle qui tombe fur leurs bleds , un 
grand mage en un mot , tout ce qui leur 
eft préjudiciable & dont ils ignorent la can-
fe, ; dès qu'un fufil eftropie un homme en 
crevant , ou parce qu'il étoit de méchant 
fer , ou pour l'avoir trop chargé , iis di-
fent que le méchant Efprit s'ézoit reaL-rtrié 
dedans ; fi par hazard une branche d'arbl-e 
éborgne un Chaffeur , c'eft le méchant y 
prit qui l'a fait ; fi quelque coup de vent 

les furprend lors qu'ils font en Canot ali 
milieu, de ; quelque traverfe dans les Lacs , 
c'ell lé méchant, Efprit qui agite l'air ; fi 
par un reste de maladie violente quelqu'un 
perd l'ufage de la raiion , c'cft le méchant 
Efprit qui le tourmente. Voilà ce qu'ils 
appellent Matchi Manitous , au nombre 
detquels ils mettent auffi l'or & l'argent. 
1 eft ,à remarquer néanmoins qu'ils par-

lent de ces Efprits en plaifantant › & à pet. 
Très e  comme nos efFerits forts fe railleaf 

F 2, 	' 	44e4 
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des Sorciers & des Magiciens. Je nefpu 
rois m'empêcher de dire encore une fo.  
qu'il en cil des relations de canarda , con 
:rte des Cartes Geographiques de cc Pais 
lâ 	c'ell à dire , que de bonne foi je n'e 
a: vii qu'une feule de 'fidéle entre les mair 
d'un Gentilhomme de ç'ikebec , dont nt 
prellion fut enfnite défendue à Paris , fat 
que j'en fçache la. raiibn. Je dis ceci 
propos du Diable , dont on prétend que k 
Sauvages ont la connoifrance ; j'ai ia cet 
folies fur ce fuet , écrites par des gel 
d'Eglifes , qui fotItiennent que ces Peuple 
ont des conférences avec lui , qu'ils le cor. 
fuirent & qu'ils lui rendent quelque fort 
d'hommage. Toutes ces fuppofitions 'foi, 
ridicules ; car le Diable ne s'eft jamais ma 
nifeflé à ces Amériquains. Je me Cuis in 
formé d'une infinité de Sauvages , s'il étoi 
vrai qu'on l'eut jamais vii fous quelque 
cuire d'homme ou d'animal ; & j'ai con« 
Lité fut cela rant d'habiles Jongleurs qu 
font des efpéces de Charlatans , qui cliver« 
titrent beaucoup , ( comme je l'expliquera 
dans la fuite ) 	cil a préCumer ave4 
yaifon , que fi le Diable leur êtoit apparu 
ils n'auroient pas manqué de me le dire 
.Ainfi aprés avoir fait tout cc que j'ai pi  
pour en être parfaitement éclairci ; 	ju, 
gé que ces Ecciefiaffiques n'entcndoient pà 
ce grand mot 'de Matchi Manitou ( qui vett 
dire méch;trit Efprit , étant compofé de mat 
(1./i , qui fig,nific méchant & de filanitou 
qui veut dire Prit , ) à moins que par 14 
mot de Diable 	on n'entende les chofe 
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qui leur font nuifibles , ce qui Celan le 
tour de nôtre langue peut fe rapporter aux, 
termes de fatalité , de Mauvais dein , 
d'infortune , &c. & non pas ce méchant Efprir 
qu'on reprefente en Europe fous la figure 
d'un homme à longue queuë , à grandes cor-
nes & avec des griffes. 

Les Sauvages ne font jamais de factifi. 
ces de Créatures vivante au. Kichi Ma-
nitou , c'eft ordinairement des Iviarchandi-
fes qu'ils trafiquent avec les Français pour 
des Cafiors. Plufieurs perfonnes dignes de 
foi m'ont raconté qu'il en ont bruté en un 
feul jour pour la valeur de cinquante 
mille écus à Miffilimakinac. Je n'ai jamais 
de ceremonie à fi haut prix : quoiqu'il en fair, 
voici le détail de ce sacrifice. Il faut que 
le jour fait clair & ferain , l'HariCon net & 
le terris calme , alors chaque Sauvage pot. 
te fon Oblation fur le Bucher : enfuite le 
Soleil étant à ton plus haut degré , les en-
fants fe rangent autour du Bucher avec des 
écorces allumées pour y mettre le feu , & 
les guerriers daufent & chantent à l'entour 
jufqu'a (3e que tout foit brulé & coufumé 
pendant que les vieillards font leurs Haran-
gues oit. iÇitchi Manitou en prefentant de 
tems en teins des pipes de tabac allumées 
au Soleil. Ces Cha,nfons , ces Danfes & ces 
Harangues durent jufqu'à ce que le Soleil 
foit couché , quoiqu'ils prennent pourtant 

)quelque intervale de relâche pour s'affeoit 
& fumer à leur aife. Il ne me refte plus qu'a 
raporter ici ( devant que de finir ce Chapitre ) 
les propres paroles de ces vieux Haran- 

. F  4  cruors). 
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gueurs , avec les Chantons des Guerriers 

Grand Efprit Maître de nos vies , Grand 
• Erprit' Maître des choCes vifibles & invi- 
3a alles , Grand Efprit Maître des autres 
3) 	, bons & mauvais , commande 
• aux bons d'être favorableS à tes enfans les 
• Oz ta 	ou &c. Commande aux mé- 
3, chants de s'eloi(b•rner d'eux. 	0 Grant 
aa Effprit conferve la force & le courage 

de nos Guerriers pour refifter à la fureur 
01 de nos ennemis. Conferve les Vieillards 
*1 en qui les corps ne font pas encore tout 
)) à fait ufez pour donner des Confeils 
*3 la jeuneile. Conferve nos, enfans , art T _ 
*3 mentes en le nombre , délivre les deM 
• mauvais Efprits 	& de la main des mé— 
*) chants hommes , afin qu'en nôtre vieilli:C-
*3 fe ils nous faffent vivre & ROUS rejouïf— 
,3 flint. 	Conferve nos moifrons , • & lE 
D)  Animaux 	fi tu veux que nous ne mou 
*3 rions pas de faim. Garde nos Villages 
• & les Chafleurs en leurs Chaffes. Deli— 
• vre nous .de funcfre furpriCe pendant que 
›.> tu cc ires de nous donner la lumiere du. 
,, Soleil qui nous prëcF.,e ta grandeur & 
• ton pouvoir : avertis nous par l'Etprit 
>3 des fono-es de ce qu'il te plaît que nous 

f• aflions , ou que nous ne faflions pas.  
„ QL:tand il. te plaira que nos vies finiffent „ 
• envoye nous ( dans le grand Païs des 
• aines ) oai fe trouvent celle de nos Pe—
,, res , de nos Méres , de nos Femmes ,.. 
• de nos enfans 	& de nos autres Parents. 
• 0 Grand Efprit , Grand Efprit , écoute 

la voix de la Nation 	écoute tous tes 
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enans & fouvient-toi toiijours d'eux. 
3) Voici lés mêmes termes dont les Guet. 

'3) tiers fe fervent en leurs Chanfons , qui 
3) durent julqu'au coucher du Soleil. Cou-
.3) rage le Grand Efprit nous donne un fi. 

beau Soleil , mes freres prenons coura-
ge. CbLté ces ouvrages font grands oit 

33 que le jour a parii beau. Il eft bon ce 
3) Grand Efprit c'eft lui qui fait tout agir. 
23 Il eft le Maître de tout. Il fe plait 
b, nous entendre ; mes freres prenons 'cou-, 
DD rage ; nous vaincrons nos ennemis , nos 
0, champs porteront des bleds 	nous fe- 
D> rons de grandes Chaftes , nous nous por-
3) tenons tous bien les Vieillardsife réjouï-
e) ront , leurs enfans augment( r:mt , la Na-
3) don proCperera ; mais le grand Et-prit nous 
e) aime , fon Soleil s'eft retiré , zl a vu les 
3) Outaoesas ou. &c. C'en eft fait ; oiiy c'eri 

eft fait le grand Efprit eft content: , mes 
freres prenons courage. 
Il faut remarquer que les femmes lui font 

:aufli des Harangues ordinairement quand le 
Soleil fe leve , en prefentant leurs enfans 
cet Affre. Les Guerriers Portent aufli du 
Village lorfqu'il eft prêt à Ce coucher pour 
danfer la danfe du Grand Efprir. Cependant 
il n'y a ni jour , ni teins fixe pour les fa-
crifices non plus que pour les danfe par 
ticulicres des uns & des autres. 



ilmou s & 1 ariages des Sauvages. 

L y accroit mille chofes curieuCes à dire atz 
fujet des Amourettes & du Mariage de ces 

Peuples ; mais comme cela m'enaporteroit 
trop de rems & que vous pourrî.z peur-
&re vous rebuter d'un détail trop parricula-
rité ; je me contenterai d'en raporter 
tief. 

On peut dire que les hommes t'Ont (Inn 
indierens que les filles fbnt pailionnées. 
Ceux-là n'aiment que la. Guerre & la Chai. 
fe , c'eft oti-  ils bornent toute leur Ambition. 
Cependant lorfqu'ils ,font chez eux fans oc-
cupation ils courent rettioni!te , c'eft le ter. 
nie dont ils fe fervent pour dire courir de 
nuit. Les jeunes gens- ne fe marient qu'à 
l'àoe de trente ans , parce qu'ils préten-
dent que le commerce des femmes les 
énerve de telle Corte , qu'il n'ont phis la 
même  force  pour effuyer de grofles fati-
gues , ou les jarêLs affez forts pour faire 
ede longues coudes , & pour courir aprés' 
leurs ennemis 	qu'enfin ceux qui parmi. 
cux ont voulu Ce marier ou courir Paiuméte 
un peu trop frequemment ffe font !buvent 
laiffez prendre par les iroquois , pour avoir 
fenti de la foiblefks dans leurs iambes ec 
leur vigueur ralentie. Cc n'efi pourtant pas 
à dire qu'ils gardent le Celibat jufqu'à cet 
âge là , car ils prétendent que comme une 
trop grande continence leur caufe des va-
peurs , des maux de reins , & des reten 
tiont; d'urine 	il ell~ abfoituncnt néceiraire 

roux 
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pour l'entretien de la fauté de courir Mau«. 
méte une fois toutes les fernaines. 

Si les Sauvages étoient capables de s'a. 
fujetir à l'empire de l'amour , il faurlroit 
qu'ils eufrent une force d'efprit extraordi-
naire , pour diflimuler la juge jaloufic qu'ils 
pourraient avoir de leurs Mairreffes 	& 
pour s'empêcher en même teins , 
ter à leurs rivaux. Je connais mieux le 
genie des Sauvages qu'une infinité de Fran«. 
pis qui ont pa.ffé toute leur vie avec eux , 
car j'ai étudié leurs moeurs avec tant d'e-
xaaitude , que toutes leurs manieres nie 
font auffi parfaitement connu 	que fi j'a- 
vois paffe toute ma vie avec eux. C'eft 
ce qui me fait dire qu'ils n'ont jamais eu 
cette forte de fureur aveugle que nous 
appelions amour. lis fe contentent d'une 
amitié tendre , & qui n'eft point fujette à 
tous les excez que cette paillon camé 
ceux qui en font paf fedez ; en un mot ils 
aiment fi tranquillement qu'on pourrait 
appeiler leur amour une fimple bien - veil-
lance ; Es font difcr'ets au delà de tout ce 
qu'on peut s''imaginer , leur amitié , quoi-
que forte , eft fans emportement , veillant 
toûjours à fe conferver la liberté du coeur 
laquelle ils regardent comme le trefor le 

• plus précieux qu'il y ait au Monde. D'ad 
je conclus qu'ils ne font pas tout à fait fi 
Sauvages que nous. 

Les Sauvages ne fe querellent , ne s'in- 
jurient ni ne médiCent jamais de leur pro-e 
chaih , ils font auffi grands Maîtres les uns 
fîue les aluns car Cout eft égal entre eux, 

6 	iarnaie 
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jan , 	fille ni femme n'a carné de deforek,  
cire 	ces g,:ns là , les femmes font Li— 
ges & leurs maris de même ; les filles roll z 
fo :les & les (2,-arçons font ;virez 1:01,:vent 
folies avec eiies. Il leur eft permis de tai-
re ce qu'elles veulent ; les Peres , uh.res , 
freres , fœurs , &c. n'ont rien à redire tilt 
leur conduire : ils dit'ent qu'elles font Mai-
n:cites de leurs corps , qu'elles font libres' 
de faire ce quelles veukrt par le droit de 
liberté ; les femmes au contraire ayant cel-
le de quitter les maris quand il leur plaît 
aimeroient mieux être mortes que d'avoir 
commis un adultere. Les maris de même 
ayant ce privilege 	croiraient palier pour 
des infames s'ils croient infideles a leurs épou 

On ne parle jamais de galanterie 211X 
Sauvagefres durant le jour , car elles ne veu-
lent pas l'écouter : Elles difent que k teins de 
la nuit cf k plus propre ; tellement que fi 
par binard un garçon allait dire de jour à 
une fille 	je t'aime plus que la rlarte du Soleil' 
( c'cft la phrase Cauvage ) haute que Je 
aile , 	die lui dcroit quelque fottife' 

en .fe retirant. 	Ccfl. une rin_yie génélale 
ciue. quand on veut s'attirer l'eftime des 
filles , il faut leur parler durant le jour de 
toute autre matiere. On a tant de tête à 
tête qu'on veut avec elles : on peut parler 
de mille avantures qui surviennent à tout 
moment , à quoi elles répondent joliment 
leur gaycré & leur humeur eni>,Àiée font 
'inconcevables , riant atF7 aikment at de 
Vair du monde ic plus en(racreant. 	C'efi 

• 
da,- 
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dans des .Converfarlons que les Sauvages 

-s'arerçoiver,t var leurs regards de ce qu'el- 
les ont dans l'aluc 	Si:. quoique les fujets 
clou on r4ite 	indiff::rens on ne lai& 
pas d'agiter  une auue matiére par le langa. 
ge des yeux. Dès qu'an jeune homme après 
avoir rendu deux ou trois viates à fa. Mai:- 
nef-17e Coupçonne qu'elle l'a regardé de bon 
eetl , voici comment il s'y prend pour en 
être tout à fait perruadé. Ii faut remar-
quer que les Sauvages n'ayant ni tien ni 
mien ni fuperiorité y ni fubordination 	8r 
vivant dans une efpece d'égalité conforme 
aux fel-aimons de 'la Nature , les voleurs , 
les ennemis particuliers ne font pas à crain-
dre parmi eux , ce qui fait que leurs 
Cabanes font toujours ouvertes' de nuit & 
de jour ; de plus il faut fçavoir que deux 
heures après le coucher du Soleil les Vieil-
lards o les efclaves qui ne couchent ja-
mais dans la Cabane de leurs Maîtres 
ont foin de couvrir les feux avant que de 
fe retirer ; alors le jeune Sauvage entre 
bien couvert  dans la Cabane de fa-  belle , 
bien envelopé 	allume au feu une efpèce 
d'aluméte , puis ouvrant la porte de fou 
Cabinet il s'approche auffi-tôt de fon lit , 
fi elle fouille ou éteint' fon alluméte , il 
fe couche auprès d'elle ; Mais fi elle s'en-
fonce dans la couverture , il fe retire. Car 
c'eft une marque qu'elle ne veut pas le re-
cevoir. Au refte elles boivent le jus de 
certaines racines qui les empêchent de con-
cevoir , ou qui fait perir leur fruit ; car 
s'il arrivoit uu'une fille eiit fait un enfant , 

elle 
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elle ne trouveroir jamais à fe marier 
qui eft de plus fingulier c'eft qu'elles per-, 
metent a quelques uns de s'aireoir fur le 
pied de leur lit , fimplement pour cauCer 
& qu'une heure après un autre fhrvenani 
qui [ait de leur goiït , elles n'héfitent point 
à lui accorder les dernières faveurs. La 
raiCon de ceci eft 	felon le rapport de. 
quelques Sauvages plus rafinez ) 
ne veulent point dépendre de leurs Amants 
ôtant aux uns & aux autres toute matière 
de foupçon ,, afin d'en agir comme il ka 
plaît. 

Les Sauvagefres aiment plus les François 
que les gens de leur propre Nation , parce que 
ces premiers Ce fbucieut moins de conCerver 
leur vigueur , & que d'ailleurs , ils font af' 
ficus ; auprès d'une Makrefre. Cependant 
les /efuitcs n'épargnent rien pour traverfer 

. 
ce commerce , & pour y reiliEr. Ils ont 
de bons Vieillards dans toutes les Caba... 
nes , qui comatz de fidèles efpions , leur 
raportent ce qu'ilsvoyeur , ou ce qu'ils 
entendent. Ceux qui ont le malheur d'être 
découverts , font nommez publiquement 
en chaire , dénoncez à l'Evéque & au Gou-
verneur Général , excommuniez & trairez 
comme des infraacurs de la loi. Mais 
malgré toute racla:ire ez toute roppofition 
de ces bons Pères il eft confiant qu'il fe 
pille dans les Villages quantité d'intrigues 
donc ils n'ont aucune connoifrance. A 
relte. les bfrites ne s'avifént jamais de trou-
ver à redire au commerce des jeunes Sauva-
0-es avec les filles , car dès qu'ils singe- 

rcr 



Lent de les,cenfurer & de les traiter avec 
la même liberté qu'ils traittent les 'Fran-
çois , on leur répond nettement qu'ils fe 
fâchent de ce qu'on veut coucher avec 
leur Maître fe 	c'eft la réponCe qu'un 
Huron fit un pur en pleine Eglife 	à• un- 
jefuite , qui s'adreffant à lui prêchait avec 
•une liberté A porroliqut, contre les courtes-, 
no&urnes des Sauvages. 

Ces Peuples ne peuvent pas concevoir 
que les Européens qui s'attribuent bea.ucaup 
d'efprit & de capacité , laient allez aveugle& 
oti i:;norans pour ne pas connaître que le 
Mariage der pour eux une fource de peine- 

' & de chagrin, Cà engagement pour la vie 
:leur caufe une furprife dont on ne peut 
les'' faire revenir 	ils. regardent comme 
une chafe monftrueufe de fe lier l'un avec 
l'autre fans efperance de pouvoir 'jamais 
rompre ce noeud ; enfin de quelques boa. 
nes raifons 	puiffe les preWer , ils fe: 
tiennent fermes & immobiles à dire que 
nous naiffons dans l'efclavage & que Ii0119 

ne méritons pas d'autte fort que celuy de 
la fervitude. 

Leur Mariage pafferait chez nous 	;tif:- 
te titre pour un commerce, criminel. Par 
exemple un Sauvage qui s'eft aquis la ré. 
lautation de brave Guerrier s'étant fignalé 
plufieuts fois contre les Ennemis de la Na-
tion , voudra Le marier par un contrat ,, ou 
pour mieux dire par un bail de trente an-
liées , dans l'efperance de fe voir pendant fa 
Vicilleffe une famille qui le fafre'filbfifter, 

e brave cherchera une fille qui lui con- 
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vienne ; enfilite les deux parties étant d'a 
ccrd elles font part du deffein. à leurs pa 
reins. Ceux-ci n'oreroient y contredire , 
faut qu'ils y ,confentent , & pour être té 
moins de la Cérémonie , ils s'affemblet 
dans la Cabane du plus ancien parent o 
le feuil fe trouve prêt au jour fixé. La ta 
ble dl couverte avec profufion de tout c 
qu'il y a de plus exquis , l'Afremblée efi or. 
dinairement nombreure, Ou y chante 
on y (laure & l'on s'y divertit à la manié 
re du Païs. Après la fin da repas 
.des divertiffements ,, tous les parents dt, 
futur époux fe retirent , à la réFerve de:i 
quatre plus vieux : eniuite la future epou. 
fè ce prefente à l'une des portes de cett( 
Cabane accompa'ifée de fes quatre plà 
vieilles parentes : aufli-tôt le plus décrépit l- 
vient recevoir , & la conduit à fOn préten-
du dans un lieu où les deux époufcz te tien-
nent debout fin une belle natte , tenant ut 
baguette chacun par un bouc , pendant que 
les 	Vieillards font de ttè,-courtes H u.an. 
Bues. Dans cette poflurc ces mariez fz 
haranguent tour à tour & danCent, enfern, 
ble en chantant , & tenant toiijours la bu-
guette > laquelle ils rompent enruice en au'. 
tant de morceaux , qu'il fe trouve de té-
moins pour les leur difIribuer. Cela' étant 
fait , on reconduit la mariée hors dé la 
Cabane où- les jeunes filles l'attendent pour 
la remener en cérémonie à celle de fou 
Pére , où le marié dl obligé d'aller la trou- 
er quand il lui plait 	jurqu'à ce qu'elle 

ait un enfant ; car alors elle ,fait paner fes, 
hardesE 
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aides chez fon époux pour y demeurer juf—
u'à ce que le Mariage foit rompu. 
Il eft permis à l'homme & à la femme 

e fe fèparer quand il leur plaît. Ordi—
iairement ils s'aveulirent huit jours aupa—
avant , fe donnent des raifons pour fe quit— 
er plus honnêtement , mais ordinairement , 
Is*ne fe dirent autre chofe fi ce n'eft , qu'é—
ant malades le repos eft plus convenable 

leur famé que le Mariage ; alors les pe-
its morceaux de baguette qui ont été dif—
ribuez aux parents des mariez , font por—

tez dans la Cabane oit la cérémonie s'eft 
faite pour y être brulez en leur prefence. 
Il faut remarquer que ces féparations fe 
font fans difpute , querelle ni contradic. 

4 tion. Les femmes font auffi libres que 
,les hommes de Ce remarier à qui bon leur 
,femble. Mais pour l'ordinaire elles at—
, tendent trois mois & quelquefois fi-y.. avant 
que de' repaffer 'à de fecondes noces. Lod. 
qu'ils fe réparent les enfans font partagez 
également , car les enfans , font le trefor 
des Sauvages : fi le nombre eft impair , la 
femme en a plus que le mari. 

Quoi que la liberté de changer foit en—
tiére , on voit des Sauvages qui n'ont 
mais eu qu'une même femme , laquelle ils 
ont gardé pendant toute leur vie. J'ai dé—

ja dit qu'ils Ce gardent l'un à l'autre une 
fidélité inviolable pendant tout le tems du, 
Mariage ; mais ce qui eft' encore de plus 
édifiant , c'eft que d'abord que la femme 
s'efl déclarée groffe , les deux conjoints 
s'abitiennent exaecement du droit , & ob—

fer- 
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fervent exaaement la continence jurcu'at, 
trentiénie jour après l'accouchement. Loi 
que la femme ef fur le point d'accoucher 
elle (è retire dans une certaine Cabane de• 
Pillée à cet ufage ; fès !servantes efclave 
l'accompagnent , la fervent & l'aident ei 
tout ce qu'elles peuvent. Au rate, , 
Sexe fe délivre du fardeau naturel fans 
fccours de fages femmes 	car les Sauva- 
geffes mettent leurs enfans au monde avec 
une facilté que nos Européenes auroien 
peine à concevoir , & le temps de leurs cou-
ches ne durent pas plus de deux ou rroi 
jours. Elles obrervent une eSpeee de pa. 
rification pendant trente jours , fi c'eft ni 
enfant mâle , & quarante fi c'eft une fille 
ne retournait à la Cabane de leurs Maris 
qu'après ce, terme expiré. 

Dès que leurs enfans viennent au mon 
de 	elles les plongent dans l'eau tiede 
qu'au menton 3. enfuite elles les emmail-
lotent fur de petites planches rembourrée 
de ,coton , le long deCquelles elles les cou-
chent fur le dos tout du long -, comme jt 
l'ai expliqué au Chapitre des Habits 	Lo- 
gemens Complexion , &c. des Sauvages 
Elles ne fe fervent quafi jamais de Nourrices 
à moins qu'elles ne {-Oient incommodées , 8 
elles ne févrent jamais leurs enfans , leur don. 
nant la mammelle tout aufli long-temsqu'el 
les ont du lait ,.dont elles font ailurement très 
bien fournies. 

Les femmes ne trouvent plus à fe ina 
nier après cinquante ans ; car les homme 
de marne âge difent que ne pouvant plu 

avo, 
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toit. d'entons , ils feroient une folie de les 
rendre 	& les jeunes gens foiitiennent deo  
éme que leur beauté flétrie n'a pas affez 

pouvoir pour les charmer dans le temps 
u'ils trouvent tant de jeunes filles à choi 
r. Ainfi les hommes faits , ne les vou. 
.nt point pour femmes , ni les jeunes gens 
our Moritrefks , elles font obligées ; lors 
u'elles fsont de complexion amoureufe 
'adopter quelque prifonnier de guerre 
u'on leur donne , pour s'en fervir dans le 
reffant befoin. 

Le Mari ou la femme venant à mourir , 
Veuvage ne dure que fix mois ; & fi 

pendant ce tems-là , celui des deux con-
oints qui refte , Longe à l'autre deux nuits 
le fuite pendant le fbmmeil ; alors il s'em-vo 
oiforine d'un grand Cens froid & *avec. un 
.ir tout à fait content 	chantant même 
l'un ton qu'on peut dire venir du fond du 
;cour ; mais fi le Veuf ou la Veuvene ré. 
re qu'une, feule fois au défunt ou à la dé. 
'ante , ils difent que l'Efprit des Songes n'é. 
;oit pas bien affiné que le mort s'ennuyât 
Jans le Priis des aines , puis qu'il n'a fait 
lue paffer fans °Cet. revenir ; & qu'ainfi ils 

Le croyent 'pas obligez d'aller lui tenir com-
pagnie. 

Les Sauvages ne font pas furceptibles de 
ialoufie & ne connoiffent point cette paf— 
fion. Ils fe moquent là-defrus des« Euro-
péens ; ils appellent une véritable folie la 
défiance qu'un homme a de fa femme , 
comme fi , 	difent - ils ) ils n'étoient pas 
aeircz lue ce fragile Animal cf dans l'im 

poffi. 
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poffibilité de garder la foi. Ils ajoutent 
un 	faux rai fonnement , que le foupçc! 
n'eft qu'un doute , & qu'ainfi de douter ,c 
ce qu'on voit , c'eft être aveugle ou Lou 
dès, que la chofe efr réelle & évidente 
qu'enfin , il cil impoffible que la contrai.  
te & la continuité qui fe trouve dans ni 
Mariages , ou l'apas de l'or & de l'argent' 
n'obligent une femme dé!.:;oütée d'un nec 
me Mari , de fe raq- oi_iter en fe divertifit 
avec un autre homme. 	je fuis perruaè 
qu'un Sauvage foufiriroit pliitôt la mutila 
tion , que d'avoir careffé la femme de- Cc 

`Voifin. Les Sauvageffes ne font pas d'ut: 
chafleté moins auilere. le ne crois pz.)  
qu'en rapace de cinquante ans homme o 
femme ait fait aucune tentative fur la COU 
che d'autrui. Il (4.1 vrai que les i--raço, 
ne pouvant pas difiingucr les femmes d'a. 
vec les filles , les prefient quelquefois lot, 
qu'ils les trouvant feules à la Chaire dan 
le Bois , ou dans le teins qu'elles fe pro. 
menent dans leur champ , mais celles qu 
font mariées leur répondent en ces termes 
l'ami qui efi devant mes Jeux m'emptche de t 
vvoir. 

Sauva ;es portent toLjours le ,non 
de leur ,Mere. Je m'explique par un exem-
ple : le Chef de la Nation des Hurons , ,qu 
s'appellent Saflaretfi étant marié avec une fil 
le d'une autre famille Hurone dont il aura 
plufieurs enfans , le nom de cc Chef s'é 
teint par fa mort , parce que Lès enfans ne 
s'appellent plus que du nom de leur Mel-
te. Comment eft-ce donc que cc ne nom e 

fut) 
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,bfiflé depuis fept ou huit cens ans , 
a'il fubfiftera c'en que la foeur de ce Sa-
arefi venant à k marier avec un autre 
auvage. , que nous appellerons Adario , 
s enfans qui proviendront de ce Mariage 
appelleront Sa/taret: , qui eft le nom de 
L' femme ,,'& non pas Adario qui eft celuy 
a Mari. Qaand je leur ai demandé la 
a.ifon de cette coutume , ils m'ont répon—
u que les .entans ayant recr û l'ame de la 
art de leur pere , & le corps de la part de 

mere ; il étoit raisonnable qu'ils perpé-
Liai-fent le nom maternel. je leur ai dit 
:eut fois que Dieu feul ef't le Créateur des 
Mmes , & qu'il étoit plus vrai - femblable de- 
:roire que c'étoit 	parce qu'ils étoffent af-; 
iiirez de la mere , & non pas du pere , mais 
ls prétendent décifivement , que cette raifon 
eft abfurde , fans en apporter aucune preu-
ve. 

Lors qu'une femme a perdu fou Mari 
& qu'il, a d'autres freres qui ne font pas en-
core mariez , l'un d'eux épouk la Veuve 
fix' mois api ès. Ils en agiffent de même 
avec les foetus de leur femme , laquelle 
venant à mourir l'une de ces feeuts remplit , 
ordinairement fa place ; mais il faut re-
marquer que cela ne s'obferve qu'entre 
des Sauvages qui fe piquent d'une plus 
cerande faaeffe que les autres. Il y a des 

LJ 

Sauvages qui obfervent le Celibat jufqu'à' 
la mort , & qui ne vont jamais à la guer-, 
re ,nia la chaire , parce qu'ils, font on 
lunatiques , ou incommodez ; quoi qu'il 

foit on a pour eux autaxt de confidé 
ration 
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ration que pour les plus tàins & les pur 
braves du Païs , & fi l'on en fait quelqu 
raillertes , ce n'ell jamais en leur prefenc 
L'on trouve parmi les, ilinois quand té d' He 
tnaphrod:tes ; ils portent l'habit de femme 
nais il font indifferemment ufiage d 
deux Sexes. Ces Minois ont un malheuret 
reuchant pour la Sodomie , aufli- bien ep 
les autres Sauvages qui habitent aux env 
cons du fkuve de ft,pflifipi. 

Voilà tout ce que je puis vous apprend 
de plus particulier touchant le Mariage 
les Amours de ces A meriquains , qui bien lo 
de courir à toute bride & comme des chi 
vaux échapez dans le Païs de Venus , ce qu'4 
pourroit juliement reprocher à nôtre Lm 
pe 	vont toujours bride en main , éta 
modérez dans le commerce des femmes 
dont ils ne fe fervent que pour la propag. 
tion de leurs familles & pour confervcr 
fànté. 

Je vous ai fait remarquer que lors qu'u 
ne fille a eu des enfans' , elle ne trouve fia,' 
mais à k marier , mais je devois ajoihe 
que d'autres filles ne veulent point enten 
dre parler de Mari , par un principe de dé, 
bauche. Celles-ci s'appellent ickoue ne X ioufiA 
c'eft-à-dire femme de Ch.lfie , parce qu'elles 
divertiflènt ordinairement avec des Chat 
feurs ; alleî,ruant pour raifon qu'elles fe feu-
tent trop indifférentes pour s'engager dan 
k lien conjugal , trop négligentes pou 
élever des enfans 	& trop impatientes pou 
paffer tout l'Hiver dans le Village , & 
jà comment elles colorent leurs dérégle 

mens, 
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ri
ens . Leurs Pareils 	n'otèroient 

et de leur reprocher leur mauvaiCe 
cite , au contraire , ils paroifLnt l'approu- 
ver , en difant , comme je crois vous l'a. 
foir déja marqué , que leurs filles font 
Viaîtrtftes de leurs corps , qu'elles dirpo-
ent de leurs perfonnes , & qu'il leur eft 
›ermis de faire tout ce qu'elles jugent à 
?ropos. Au rd-te , les enfans de ces publi-
lues font réputez légitimes , jcif fiant de 
:ous les privilégies des enfuis de famille ; 
avec cette difference , que les Chefs de 
Guerre ou de Confeil , ne voudroient 
mais les accepter pour Gendres , & qu'ils 

pourroient entrer non plus dans certai. 
nes familles anciennes , quoique d'ailleurs 
elles ne joeffent d'aucun droit , ni d'au-
cune prééminence qui leur Loir particuliere. 
Les Jeruites font tous leurs -efforts pour 
arrêter le derordre de ces filles débauchées; 
ils ne ceffent de prêcher aux Parent. que 
leur indulgence efl fort defagréable au 
grand Efprit & qu'ils répondront devant 
Dieu du peu de foin qu'ils prennent de 
faire vivre leurs enfans dans la continence 
& dans la chafteté , qu'il y a des feux allu-
mez dans l'autre monde pour les tourmenter 
éternellement , s'il ne font pas plus ibigneux 
de corriger le vice. 

Les hommes répondent cela eft admirable , 
& les femmes ont coutume de dire aux 
bons Peres en fe mocquant , que fi leur 
menace eft bien fondée , il faut que les 
Montagnes de cet autre monde foient for-
mées de la cendre des unes. 
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el ladies & Remddes des Sativ.eges. 

L E s Sauvages font robufles & vigou-
reux , d'un tempérament fanguin , 8z 

d'une admirable complexion. Ils ne con-
rioifrent point ce grand nombre de Mala-
die dont les Européens font accablez 
comme Goutte , Gravelle , Hydropifie , &c. 
Ils font d'une t'ante inaltérable , quoi qu'ils 
ne prennent aucune précaution pour la 
conCerver , & quoi qu'ils devroicnt ce fem-
bic' l'affaiblir par les exercices violents , de 
la Danfe , de la Chaire , & des CourCes de 
Guerre , o'i île; paflent dans un même jour 
du chaud , au froid , & du froid au chaud. 
ce qui feroit en Europe une caufe de ma-
ladie mortelle. Il eft vrai pourtant que 
quelquefois ils attrapent de bonnes Pieu-. 
relies , mais cela eft autti rare qu'il eft peut 
ordinaire qu'ils en guériffent lors qu'ils en 
font attaquez , car c'cft l'unique maladie 
contre laquelle tous leurs remédes fbnt 
inutils. La petite revole eft auffi ordinaire 
au Nord du Canari , que la :,,,Toffe* Veil vers 
le Midi. La premiére de ces deux mala-
dies eft très -- dangcreure en Hiver , par la 
difficulté, de la traufpiration. Cependant , 
quoi qu'elle foit mortelle , -les Sauvages en 
font fi peu de cas , qu'ils fe prornenent 
dans le Village de Cabane en Cabane s'ils 
en ont la force , finon ils s'y font porter 
par leurs efclaves. La maladie Venérien-
ne cil tout à fait commune du côté des 
ilinoi.i & du Fleuve de Mi /fipi. Je nie 

iuuneg 
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fortrktit qu'étant avec les 4kanfas que je 
rencontrai fur ce grand Fleuve' à la (ortie 
de la Riviere des 1vliffouris , ( comme je 
vous l'ai marqué dans nia feiziéme Let- 
tre 	je vis un Sauvage qui s'étant dé- 
poiiillé devant moi me °fit voir un partie 
de fon corps tombant en pourriture ; il 
faifoit boiiiilirdes racines & lui ayant de-
mandé à quel ufage , il me répondit par 
interprére , qu'il eipéroit bien être gueri au 
bout d'un mois en biivant le fuc de ces me-
mes racines & en prenant incelfamment de 
'bons boiiillons de viande & de poltron. 

L'eau, de vie fait un terrible ravage chez 
les Peuples dut Canada , car le nombre de 
ceux qui en boivent eft incomparablemeu 
plus grand que le nombre de ceux qui ont 
la force de s'en abtenir. Cette bouffon qui 
eft ineurtriére d'elle-même , & que l'on ne 
porte pas en ce Païs-là fans l'avoir mix-
tionnée , les confume fi fort qu'il faut en' 
avoir va les funefles effets pour les croire. 
Elle leur éteint la, chaleur naturelle & les 
fait prefque tous tomber dans cette lan-
gueur qu'on appelle conComption. Vous 
les voyez pâles , livides & adieux comme 
des Squelettes. Leurs Feftins qui font de 
copieux repas où l'on fe fait un méri:e de 
ne rien la.iffer 	leur ruïne abrolument l'ef- 
tomach. Ils prétendent qu'en biivant beau-
coup d'eaux ou de bouillons , la digeflion 
fe fait plus aifément chez eux que chez 
nos autres Européens , qui chargeons nô-
tre efromach de vin & d'autres liqueurs 
qui vous produifent -des cruditez. Les ,Sau- 

2 'orne E. 	G 	v--es 
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vac;es ne s'étonnent pas de leurs maladies, 
Ils craignent beaucoup moins la mort que' 
la douleur du mal & ià durée. Lors qu'ils 
font malades ils ne prennent que des 
Ions , mangent peu , & lors qu'ils font aC-
fez heureux que de pouvoir dormir ils fe 
croyent fauvez. Ils m'ont dit vingt fois 
que le fommeil & les fueur,s . écoient capa 
bics de guetir l'homme du monde le plus 
accablé -d'infirmitez. (7)...Liand ils font fi fort 
afroiblis qu'ils ne peuvent 'buir du lit , 
leurs pareils viennent (Tancer & fè réjouïr 
devant eux , pour les divertir. Au rale , 
ils ne manquent jamais d'étre vifitez par les 
anol ers , dont il eff bon de dire ici deux 

mors en:pafrant. 
Un iongieur eft une erpece de, Médecin , 

ou pour mieux dire de Charlatan qui 
cr 	

s'e- 
rtant ueri d'une maladie dan re eufe , cf} af—

fez fou pour s'imaginer qu'il elt immortel 
& qu'il a la vertu de pouvoir guerir toutes 
fortes de maux en parlant aux bons & aux 
mauvais .Efprits. Or quoi que tout le monde 
fi raille de ces yongieurs en leur abfence & 
qu'on les reuarde comme des fois qui ont 
peOu le bon fens par quelque violente mala—
die , on ne laie pas de les laner appro—
cher des malades , soit pour les divertir pat 
leurs coures , ou pour les voir rever , fau—
ter , crier , hurler , & faire des grimaces & 
des contorfions comme s'ils étoient poiré 
dez 	& tout ce tinra.mare k termine par de- 
mander un Feflin de Cerf ou de grofres Trui- 
tes pour la Compagnie , 	 plaifir de 

botae chue & clu diYerWEineut. 
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jongleur vient voir k Malade , l'exa-
fort foieneufernent , en difant , fi le 

.ant Efprit 	ici nous le fkrons  bina 
déloger Aprés quoi il fe retire Peul 
une petite Tente faite exprès , età il 
te & danfe , hurlant comme un Loup-
; , ( ce qui a donné lieu aux Je(uites 
re que le Diable parle avec eux. ) Aprés 
a fini fa charlatanerie , il vient fuçer 

.alade en quelque partie du corps , & 
i dit en tirant quelques offelets de fa, 
,h , „ que ces mêmes °Ides font for. 
s de Con corps , 	prenne courage , 
lifque fa maladie efl une bagatelle , & 
J'afin d'être plût& guéri il eft expédient 
d'ils envoye fes e(cla.ves & ceux de fes 
)avens à la Chaffe aux Elans , aux Cerfs, 
:c. pour manger de ces fortes de vlan--
Les , dont fa gueriCon dépend abfolu-
nent. 
:es 	mêmes Y ongleurs leur apportent or- 
airernent certains jus de Plantes ou de 
:pies , qui font des efpéces de Purga-
as , qu'on appelle Maskiluk ; mais les 
clades les gardent par complaiTance phi-
. que de les boire , parce qu'ils croyent 
c les Purgatifs échauffent la maffe du fang, 
qu'ils affoibliffent les veines & les arceres, 
r leurs violentes fecouffes ; ils fe conten-
u de fè faire bien fixer , prendre des boiiil 
as , de fe tenir bien chaudement , de dor- 
ir s'ils le peuvent , & de boire de l'eau da 
ac ou de la Fontaine , auffi - bien durant 
tccès des fiévres que dans les autres 
taux. 

G 	 Ils 
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Ils ne peuvent comprendre comment 

nous iormes airez foUs pour nous fervit 
de vomitifs ; car toutes les fois qu'ils voyelle 
des François qui ut-eut de ces remedes vio—
lents ; ils ne Cçauroient s'empécher de dire 
que nous avalions un iroquois. Ils préten 
dent que cette forte de remede ébranle 
toute la machine , & qu'il fait faire des ef-
forts terribles à toutes les parties internes ; 
mais ils font encore plus turpris de la t'ai— 
gnée , parce que , 	 fang étant 
la moche de la vie , il feroit plus avanta-
geux d'en remettre dans les vailfeaux que 
de l'en faire fouir , puis que la vie fe di l 
tipe quand on en ôte le principe & la cau—
k , d'où il fuit necetrairement qu'en per. 
dant k fang, la Nature n'agit plus qu'avec 
lenteur & 	, que .les entrailles s'e—
chauffent , que toutes les parties fe &ire—
chent , ce qui donne lieu à toutes les ma 
ladies dont les Européens tbnt accablez. 

Les Sauvages ne paient jamais huit jours 
fans filer , foit qu'ils t'oient malades , ou 
qu'ils fe portent bien , avec cette dq-feren 
ce que quand ils jouïffent d'une fauté par—
faire , ils vont fe jetter l'Eté dans la Ri-
viere encore tous humide de fueur & 
ver dans la nege : au lieu que lors qu'ils 
font incommodez , ils rentrent chaude— 
ment dits leur lit. Cinq ou fix Sauvages 
filent aiiement dans un lieu deffiné à cet 

, lequel endroit eft un efpece de four 
couvert de nattes & de peaux , &c. On y 
3flC t au centre une écuelle pleine d'eau de 
Vie , brtilante , ou de g- roll:es pierres ci.flam-

niées 
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mées , ce qui caufe une fi g- rande chaleur 
qu'en moins de rien on y fue prodigieufe-
ment. Au refte , ils ne fe fervent jamais de 
bains chauds , non plus que de lavemcns , à 
moins qu'ils ne te laiffent perfuader par les 
Jefaites , ou par nos Mcdecins d'ufer de ces 
Remedes. 

Un Sauvage me difoit un jour de fort 
bon Fens que le bon air , les bonnes eaux 
& le contentement d'efprit n'empèchoient 
pas à la vérité que l'homme ne trouvàt la 
fin de fa vie , mais qu'au moins l'on ne 
pouvoir pas difconvenir que cela ne con-
tribuât beaucoup à leur faire paffer cette 
tnéme vie fans reffentir aucune incommoL 
dite. Il fe rnoquoit en même tems de l'im-
patience des Européens , qui veulent être 
auffi - tôt gueris que malades , prétendant 
que la crainte que nous avons de mourir 
lors que nous Pommes attaquez de la moin. 
dre fievre , en redouble tellement les accès 
que cette peur nous tut le plus fouvent 
au lieu que fi nous traitions le mal de ba-
gatelle , auffi-bien que la mort , en gardant 
le lit avec bien du courage & de la patien-
ce , fans violenter la Nature par la force 
de nos Remedes & de nos Drogues , cette 
bonne Mere ne manqueroit pas de nous fou.-
rager & de nous rétablir peu à peu. 

Les Sauvages ne veulent jamais fe Cer- 
vir de nos Chirurgiens , ni de nos Mede-
cins. Ils foiltiennent que tout mélange de 
Drogues eft un poifon qui détruit la cha-
leur naturelle & qui contume la poitrine. 
Ils prétendeat que les lavemens ne font 

G 5 	falu- 
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falutaires qu'aux Européens , ils en prcn 
lient pourtant quelquefois lois que les 
François le trouvent à leurs Villages. Ils 
croyent que la diette échauffe le tate, , 
qu'il eft très-dangereux de refufer à con apy 
petit ce qu'il demande , pourvii que les ali-
ments fbient de bon fric. Ils mangent les 
viandes un peu plus qu'à demi cuites , mais 
pour le poiflon ils le veulent extraordinaire—
ment cuit. Ils ne mangent jamais de ialadc, 
prétendant que toute herbe cru fait travail, 
ter l'eilomae h avec effort. 

Il n'y a ni playc , ni diflocation , qu'ils 
ne guerifrent avec des Simples & des Her—
bes dont ils connoitrent la propriété ; & ce 
qui eft de fingulier 	c'eft que la cancréne 
rie fè met jamais à leurs blefFures. Il ne 
faut pourtant pas attribuer cela à ces Her—
bes , ni à l'air du Païs , mais pliitôt à leur 
bonne complexion , parce que cette can.,  
réne malgré ces mêmes Kemédes s'intro„ 

nuit dans les playes des François , qui fans 
contredit font plus difficiles à guérir 
les Sauvages. Ces Peuples l'attribuent 
fel que nous mangeons , s'imaginant qu'il 
efl la caufe de toutes nos maladies , parce 
lqu'ils ne peuvent manger rien de falé fans 
être malades à mourir & fans boire con-
tinuellement. Ils ne peuvent non plus fe 
réfoudre à boire de l'eau à la glace , pr é—
tendant qu'elle affoiblit l'eftomach & qu'el—
le retarde la digeffion. Voilà le jugement 
bizarre qu'ils font de toutes choies par l'en-
têtement qu'ils ont de leurs Coûtumes & 
eue leurs inanâxes, On a beau les aller 

voix 
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voir lors qu'ils font à l'extremité pour leS 
exhorter à Ce .faire faigner , ou à prendre 
quelque purgation , ils répondent qu'ils ne 
souffrent pas jurqu'au point de pouvoir fe 
réfoudre d'avancer leur mort par les remede'3 
des François , lefquels remedes ils croyent 
difent-ils 	aufli rnéchans que ceux qui les 
donnent. 

Dès qu'un Sauvage eft mort on l'habille 
le plus proprement qu'ils eft poffible , &les 
efclaves de fes Parents k viennent pleu-
rer. Ni mores , ni fccurs , ni freres , n'en 
paroiffent nullement' affligez , Us dirent qu'il 
eft bienheureux de ne plus foufFrir 	car 
ces bonnes gens croyent , & ce n'eft pas 
où ils fe trompent , que la mort eft un paf. 
face à une meilleure vie. Dés pie le ,mort 
eft habillé , on l'afleoit fur une natte de là. 
rnerne .maniere que s'il étoit vivant ; fes. 
pareras s'afreoyant autour de lui , chacun 
lui fait une Harangue à fon tour où on 
lui raconte tous fès Exploits & ceux de fes 
Ancêtres ; l'Orateur qui parle le dernier 
s'explique en ces termes : 'Vn tel , te voilà 
affis avec nous , tu as la mime figure que 
nous il ne te manque ni bras ni tète ni 
jambes. Cependant , tu cefles d'étre 	& tut 
commences à t'évaporer comme la fumée de 
cette pipe. Qui efi - ce qui nous parloit il y 
deux jours y ce n'Il pas toi , car tu nous par-
lerois encore , il faut donc que ce foit ton amie 
qui cil à prefent dans le grands Pais des cames 
avee celles de nôtre Nation. Ton corps que 
note voyons ici , fera dans fix mois ce qu'd 
(toit il y 4 deux cens ans. ru ne fers rien 
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tu 4e connais rien , & tu ne voisparce 
que tu ni és rie, . Cependard „ par l'amitié 
que nous portions à ton corps lors que 

, nous te donnons des 'nargues de lia 
ovine ration aUt; à nos freres é,  à nos amis. 

Dès que les Harancues l'ont finies , les 
pareils fortuit pour Faire place aux paren-
tes , qui lui font les mêmes compliniens 
enfilite on l'enferme vingt heures dans la 
Cabane des Morts , & pendant ce rems- là on 
fait des danfes & des feftins qui ne paroiC- 
lent rien moins que lugubres. Les vingt 
Heures étant euirées , tes ciclaves le por- 
tent fin le dos jufqu'au lieu où on le 
rnet fur des piquets de dix pieds de hau-
teur , enfeveli dans un double cerdicil d'é-
corce , dans lequel on a en la précaution 
(le mettre Ces armes , des pipes , du Tabac 
& du bled d'Inde. Pendant que ces efcla-
ves portent le cadavre , les pareils & les 
parentes (lancent en l'accompagnant , & 
.d'autres eUciaves fe chargent du bagage , 
dont les pareils, font prefent au mort , & 
le rranfportent fur fi)n cerciieil. Les San-
vacres de la Riviere Lomme brülent les 
corps , comme je l'ai dit ailleurs ; & mê-
Ille ils les confervent dans des Canots j-uf-
qu'à ce qu'il y en ait un aflez grand nom-
bre pour les brüler tous enfemble , cc qui 
fe, fait hors du Village dans un lieu dei-ti-
llé pour cette cérémonie. Au 1-die , les 
Sauvages ne connoiflenr point de deuil , & 
ne parlent jamais des morts en particulier , 
c'eft à dire , les nommant par leur nom ; 
ils,fc moquent de 41CUS 	lors qu'ils nous 

criten.. 
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entendent raconter le fort de nos Parens- de 
nos Rois & de nos Généraux , &c. 

Dés qu'un Sauvage eft mort , fes efcla-
ves fe marient avec d'autres femmes efcla. 
yes ; & ils font cabane enfemble étant alors 
libres ; c'eft - à - dire , n'ayant plus de 
Maître à fervir. Les enfans qui provien-
nent de ces Mariages font adoptez & ré. 
putez enfans de la Nation , parce qu'ils 
font nez dans le Village & dans le Païs ; 
& qu'ils ne doivent pas difent-ils, , porter 
le malheur de leurs peres , ni venir au 
monde dans l'efclavag,e , puis qu'ils n'ont 
certainement contribué en rien à leur créa-
tion, Ces n-iérnes efclaves ont le foin d'al-
ler tous les jours en reconnoifl'ance de leur 
liberté au pied du cercueil de leur Maître 
pour leur offrir quelque pipe de Tabac. 
Or puis que je fuis fur le chapitre du Ta-
bac , je vous dirai que les Sauvages fu-
ment prefque tous , mais ils n'en prennent 
jamais ni en poudre , ni en machicatoire. 
Ils en J'émeut & ils en recueillent en quan-
tité , mais il eft différent de celui d'Euro-
pe , quoi que les prernieres fen-iences foient 
venues de l'Amérique : Et comme il ne-
vaut prefque rien , sils font obligez d'ache. 
ter de celui du Brefil qu'ils mélent avec une 
certaine feuille d'une odeur agréable , qu'on 
appelle Sagalcomi. 

Je n'ai plus rien à dire tut cette marie. 
re , croyant vous avoir donné une con. 
noillànce fuffifante de leurs Malade & de 
leurs Remédes , qui font à mon gré alla 
fativeres qu'eux-rnmes ; quoi qu'il en foit, 
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ils ne meurent gueres que de pleurefies 
pour les autres maladies , ils =,.n récha-
peut avec le plus rai , e1 hazard du monde , 
Gai.  à la reteuire dut  coura£e & de la patien-
ce qu'ils ont au delà de tout ce qcl'on peut 
s'iinacriner ;  ils font tout ce C n'il faut faire 
pour Ce crever , manueant buvant avec de 
0 cflbs fi marcs & fuma 7t à la fin de l'accès - 
de ce T,tbac de Bicfil , dont je vous ai par-
lé , qui fans contredit cil le plus fort de tous 
ceux qui nous Conr: connus. 

Les femmes Cont Luettes là , comme ail 
leurs , aux indirpofitions naturelles dont mê-
me elles meurent quelquefois ; il eft vrai 
qu'elles ont un reniccle admirable contre les 
fuies acheures de cette incommodité , c'eft 
un certain briivage , mais qui ne peut opé-
rer , à moins qu'elles ne s'abiliennent de tout 
excès , à quoi elles re réfolvent fort diffici-
lement.QL.Lelques Chirurgiens François m'ont 
afflué que les Européenes perdoient deux 
fois plus & beaucoup plus long-tems que les 
Sauva elfes , celles-ci n'étant incommodées 
tour au plus que deux jours. L'autre in-
commodité qu'elles ont affei Couvent , eft 
la trop grande quantité de lait , mais pour 
en erre foulagées elles Cc font tête par de 
petit$ ChiLns„, 
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'Ch.1fte des Sauva2;es. 

Ts Ai parlé de la Chaffe des Orignaux & de 
j quelques autres Animaux de Canada dans 
ma dixiéme 	onziéme Lettre , ce qui 
fait que je ne m'arrêterai proprement qu'à 
vous faire une defcription correae de la 
Chatte des Caftors qui font des prétendus, 
amphibies 	comme je vous l'ai - marqué 
par ma feiziéme Lettre , en vous envoyant. 
la figure de ces Animaux, Cependant , 
comme l'adreffe & l'admirable inftina de 
ces bêtes font quelque chofe de fur.; 
fiirprenant 	eft bon de vous faire fça- 
voir en quoi elles codifient , en vous en-
voyant le defrein des étangs qu'ils rçavent 
faire beaucoup plus artiftement que les holm-
mes., 

Les Caftors donnent à penfer aux Sau-
vage de Canada fur la, qualité de leur na-
ture difant qu'ils ont trop d'efprit , de ca-
pacité & de jugement , pour croire que: 
leurs ames meurent avec le corps ; ils ajou-
tent que s'il leur étoit permis de raironner 
fur les choies invifibles & qui ne tombent 
point fous les feus , ils oferoient foiitenir 
qu'elles font immortelles comme les nô-
tres. Sans m'arrêter à cette opinion -chi-
mérique , il faut convenir qu'il y a une in-
finité d'hommes fur la terre , ( fans pré-
tendre parler des Tarrares , des Païrans 
.Mofcovies & IVOrevegien 	ou de cent au- 
tres Peuples ) qui n'ont pas la centiérrie 
Far tie de Vcntendement de ces Animaux. 

6 
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Les Caflors font paraître tant d'artifice 

dan, leurs ouvrages , qu'on ne peut fans 
fe faire violence l'a.ribder au feul M'Und, 
car il eft permis ,de douter de certaines 
choies dont on n'aperçoit aucunement la. 

, pourvu qu'elles n'ayent point d'en-
chaîneure avec la Religion : Il en cil qu'on 
voudroit avoir vu foi-mense pour y ajou-
ter foi , tant elles font éloignées du bon 
fins & de la raison. Q-Lai qu'il en foit ; 
je me bazarde de vous écrire fur ce fujet 
plufieurs particularitez , qui pourront peut-
1 Lre vous faire douter de la fincerité de ma. 
narration. Je commencerai par vous af:-
furer que ces Animaux font enfemble une 
fociécé de cent , 	femblent Ce par- 
ler & raiConner les uns avec les autres 
par de certains tons plantifs non articulez. 
Les Sauvages diCent qu'ils ont un jargon 
intelligïble , par le moyen duquel ils fe 
communiquent leurs fentimens & leurs 
penCées. Je 	jamais été témoin de ces 
fortes d'Airemblées mais quantité de Sau-
vages & Coureurs de bois , gens dignes 
de foi , m'ont afflué qu'il n'y avoit rien de 
plus vrai ; ils ajoiitoient que les Caftors 
fe confiait-eut entr'eux touchant ce qu'ils 
doivent faire pour entretenir leurs Caba-
nes , leurs Digues & leurs Lacs , & pour 
tout ce qui regatde la confervation de leur 
République ; ces bonnes gens vouloient 
me perfilader que ces bêtes établiffent des 
fentinelles , pendant qu'elles travaillent 
couper des arbres gros comme des barri» 
nues avec les dents aux eilvirwas de leurs 

petit; 
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petits tacs , & què ces fentinelles Criant à 
rapproche des hommes ou des bêtes , tous 
les travailleurs Ce jettent à l'eau & Ce fau= 
vent en plongeant lucqu'à leurs Cabanes: 
j'avance ce fait fur le rapport de mille per. 
,fonnes , qui n'ont aucun intérèt de vouloir 
en impotèr par des fables ; niais voici ce 
que j'ai obfervé moi même fur cette ma. 
tigre au Païs de Chaffe des Outggamis

' 
 dont 

j'ai parlé au commencement de ma feizié. 
me Lettre. Les Cahors fe trouvant dans 
une prairie traverfée de quelque raiffcau 
ils fe déterminent à faire des digues & des 
chauffées leCquelles arrêtant le cours de 
l'eau , caufe une inondation fur toute cet--
te prairie , qui Ce trouve avoir quelquefois. 
deux lieues de circonférence. Cette digue 
eft faite d'arbres qu'il, coupent avec leur 
quatre grottes dents incifives & qu'ils traï. 
ment -enfuite à la nage. Ces bois étant au 
fond de cette prairie rangez de travers 
ces Animaux fe chargent d'herbes & de 
terre gratte , 	tranCportent fur leur 
grande queue & qu'ils jettent entre ces bois 
avec tant d'art & d'induflrie , que les plus 
habiles Maçons auroient bien de la peine 
à faire des murailles à chaux & à ciment 
qui fnffent plus fortes. On les entend du—
tant la nuit travailler avec tant de vigueur 
& de diligence , qu'on croiroir que ce Le—
roic des hommes fi on n'était pas afruré 
que ce font des Caflors. Les queues leur 
fervent, de truelles , leurs dents de haches , 
leurs pattes des mains , & leurs pieds de ra—
mes , enfin ils fout des digues de quatre 
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©u cinq cens pas de longueur 	de vine 
pieds de hauteur & de rept ou huit d éPair—
t‘enr en cinq ou fix mois de rems , quoi 
qu'ils ne foient que cent travailleurs tout 
au plus. Ils faut remarquer en patiànt que 
les Sauvages ne rompent Jamais ces digues 
par fcruptle de conkience ;fè contantant 
feulement d'y faire un trou , comme je 
l'expliquerai dans la fuite. Outre le talent 
qu'ils ont de couper des arbres , celui de 
les faire tomber fur l'eau me palot tout à 
fait furpreriant car il faut du jugement Sc 
de l'attention pour y ré.iiflir 	& fur tout 
pour prendre au juae le teins que le vent 
peut les aider à rendre la chiite de ces ar 
bres plus facile , & à les faire tomber fur 
leurs petits Lacs. Ce n'eff pas k plus bd 
ouvrage_ de ces Animaux 	celui de leurs t,  
Cabanes furpafre l'imagination , car enfin 

faut qu'ils aycnt l'adrefle & la force de 
faire des trous , au fond de l'eau pour y 
planter fix pieux , qu'ils ont k foin de pla—
cer diredement au milieu de l'étang ; c'cft 
rur ces fix pieux qu'ils font cette petite 
maiConnette conflruite en figure de four 
étant faire de terre grafre , d'herbe & de 
branche d'arbres à trois étages pour mon—
ter de l'un à l'autre quand les eaux croir—
fent par les pluyes ou par les dégels. Les 
planchers font de joncs , & chaque Cafte» 
a fa chambre à part. Ils entrent dans leur 
Cabane par deffous l'eau oit l'on voit un 
grand trou au premier plancher , environ—
né de bois de tremble , coupé par mûr—
«aux pour les attirer plus facilement dans 

leurs 
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leurs cellules lors qu'ils ont envie de man—
ger ; car comme e'eff leur nourriture or—
dinaire , ils onr la précaution d'en faire 
todionts de grands 31nas & fur tout du—
rant l'Automne prévoyant que les gelées 
doivent glacer les étangs , & leur tenir 
enfermez deux ou trois mois dans leurs. 
Cabanes. 

Je n'aurois jamais fini , fi je me met—
' tois à faire la defcription des diffé—
rens ouvrages de ces ingénieux Animaux 
l'ordre établi dans leur petite République 
& les précautions qu'ils prennent pour Ce 
mettre à labri de la pourCuite des autres 
Animaux ; ce que je remarque c'eft que 
tous les autres qui font fur la terre , erg 
ont d'autres à craindre , quelque forts , agi—
les ou vigoureqx qu'ils puiflent être , mais 
ceux dont je parle n'ont uniquement que 
les hommes à apprehender car les Loups , 
les Renards , les Ours , &c. n'ont garde 
de s'in‘,74.- ércr de les aller attaquer dans leurs 
Cabanes , quand même ils auroient la, fa. 
'cuité de plonger. Il eft für qu'ils n'y trou 
veroient pas leur compte , car les Caftors 
s'en déferoient fort airément avec leurs 
dents incifives & tranchantes 	II n'y a 
donc 'qu'à terre oti ils pourvoient être in—
filtrez , & c'eft ce qui fait auffi que quoi 
qu'ils ne s'écartent jamais de vingt pas du 
bord de leur étang , ils ont des fentinelles 
fur les ailes ( comme je l'ai déja dit ) qui 
crient pour les avertir lors qu'ils entendent 
le moindre bruit. 

Il ne me refte qu'à expliquer la nature 
des 
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des Pa'is où fe fait la chaire dei Cafiors 
dont quelques-uns font marquez fur ma 
Carte ; il faut fçavoir premiérement qu'on 
ne fauroit marcher quatre ou cinq lieus 
bans les Bois de Ceinati.t , fans trouver quel-
que petit Lac à CatIor , tellement qu'on 
pourrait dire que tout ce vafte Continent 
n'cft qu'un Pais de Chafie de Caflor ; mais 
ne n'est pas ce que j'entons. Ces lieux de 
chatte dont je parle , fout quantité de pe-
t,its étangs remplis de ces Animaux & 
dont la diftance des uns aux autres cil peu 
confidérable. Par exemple , celles du Sa-
guinan , de l'Ours qui dort , de la Riviére 
des Puants , &c. font de vingt lieues de 
longueur , & de maniêrc qu'en tout cet cf-
pace de terrain , il fe trouvera foixante pe-
tits Lacs de Caf-tors plus ou moins 
certain nombre de Sauvages pourront chat.-
fer durant l'Hiver. C'eft ordinairement à 
la fin de l'Automne qu'ils partent de leurs 
Villars eu Canot pour s'aller poffer 
ces lieux de Chaffe ; & comme ils les con-
noient mieux que j ne connois les ru'es 
de.  Q,tirbec , ils, conviennent entr'eux , che-
min Caftant , du dittrid de chaque Famille; 
de forte qu'arrivant là 	ils Ce divirent par 
Tribus. Chaque Chafreur établit-rant fon 
domicile au centre du terrain de fon- dif-
tria.  , comme vous le voyez marqué dans 
cette figure. Il y a huit ou dix Chatteurs 
en chaque Cabane , qui pour leur part ont 
quatre ou cinq étangs. Sur chaque étang 
il y a tout au moins une loge à Caflot3 
& quelquefois deux ou trois. Ces Graf 
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heurs s'occupent , dès qu'ils Ce font caba. 
nez , à faire des piéges à Loutres , à .Re. 

erds , à 0o-ers à C aflors terriens & à Mar- 
tres fur les bords de leurs étangs , 'enfuite 
ils les vont régulièrement vitrer tous le.S 
jours ; mais fur tout , ils aimeraient mieux 
mourir de faim que de fortir des bornes 
qu'ils fe font prefcrites pour aller piller les 
bêtes prifes aux piéges de leurs Camara- 
des. Ils font très-bonne chere pendant le 
tems de cette Chape qui dure quatre mois , 
trouvant plus qu'ils n'ont befoin , des Trui- 
tes , des Lièvres , des Gelinotes de bois , & 
des Ours en abondance & quelquefois des 
Cerfs  & des ChevreMs. 

Les Caftars fe prennent rarement aux 
piéges , à moins que d'y mettre certain 
bois de trenibre rouge qu'ils aiment beau- *eii.eg 
coup , & qui -ne fe trouve pas facilement. une rjpect 

On 	les prend l'Automne en faifant un fie Samig. 
grand trou au pied de leur digue pour fai-
re couler toute l'eau de l'étang , enfuite 
les Caftors fe trouvant à fec,es Sauvages 
les tuent tous , à la réCerve d'une douzaine 
de femelles & d'une demi douzaine de 
mâles , enfuite ils reparent avec beaucoup 
d'exa&itude Je trou qu'ils ont fait , & ils 
font en forte que l'étang fe remplit d'eau 
comme auparavant. 

Pour ce qui eft de la chafre que l'on fait 
• en Hiver lors que l'étang ert glacé 	iTs 

font des trous aux environs de la loge des 
Callors , dans lcfquels ils paffent des rets 
de l'un à l'autre , & lors qu'ils font tendus 
comme il faut , ils découvrent à coups de 

hache 
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hache la Cabane de ces pauvres Animaux' 
qui te  jcttaiit à l'eau & venant prendre ha-, 
leine à ces trous 	ils s'envelopent dans les 
filets : il n'en échape pas un feul , mais 
comme les Sauvages ne veulent :pas les 
détruire , ils rejettent dans les trous le nu 
me nombre de Caftors mâles & femelles 
comme je viens de vous dire qu'il k pra-
tique dans les chaires qu'ils font en Au-. 
tomne. 

On peut les tuer aufli lors qu'ils nagent 
fur l'eau , ou quand ils viennent à terre 
couper des arbres , mais il faut erre 
caché & ne pas fe remuer , car au moin-
dre bruic qu'ils entendent , ils k jettent 
dans l'eau & plongent juCqu'à leurs Caba-
nes. Cette man:lere de chaffer cil propre-
ment celle des Voyageurs , qui k trouvant 
campez proche de quelque étang à Caffors 
tâchent d'en furprendte quelques 	uns un 
s'embut-quant derriere quelque (ouche , ou 
quelque gros arbre juiqu'à l'entrée de la 
nuit. 

Les Sauvages prennent aufli d'autres 
Animaux dans(' ces Pa'is de Chafle de Ca-
'ors , en courant. de côté & d'autre. J'ai 
dit qu'ils faifbient de trapes où les Renards , 
les Loups les 09artres & les Loutres k font 
écrafer dès qu'ils mordent à l'appas. J'ai 
expliqué la maniere dont on fait ces fortes 
des piéges dans ma. Lettre onz;éme. Ces 
machines ne différent les unes dcs autres 
qu'en grandeur. Celle des Ours font les 
plus for t es , mais ils ne s'y prennent que 
jufqu'au commencement de 	, car 

alots 
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alors ils cherchent de gros arbres .qui (*oient 
creux à l'endroit des premières branches 
pour s'y nicher. Plufieurs perConnes ont 
de la peine à croire que ces Animaux Fuir-- 
fent vivre trois mois dans ces priions fans 
autre nourriture'. que le flac de leurs pattes 
qu'ils lèchent continuellement. C'en pour 
tant un fait inconteflable ; qui ne me pa 
rolt pas fi difficile à croire , que celui d'y 
pouvoir grimper , fur tout dans le tems 
'qu'ils font fi ,ras  que deux Sauvages let 
conduifent 	ils veulent avec des gaules 
ne pouvant prefque pas marcher. C'efl ce 
que j'ai va trois ou quatre fois pendant 
l'Hiver de 1687. & de 1688. lors que j'hi 
versai au Fort S. lofeph 	car les Burons 
du parti de Saentfouan en amenèrent quel-
ques uns qui ne firent aucune difficulté d'y 
entrer. 

Les Sauvages font auffi des trapcs pour 
les Caflors terriens , qui par la raifon que 
j'ai cité dans ma feiziéme Lettre , fe lo—
gent dans la terre comme les Renards , 
les Lapins & les Blereaux , & quoi qu'ils 
foient chaflez & pourftiivis par les autres 
Caftors , ils font cependant leurs trous aux 
environs des étangs , des ruifreaux ou des 
Riviéres. Ceux ci Ce prennent aifement à 
ces piéges , fur tout lors qu'on y met la 
tète d'un Loutre pour Cervir d'appas. Il y 
a une fi forte antipathie entre ces deux for-
tes d'Animaux , qu'ils fe font une guerre 
continuel le. 

Les Sauvages m'ont raconté avoir va. 
quantité de Loutres raffernblées vers le 

mois 
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mois de Mai , qui' ayant l'audace d'aller 
attaquer les Caftots jufques dans leurs Ca. 
baneç le lailnient pourtant repouffer & 
chalrer de l'étang avec perte 	& ils ajoii. 
toicnt qu'un Cafor' 	peut Ce défendre vi-
goureuremcnt contre trois Loutres à coups 
de dents & de queu'. Au refile , les Ca. 
flots des étangs Ce prennent rarement aux 
trapes , à moins qu'on n'y mette pour fer-
vir

. 
 d'appas de ce bois de tremble , dont je 

vous ai déja parle. j'ai dit que les Sau-
vages vifitent chaque jour leurs piéges , ap-
portant dans leurs Cabanes !a proyc qu'ils 
y trouvent. Aufli-tôt les efclaves écorchent 
ces bêtes pritès , puis ils en étendent les 
peaux à l'air , ou à la gelée pour les faire 
fecher ; cela dure autant que la fin de la 
Chaire , qui finit par le grand dégel , au-
qUel rems ilS mettent leurs Pelleteries en 
paquets , les tranfportant enfuite jurqu'au 
lieu o ils ont laiffé les Canots en arrivant 
dans ce Pais de Chafre. 

Qui que les. Sauvages ayant beaucoup 
à craindre de leurs ennemis , pendant qu'ils 
font difperfez de côté & d'autre , occu-
pant , comme.' j'ai dit , plus de vingt lieuës 
de terrain , ils n'ont preCque jamais la pré-
caution d'envoyer par tout des découvreurs, 
ce qui fait qu'ils font très - Couvent furpris 
lors qu'ils y penfènt le moins. je pourrois 
citer ici vingt funeftes courtes des iroquois 
dans les Pais de Chaffe dont je parle , où 
ils ont égorgé quantité de nos Amis & 

J'ai fait tout ce que j'ai pii pour 
faire entendre a ces derniers qu'ils man- 

d uoient 
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tutoient d'efpric & de conduite en cette mi 
;ontre-là , puis qu'ils pouvoient facilement 

mettre à l'abri de pareilles infulteS , éta—
)li(fant des' Cabanes où ils poferoient des 
Corps de Garde , qui auroient Pœit au 
guet , pour découvrir les ennemis qui pou—
roient s'avancer aux environs de ces Païs 
de Chaires. Ils fe contentent de répondre 
que cela eft ralfbnnable , & qu'il eft vrai 
qu'ils ne dorment point en fureté. Enfin , 
ils s'imaginent que leurs ennemis étant oc—
cupez à chaU'r de leur. côté , ils font affez 
focs pour ne pas prendre aucune précau—
tion. Cependant , je frai que les Iroquois 
en dent tout autrement ; ayant des Avant— 
gardes , & des batteurs d'cftrade qui font 
toujours en mouvement , ce qui fait qu'on 
ne les trouble preCque jamais dans leurs 
Chaffes. Au refte , je ne crois pas devoir 
finir ce chapitre fans rapporter deux ocra-  
fions où les 1r8q2dxs ont manqué leur coup. 
en voulant furpiendre leurs ennemis , quoi 
qu'ils ayent parfaitement bien réiifli dans 
plufieurs autres occafions. 

L'année 16 8r-). les afernaleniS & les llinois 
étant à la Chaffe,près de la Rivière des Ou—
mamis , un parti. de quatre cens /roquais les 
ayant furpris , tuèrent trente ou quarante 
Chaffeurs & firent trois cens prif -onniets , y 
,comprenant les femmes & les edams. En—
fuite après s'être un peu repofez , ils Ce 
preparoient 	retourner - chez eux a 'petites 
journées , ayant lieu de croire qu'ils au—
ment regagné leurs Villages avant que les 
Il nais & les Oumamis eufrent . eu le teins 
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de fe 	& d'envoyer des Coureurs 
pour .  avertir ceux des deux Nations dit:-
perées qui chairoient en des endroits plus 
éloig,ncz. Mais Ce tromperont fi fort 
que ces Ilinois & Oumamis s'étant railliez au 
nombre de deux ceps , refolurenc de périr 
pliitôt que de foufFir leuu gens être em- 
menez par les iroquois. 	Cep•nclant , com- 
me  la partie n'étoit pas égale , il s'aj,( ifroit 
de trouver quelque bon expédient ; en cf-
fet, après avoir bien refléchi rur la manie-
re de les attaquer , ils conclurent qu'on 
devoir les Cuivre d'un peu loin jurqu'à ce 
qu'il commençât a pleuvoir ; Leur projet 
rériflir & le Ciel (sembla le favorifer , car 
un jour que la pluye ne diCcontinua point 
depuis le matin jufq* u'au fbir , ils double-
rent le pas dès que l'eau commença à tom-

-ber du Ciel , & pafrant à deux lieux à cô- 
té de ces iroquois , 	ils prirent le devant 
pour leur dreffer une emburquade au milieu 
d'une prairie , que ces derniers voulurent 
traverfèr pour gagner un bois , oti ils avoient 
&frein de s'arrêter pour faire.  de grands 
feux. Les Ilinais & Oumamis étant cou-
chez fur le ventre dans des fou,géres , at-
tendirent que les iroquois fuireut au milieu 
d'eux pour d'écocher leurs flèches. Enfitite 
ils les attaquèrent-  fi vigoureufernent le 
cafre tête à la main , que ceux-ci ne pou-
vaut fè fervir de leur fitfils les amorces 
étant moiiillées 	furent contraints de les 
jetter par terre pour ce défendre avec les 
mêmes armes dont ils étoffent atz;-.quez 

j'enrens avec leur calte tête ) mais comme, ., 	• 
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rai dit ci devant que les Minois font une 
fois plus adroits & plus agiles que les Iro—
quois. Ces derniers furent obligez de ceder 
aux premiers , fe battant en retraite jurqu'à 
l'entrée de la nuit , aprés avoir perdu cent 
quatre vints Guerriers. Le Combat qui 
ne dura qu'une heure eût duré toute la nuit, 
fi les vainqueurs n'euffent pas craint que 
leurs gens étant encore ,liez 84, demeurant 
derriere eux ne fuffent opofez â quelque 
furprife dans l'obfcurité , tellement qu'a. 
prés les avoir rejoints & s'être faifi de tous 
les fufils des fuyards difperfez deçà & de-
là , ils s'en retournerent en leurs Pais , fans 
avoir voulu prendre un Peul Iroquois , de 
peur de s'affoiblir. 

La feconde affaire arriva trois ans aprés 
telle-ci , dans le Pays de Chatte des Outaga- 
tnis 	je vous ai marqué dans ma 16. 
Lettre que le Chef de cette Nation me don-
na dix Guerriers pour m'acômpagner à la 
Riyiére Longue. Voici comment le coup fe, 
fit. Un corps de mille iroquois étant venu 
en Canot à la fin de l'Automne jurqu'à la 
Baye de lkliffifagues dans le Lac des Mi—
rons , tans être découvert , mit pied à terre 
en ce lieu-là ; & comme ils étoient nom-
breux , ils fe mirent en marche , portant 
des filets pour pêcher dans les petits Lacs 
& Rivieres , en attendant la faifon des gla-
ces qui arriva peu de jours après. Dés 
qu'elles furent airez fortes pour paffer 
tus , ils continuerent leur route , côtoyant 
le grand Lac des Hurons juf-qu'à cinq ou 
dix licuës ait detrou$. 	izult Sainte marie 

cet 
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où ils ne voulurent pas aller , craignant de 
trouver des Coureurs de Bois dans le Fort 
dcs )eaiites. Ayant traverie la Baye ils 
jugeant:  à propos de f..tire de tras-petites 
journées , de peur d'étre découvens ; & ils 
eurent la précaution de marcher tous de 
file fur la nége , afin que fi par hazard 
venoit à découvrir leurs pilles ont ci 
ne f-eroient que trente ou quarante tout art. 
plus. Ils marcherent de cette maniere juf-
qu'au quinze ou vintieme de Février , tans 
qu'on les apperçiit , mais malheureuiement 
pour eux. quatre Sauteurs les ayant vils paf-
fer en fi grand nombre fur un petit Lac , 
coururent à toute itinbe au Païs de Chaire 
des Outagamis pour les en avertir , quoi-
qu'ils aient en Luterre avec eux. Cepen-
dant le dég,e1 étant furvenu contre l'atten-
te de ces Iroquois qui contoient d'avoir en-
core une vintaine de jours de gelée félon 
la cothurne ordinaire de la faiton , leur fit 
doubler le pas , cherchant les pairages les 
plus étroits & les moins &queutez. Les 
Outaframis étoient fort embarrailez du parti 
qu'ils avoient à prendre. Il eft filir qu'ils 
pouvoient ratraper leurs Villages en toute 
fureté , mais ils auroient é4C contraints 
d'abandonner leurs femmes & leurs enfans 
qui n'auroient pas eu la force de courir 
aufli vite que les hommes. 	Enfin aprés 
avoir tenu Confeil entr'eux , ils reiOlurent 
de s'avancer jui`qu'à un certain pairage d'une 
demi lieue de lon.„-T,ueur & de trente pas tic 
largeur entre deux petits Lacs , par où ils 
voyoient bien que les iï creis dévoient abio 

Jument 
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Zurnent paffer. Ces Outagr:mis n'étant que 
quatre cens jugerent propos de fe partager 
cn deux Corps , c'eft-à-dire que deux cens 
fe tiendroient à un bout du patTage , qu'ils 
fortifierait auffi-tôt de pieux dans une traver-
fe de pieux d'un Lac à l'autre ; & que les 
deux cents qui rcftoient s'en croient à un 
quart de lieue à côté de l'autre bout du paf-
fag-e par lequel les Iroquois devoient entrer , 
afin >qu'aptes avoir coupé chacun un pieu , 
ils accourrutfent diligemment pour le fermer, 

qu'auili-tôt que les Iroquois auroient en-
filé le chemin les découvreurs envoyez, pour 
obferver leur marche , viendroient promp-
tement en donner avis , ce qui fut ponâuel-
kment executé ; car dès que ce gros parti 
qui cherchoit les chemins les plus étroits 
fut entré dans celui-ci , les deux cents Ou-
tagamis qui étoffent à un quart de lieue à 
côté , accoururent de toute leur force , 
portant affez de pieux pour fermer ce pe-
tit efpace de terrain borné par les cieux pe-
tits Lacs ; deforte qu'ils eurent tout le 
tems de les planter & de les appuyer avec 
dé la terre avant que les Iroquois , étonnez 
d'avoir trouvé le chemin fermé à l'autre 
bout , fuftent revenus fur leurs pas , pour 
fe voir renfermez entre deux barricades. 
Or quoique , comme je vous l'ai ha dit , 
bien des fois , les Sauvages n'ayent jamais 
cil la témérité d'attaquer un redoit de cin-
quante pieux , ces _Iroquois ne laifferent pas 
de vouloir drayer le coup ; ils vinrent en 
foule à toute jambe pour forcer la nouvel-
ic Barricade , tnais ils lâcher= pied dès ta 

Tome 	 fre- 
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premiere décharge que les Outagamis firent 
entre l'efpace des pieux , car ils n'avoient 
pas eu le temps de les joindre comme il 
faut. Les iroquois fe voyent ainfi renfer-
mez crurent que le nombre des Outagamis 
étoit plus grand. Cependant 	émit qua:- 
tion de fortin de cette ?riCon; Or de Ce jet-
ter à l'eau pour traverser l'un de ces Lacs 
il y alloit de la vie , outre qu'il falloir avoir 
bonne haleine & bon coeur , car le trajet 
étoit large & l'eau très-froide , les glaces ne 
faifant que de fe fondre e pendant ce toms-li 

Outagumis fortifioient leurs barricades de 
mieux cil mieux ; envoyant des coureurs dit 
Ferfez de diftance à autre air les rives de ces 
(leur étangs' pour aflommer tous ceux qui 
voudroient aborder à la livre b • 

1‘,111,i- rè toutes ces précautions les iroquois 
rrouverent un expedlent merveilleuX qui fut 
eie travailler à faire des radeaux avec les 
arbre dont ils etoienc environnez ; mais 
les coups de hache retentitrant un peul trop 
fort , 	juger aux chit,teitmis du e{dueln 

avoient , ce qui fur eaute qu'ils firent 
cies Canots de peau de Cerf's pour ro:leu fur 
ces deux ét..in s durant la nuit. Ces ra-
(1.;:aux furent f,iiLs en cinq ou fix jours , pen-
d.int lequel rems les Iropois pëcherent des 
Truites en qu,uuiré à la veu u des  Outaza  

mis 	qui ne pouvolenc l'empêcher. 	11 n'e- 
riit plus quetlion que de traverfCr l'un des 
Lacs , de fe bien battre en abordant à ter-
re , au cas que leur navigation fecrete fut 
&couverte. Pour mieux reuair ils firent 
tue .L.inte dont le fucees eut éce 
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ble 	le fonds de ces Lacs n'eut pas été 
bourbeux. ' Car ayant facrifié vers la 
nuit fur l'un des deux Lacs vingt efclaves 
qu'ils obli6rerent à pouffer un radeau , ils 
fe mirent en devoir de paffer l'autre étang 
fur la même voiture fe fèrvant de grandes 
perches ou lares 4u lieu de rames ; mais 
comme ces perches s'enfonçaient tellement 
dans la vafe que nos navigateurs avaient 
beaucoup de peine 1 les retirer , cela les 
Et aller plus lentement ; fi bien que les 
-Okitagenis qui d'abord avaient pris le chan-
ge , eu s'attachant aux ef-claves , eurent le 
teins de courir à l'autre Lac 	où. ils apper- 
ceurent les Iroquois , ,éloignez du bord envi-
ron de la portée du moufquet.' Dès que ceux-
ci fe trouver= à trois pieds d'eau ils s'y 
jetterent fufil bandé , drayant les vig,oureufès 
décharges des Outeramis qui n'écoient que 
trois cens , parce qu'ils avaient laiffe cinquan-
t*e homme à chaque barricade. Ce fut un 
miracle que les roquois ne furent pas tous 
afrortimez en gagnant „terre , car ils enfon-
çaient dans la vaze jui-qu'au genouil. Il 
et vrai que comme c'était pendant- 	la nuit, 
tous les coulas des Outagamis ne partaient 
pas ; quoi qu'il en Lait , il en demeura cinq cens 
fur l'eau & le refte ayant pris terre malgré 
la refiftance de l'ennemi , ces Iroquois 
barquez attaqueront fi vigaureuti..ment les 
Outagamis' , que fi les cent hommes deftinez 
à la garde des baricades n'étaient accourus 
promptement au bruit de la maufquetetie , 
les pauvres Outagamis étoient en rifq ue de 
t eller fur la place. Ils Ce bacirent jufqu'au 

jour 
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jour pCle mêle d'une rage épohrenta./.' 
ble , diCpercez deîa & delà dans le bois, 
les gens de même parti fe ruant les uns les 
autres fans fe connoître 3  mais les Jroq;ois 
qui juCque là s'étoient ()Minez à ne pas' 
racler le chah de bataille à caufe de leurs 
blelrez , & aulli parce qu'ils ne vouloient 
pas que les Outivmis profitairent de la che-
velure de leurs morts , furent obligez de 
lâcher pied , fans être pourfuivis , & ils 
s'enfuïrent à une demi lieuë , mi ils le ralie-
rent. J'ai CO par divers Iroquois quelques 
années aprés ce Combat , que.  ceux qui 
refloient , vouloient recommencer un nou-

veau choc , niais comme la poudre leur 
manquoit & que d'ailleurs ils étoient obli-
gez de repaffer fur les terres des Sauteurs 
pour s'en retourner à leurs Pals par le Ill( 
mie chemin , ils chant,crerent de 1-ablution „ 
en quoi ils curent grand tort , car étant 
encore au nombre de trois cens , ils eullent 
infailliblement été les plus forts , las Oftta-
eamis étau plus foibles (l'un tiers , & ayant 
perdu la moitié dr.t leurs gens dans ce vio-
lent combat , joint que parmi las deux cens, 
qui refloient ; il y avoir trente blelfcz , ceux-
ci s'étant retranchez dans le même endroit 

s'émit pattée , donneront leur 
remier foin à penter les bleirez tant ceux 
4icb Iroquois que les leurs , & aprés avoir pe. 
14= la acre de tous les morts ennemis , ils en 
Yuyerent des découvreurs pour obt.etver la 
marche des Iroquois , enruite ils retournerent 
chez eux fans rien craindre. 

Arrivez 	lcu,rs Villages 	/lb abutcrent 

eas 
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par une aaion de reconnoiiranee envers ks 
quatre Sauteurs qui les avoient avertis de 
l'aproche des _Iroquois , les proclarnans grands 
Chefs de guerre , leur faifant patt de la 
moitié de leur Chaire qui fe montoir à plus 
de 6 o Goo. écus , & prétendant que ces 
Sauvages deVoient heriter des Caftors & des 
autres Pelleteries des Outagenis qui avoient 
peri dans le Combat : enfin aprés avoir fait 
a ces donneurs d'avis toute la bonne chere 
poffible & tous les honneurs qu'ils font ca-
pables de rendre à la maniere du Païs , ils 
les renvoyerent en Canot au Saut Sainte Ma-
rie par la Baye des PU025 avec une efcortQ 
de cinquante Guerriers. Ceux - ci refufe-
rent en vain les 'prefens & le Cortege 
parce que les deux Nations étoient en guer- 
ie 	on les força de les accerer , & c'cf 
ce qui fut caufe qat la Paix fe fit enteel-
les au bout de quatre mois. Eu voila , ce 
nie fernble 	affez pour vous faire-  :conce-
voir les rifques que les Sauvages courent 'à 
à. la Chafre des Caftes : cependant , quoique 
je ne fafre que finir deux avantures de 
guerre , je ne laiflerai pas de vous aprev-
dre dans le chapitre fuivans en quoi con-
fifte leur art militaire , vous y verrez w dé-
tail qui pourra vous divertir & faire ?lai 
à vos Amis. 

il 3 	 'Guerre 
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Guerre des Sauvages, 

L E Sauvage nommé le Rat dont je von 
ai p, 1 	il f OUVent , m'a cu it p.1.1 'CUIS 

ibis que ta choCe du monde qui embarroif— 
roà 	plus Con erprit , c'étoit de voir que 
les hommes fif&nr la guerre aux hommes. 
mois tu , roi t- , monfrcre , nos Chiens s'accr 
dent parfeitement bien avec ceux des Iroquois , 
é. ceux des Iroquois avec ceux des François. 
ye ne Ache pOii2t que les animaux de la mé:me 
efpece fe fent la guerre à l'exemple des hom-
e:es qui paiofe.-'lt moins iv.!turels en cela que 
les bites. Pour moi je croi , cominuoit - il „ 
que fi les animaux pouvoient penfer a  raifonner, 

fe communiquer leurs entameras , il leur fe-
roit facile de détruire tout le genre humain ; 
car enfin fi les Ours & les Loups étoient capa—

de former une Republique , qui les empt-
theroit de s'attrouper dix ou douze 'mille & de 
'venir fondre fur nous ; aurions vous en ce cas 
là 	de quoi nous clé 	? rien ne leur feroit plus 
difé que d'efcalader nos Villages pendant 14 nuit , 
renverfer nos Cabanes & nous devorer. Pour-
rions nous entreprendre. une Chafle filas courir 
le danger d' We déchirez ? nous ferions redues 
à vivre de glands & de racines , privez 
mes 	& de viteinens , 	toi:` jours en ri [que de 
tomber entre les rates de ces Ar;iffiet11.%7 feroces 
ne ferions-nous pats obligez' de ceder leur force 
6,à leur adiejfé Concluons donc , mon cher 
frere que la raifbn des hommes efl le plus erand 
infiniment de leur malheur' , & que s'ils n'a- 

reoient 
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;ve;ent point la faculté- de penfer , de raifonner 
' de parler ils ne fe fe roie rzt pas la guerre corn-
?neils font fins aucun éeird l'hurnanitè 
à la bonne foi. 

Voila la morale d'un Sauvage , qui fe 
*mêle de Philofbpher fur la coutume de-
tuer les hommes avec juftice & avec hon-
neur. Les jefuites tâchent de détruire ce 
fcrupule par leurs iaifonS bonnes ou mati-
vaifes ce qu'ils font auffi Cur plufieurs au-
tres. matiéres ;. les Sauvages, les ééoutent 
mais ils leur avouent franchement 	ne 
les conçoivent pas. 

Les Sauvages fe font la guerre au fujet 
de la Chaffe ou du pairage fur leurs terres , 
parce que les limites font réglées. Cha-
çue Nation connoit les bornes de fou Pa t9, 
Mais ces Ameriquains font aufli cruels en.. 
vers leurs ennemis qu'ils font équitable* 
envers leurs Alliez ; car il fe trouve parmi 
eux .des Nations qui traitent leurs prifon-
niers de guerre avec la derniere inhumani-
té ; Je Vous la fer'ai mieux connoître datas 
la fuite. Lorfque les Européans ssingerent de 
reprocher à ces fauvages leur ferociré , ils 
vous repondent froidement que la vie n'eft 
rien , qu'on ne fe vange pas de fes ennemis 
en les égorgeant , mais en leur faifant fouf-
frit- de tourmens longs âpres & aigus 
& que s'il n'y avait que la mort à craindre 
dans la guerre , les femmes la feroient aufli 
librement que les hommes. 	A !'âge de 
vingt ans ils commencent à endoffer le har-
nois , & le quittent à leur cinquantième an ,. 
née. S'ils portent les armes plût& ou plus 

H 4. 	 tard 
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tard ce n'A que pour marauder , mais ils 
ne fbnt point compris dans le nombre des 
guerriers. 

Le fort des Iroquois c'eft de fe battre dans 
une Fort3t avec des armes à. feu 3 car il tirent 
fort adroitement , outre qu'ils favent tr ès-
bien menager leur avantage , fe couvrant des 
arbres , derriére lerquelles ils tiennent ferme 
fans tacher le pied aprés avoir fait leur de- 
charge , quoique leurs ennemis fient quel-
cluefois doublement fuperieurs. Mais com-
me ils fbnt plus grands 8c moins abiles que 
les Méridionaux , ils font moins propres à 
manier la maffuë. , à caufè de cela ils font 
preUque toujours defaits en pleine campagne 
où l'on fe bat avec cet inftrament ce qui 
fait qu'ils évitent les prairies autant qu'il leur 
cf poffible. 

Les Sauvages ne fe font la guerre que 
par furprife c'eft-à-dire que ceux qui de-
couvrent font prerque totijours alTuaz de 
vaincre ; ayant â choi fut d'attaquer à la poin-
te du jour ou dans les déliiez les plus dan-
0- ereux. 

Les Sauvages prennent tontes les rué 
cautions imaginables pour couvrir leur 
marche pendant le jour envoyant des dé-
couvreurs de tous Ôtez , à moins que le 
Parti ne fe fente ailez fort pour n'avoir 
rien à craindre ; car alors ils te contentent 
de marcher fort ferrez. 	Mais autant Ce 
négligent - ils pcodant la nuit , n'a yaur Ili 

fentinelles , ni corps de garde à l'entrée de 
leur camp ; ils font la Chaffe des Gaftors 
avec la utième 1eurance ez la même fecu- 

rité. 
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'rite. M'étant informé de la. raifon de cet- 

I 
te mauvaifè difcipline l'on m'a 'affiné que 
ces Sauvages en ufoient ainfi par préComp-
don , comptant affez fur la réputation de. 
leur valeur , pour s'imaginer que leurs en-
nemis n'auront pas l'audace de les attaquer 
& que lorCqu'ils envoyent à la découverte 
,pendant le' jour , c'ef't moins par la crainte 
qu'ils ont d'en etre furpris ,- que par le &lm 
qu'ils ont de les furprendre0 

Qentité de Nations Sauvages en Cou-. 
da tremblent au feul nom des iroquois 
car ceux-ci font braves , experts , entrepre- 
nants 	& capables de bien 'executer un 
projet. Il eft vrai qu'ils font moins alertes, 
que la plfipart de leurs ennemis , & moins 
adroits pour le combat de la traffud ; c'eft 
pour cela qu'ils ne forment jamais que des. 
partis nombreux , & 	marchent plus-, 
petites journées que les. autres Sauvages.. 
Au refte vous avez da voir à la table des 
Nations de Carind'À celles qui font beliqueu-
fes & celles qui ne font propres cta'à, chaf-
f.:r. 

Les Sauvages, ont des taleras merveilleux 
pour fairs; viDe guerre de finpviCe , car ils. _ - 
con!.1.Diffent mieux la pille des hommes 
ou 	fur l'herbe Ce fur les feuilles 
clac. 	Européens ne le pourvoient connoti-' 
tre fur la nélTe ou fur le fable 
tre cela ils difringuent faciieweut fi ces rra.- 
ces font vieilles')  ou nouvelles x auffi bien 
que le nombre & l'efpece qu'elles defignent , 
ee. ils fuivent ces y-el-liges des jours entier., 
f4sis prnidre le change 	c'eft une verit(';- 
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dont je ne rp.urois douter aprés en avoïr 
tant de fois le témoin, 

Les Guerriers n'entreprennent jamais rien 
fans l'avis des Anciens au (quels ils proPo—
fent les da-reins qu'ils ont de Faire des 
parties : ces Vieillards b'affernblent alors , 
& ils déliberent fur les propofitions des 
Guerriers ; enfuite l'Orateur ibrtant de la 
Cabane du Confeil déclare tour haut cc que 
d'on a refblu fur les propofitions , afin que 
tout le Village en fbit informé. 

Il faut remarquer que chaque Village a 
fon °rand Chef de verre ; qui polir Ca va 
leur 	fà capacité , & fon ex perience , 
roté proclamé tel d'un cm-di:nuement una—
nime. Cependant ce tïtre ne lui donne 
aucun pouvoir fur les Guerriers ; ces Cortes 
de gens ne connoiflànt point la fubordi—
>ation Militaire non plus que la Civile. 
Cela efl tellement vrai que fi ce Grand Chef  
z'avifoit de commander quelque choie au 
moindre homme de fon parti , celui-ci qui 
ne fera peut - être qu'un fat & qu'un malo—
tru , eft en droit de répondre nettement 
cette figure de Capitaine qu'il ait à faire 
lui- mème CC qu'il  ordonne aux autres ; mais 
k cas cft fi rare que je ne fiai fi l'on en` 
jàourroit citer un exemple. 	Cette inca'.—' 
y.mdance néanmoins ne Cali Cc aucun pré-. 
italice. Le Grand Chcf fans être revêt u de 
pouvoir & d'authorité ne laiffe pas de trou-
ver un parFlit acquierci mens ; car à' peine 
il ouvroit la bouche pour dire , je trouve à 
propos ceci ou cela , il faudreit détacher dix 

hommes &c.. (lue lrl choce,e.fl'exé— 
cutéci 
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tree fur le champ , & fans la moindre 
oppofition. Outre ce Grand Chef , il y en 
a quelques autres , qui ont chacun certai- 
ne quantité de Guerriers , attachez 	eux 
par confideration & par amitié ; tellement 
que ceux ci ne font regardez comme Chefs 
que par les gens de leur Famille & 'de leur 
Parti. 

Ouand les Anciens trouvent â propos 
qu'un parti de Guerriers k mette en cam-
pagne , le Grand Chef de Guerre qui fç 
trouve toujours au Confeil , a le privilége 
de fe mettre à la tête préférablement à tout 
autre „ ou demeurer au Village fi bon 
lui femble. S'il arrive qu'il veuille mar. 
cher. , il fait crier dans toutes les rues du 
VillaRe par le , Crieur de la Nation qu'un 
tel jour il donne un feftin dê Guerre aux 
gens qui voudront bien s'y trouver. Alors 
ceux qui ont envie d'être du Parti , font 
porter leurs plats à la Cabane de ce Grand.  
chef au jour nommé ,. ne manquant pas de 
s'y trouver avant midi. L'A emblée étant 
complette ,. le Grand Chef fort dans la Pla-
ce publique la mafrue à la main s & fuivi 
de ces Guerriers qui s'affeoient autour de' 
lui. Aufli tôt fix Sauvages portant chacun 
une efpece de timbale propre piatôt au 
charivari qu'au fon de la guerre , viennent 
s'accroupir au pied" d'un poteau planté an 
centre de ce grand cercle ; en même tems 
le Grand Chef regardant fixement Te So- 
leil , ce que toute fa troupe 	aufli à (*on 
imitation , il harangue, le Grand .  Eirprit 
4prés quoi roll offre ordiva-irement un Sa- 
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crifice. Cette cérémonie achevée , il chah:-. 
te fa chanfon de Guerre , pendant que les 
Timbaliers battent la incline à leur ma-
niére , & à la fin de chaque période qui 
contient un de Ces exploits , il donne un 
coup de 	au poteau. Le Grand 
Chef ayant fini fa C Lin{ bn.  , chaque Guer-
rier cha.nce la fienne avec la même mé-
thock, , pourvii cependant qu'il air fair une 
campagne , autrement il ell oblicr 	n (T e de ar-
der le filence. EnfUire la troupe rentre dans 
la Cabane du Chef otii le repas k trouve pré-
paré. 

S'il arrive que le Grand.  Chef ne juge pa9 
à, propos de commander le parti , & qu'il 
veuille demeurer au Village ; les Guerriers>, 
sui ont deikin de marcher , choififfent un 
des petits Chefs dont je viens de parler. Ce- 

' lui - ci. observe les mêmes cérémonie de Ha 
ran due de Sacrifice, de dan tes , 	du fer 
tin qui fe conÉinuc chaque jour jutqu'à cc 
lui du départ.. 

Parmi les Sauvages de Canada , quel-
ques uns de ces Partis font la moitié ou 
les trois quais du chemin en Canot. Ce 
font ceux qui habitent fur les rives des. 
Lacs auffi bien les que iroquois 	ceux - ci 
ont cet avantage fur leurs ennemis qu'ils 
font tous armez d'un bon fufil , au lieu 
que les autres ne portent ,cet inftrument 
sue pour la Chaffe , il n'y a ordinairement 
sue la moitié du Parti pendant le voyage 
qui en fois pourvii 	cc qui fait que plus 
ils approchent du Païs de leurs ennemis 
Puas j'II s'écartent pour chafi,"cr , fur tout 
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eved les armes à feu dont le bruit les pour- 
roit faire découvrir. Dés qu'il fbllt 
trente ou quarante lieues du danger , ils 
ne, chafrent plus , re contentant de porter 
chacun un petit fac de farine de bled d'In- 
de de la pd:inteur de dix livres ;>. laquelle 
ils mangent détrernpec avec un peu d'eau 
fans être cuite , n'ofant pas faire de feu. 

Si ces Peuples qui font la guerre arm 
Irognois font Il rois 7 OfeitgarniS y Fit-cone 
ou Seeeurs , & que ces Partis vedillent fai 
re un coup de main „ ny fafrent-ils quc 
trente , ils n'hefiLent pas à s'avancer yuC 
qu'au pied du Village des ennemis , comp. 
tant fur la, vheffe. de leurs jambes , en cas 
qu'ils fuirent découverts. Cependant , ils 
ont la précaution de marcher l'un après 
l'autre & celui qui fe trouvent le dernier à 
l'adrafe de répandre des feiiilles cour cou-
vrir la piffe. Après avoir franchi ce pas 
périlleux , & lors qu'ils font entrez dans 
les champs des Iroquois , ils courent toute 
la nuit , palliant la journée couchez fur le 
ventre dans de petits Bois ou dans des 
broc i►  ides , tous enfemble , ou dilperfez. 
Vers le Coir , ou fi-tôt que le Soleil eft cou-
ché , ils forcent de leur embufcade atta-
quans tous ceux qu'ils rencontrent , fans 
diftindion d'âge ni de Sexe ; la cothurne 
de ces Guerriers eft de n'épargner ni les 
enfars , ni les femmes. Lors qu'ils,  ont fi- 
ni leur ma acre & qu'ils ont levé la che- 
velure des morts , ils ont encore la har-
dieffe de faire le cri lugubre. Appercevant 
4e loin quelques Iroquois 	ils s'efforcent de 

leur 
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leur faire entendre qu'on a tué quciques,à 
mus de leurs gens , qu'ils vicuntut leur 
donner la fcpulture , que l'action s'cit faite 
par un tel Chef , Sc_ par une tel 	Nation , 
après quoi ils s'eruyent tous le plus vîte 
qu'il leur eft pot-1.1[11e par des chemins dit-
ferons , juteiu'à certa'n paidez -vous à tren-
te ou quarante lieu'és de 1.  , (ans ëcre pour- 
fui vis des Iroquois 	(lui ne Cc donnent pas 
cette peine , 4achaur bicil qu'ils n'out pas 
les jarrets afrez toupies pour les pouvoir 
atteindre. 

Si ces Partis font de deux ou trois cens  
hommes 	k rifquent d'entrer adloiue 
nient la nuit dans le 	 faifaur 
caladier les paliffades par un ou deux Guer 
riers pour ouvrir les portes , en cas qu'lles 
tbient fermées ;, mais il faut remarquez 
que les Owunuas auth-bien que les autres 
Sauvages , qui n'ont ni tant de cceur , 
tant d'aL;ilité , fc contentent de chercl;er 
Ics 	Ir pois dans leur Païs 	Chafru ou de 
Fiche , n'ôiant approcher de leur Villa-
ges qu'à la difiance de quarante lieus , à 
moins qu'ils ne fuient aiTurLz d'un azilc 
etc cas qu'ils (oient découverts ou 
vis ; ces lieux de refuge ne peuvent ëtt.cg 
que de petits Forts gardez par les fran-

ois. 
Les Sauvages ne font jamais de prif -on-

niers aux portes des Villages de leurs en.. 
nernis , à caufc de la clili:),enec 	ron: 
e)bligez de faire , courant jour 	nuit pour 
fc fauver. C'eft ordinairement dans Ics 
Pas de Chaire , de Pêche , & en cl%tuttcs 

lieux 
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lieux ou l'avantage de la furpriCe leur don- 
ne celui de la Voire , qu'ils Ce faitifient• 
de leurs ennemis ; alors le Parti le plus, 
folle aprés avoir bien. combattu , étant 
obligé de ceder & de fe battre en retraite 
fàns ordre ni difcipline , & fuyant cha- 
cun de fon côté , il ne fe peut faire que 
les Vainqueus ne failenr des prifonniers. 
Il y a des Sauvages afrez forts & afrez 
adroits pour terraffer un homme , & le lier 
dans un moment. Mais il s'en trouve 
parmi les Vaincus , qui aiment mieux fe 
tuer que de fè laiffer prendre ; & d'autres 
qu'on eft contraint de blefrer pour en venir 
à bout. Dés qu'un Sauvage eft lié il chante 
fa chanfon de mort „de la maniere que je l'ai 
exprimé dans ma vingt-troifieme Lettre, 
Les Iroquois qui ont le malheur d'être pris 
n'ont qu'à fe préparer k des tourment af-
freux s'ils, tombent entre les mains des 
ouenamis , des Oum:cucu , des Algor,frins Sc 
des Sauvages de r.deadie ; car ces Peuples 
font cm:1 lèmement cruels envers leurs cap-
tifs ; le moindre fupplice qu'ils leur font 
fouglir 	c'eft d'obliger ces iniférables à 
mettre le doigt dans le trou de la pipe du 
Vidorieux lorequ'il fume , ce qui lett d'a-
ululement à celui ci pendant le voyage. 
Les autres Nations en ufent avec beau-
coup plus d'humanité. Ce n'eft di pas que 
depuis quelques années , les Franois tâ-
chent de leur perfuader de faire à leurs en- 
nemis le même traitement qu'ils en repi- 
vent. L'on doit conclurre de là qu'il faut 
faire une brande dierence entre les divers 
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Peuples du Canadt , les uns font bons 
autres mauvais ; les uns belliqueux , les 

autres lâches ;, les uns agiles ,t les autres,  
lourds & peCants ; en un mot , il eu eft 
de cette partie de l'Amérique comme de 
nôtre Europe , ou chaque Nation ne Ce 
reiremble pas dans le bien 	dans le mal : 
Tellement que les Iroquois , & ceux que je 
vicns de nommer avec eux , 	rilent la phi— 
part de leurs captifs , pendant que les au—
tres fe contcntt'ut cic les retenir dans l'er—
clava ncre fans en faire mourir aucun. C'efl 
des premits dont je parlerai dans les trois 
articles ruivans. 	qu'un Parti dc ces. 
.Barbares approche du Village „. ils font au—
tant de c:is de mort qu'ils ont perdu d'hom—
mes , & lors qu'ils n'en Cour plus eloi;-,nez, 
que de la portée d'un mouLjuet , ils re—
commencent le chant funefle & le repéent 
autant de fois qu'ils ont tué d'ennemis. 
Alors la jeunefre . au defVotts de feize ans ,. 
& au dcfrus de douze , 	met (.11 baye ar— 
mée de b:itons pour en frapper h s vrironniers, 
cc 	exécutent dc toute km force , 
que les Guerriers ont fait leur entrée , 
tant au bout de leurs arcs les chcvelure de 
ceux qu lis ont tuez. 

Le jour fitivant les Anciens s'airemblent 
au Confèil dont la diftrbution (ks prifbn— 
làiers 	nui ("ont ordnaireurcnt put-entez 
aux femmes ou filles dc qui le‘:, pareils ont  
été tuez ,. ou à celles qui manquent d'el.—
claves ; le partage étant fait trois ou qua -- 
tue jeunes coquins de quinze ans les preti—
um te les conduiront chez ces femmes 

oa 
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u chez ,ces filles. Or fi celle qui reçoit le 

lien veut qu'il meure elle lui dit que fon 
pere , fon frere , fon mari , &c. n'ayant 
point d'efclave pour lefervir dans le .'aïs 
des _Morts , 	eft néceitaire qu'il parte in- 
ceffamment 	Tellement que s'il y a deS 
preuves 'que ce miférable prifonnier ait tué 

.des femmes , ou des cufans ducant fa vie 
ces jeunes Bourreaux le ménent au Bu. 
cher oà ils lui font .foufFrir ces cruautez 
atroces 	dont je vous aï parlé dans ma 
vingt-troifiérne Lettre , & fouvent même 
quelque chofe encore de plus horrible. 
Mais fi l'infortuné captif pour vérifier qu'il 
n'a jamais .tué que des hommes , ils fe 
contentent de, le fufiller. Si cette fem-
me , ou fille , veut le fauver ( ce qui arri-
ve 'affez Couvent } elle le prend par la main, 
& après l'avoir fait entrer dans fa Cabane 
elle coupe fes liens , lui faifant donner 
des hardes , des armes , & d.equoi manger 
& fumer 	Elle accompagne ordinairement 
cette honnêteté de ces paroles je t'ai don— 
né la vie , je t'ai délié , prends courage 	fers 
moi bien , n'ayes pas le cœur mauvais ; é,  tu 
dures fujet de te confoler d'avoir perdu ton 
Pais 6 tes Pare;2s. Les femmes iropoifes 
adoptent quelquefois les prifonniers 
leur donne pour s'en fervir à leur gré , & 
alors ils font regardez comme gens de la 
Nation. Quant aux femmes prifonniéres on les 
diftribtfe aux hommes & ceux-ci leur ac-
cordent infailliblement la vie. 

Il faut remarquer que les Sauvages de 
anada, n'échawent jamais leurs paon- 

niers, 



M i M O 
niers. Dès qu'ils fent liez , il font C 0 11 fidii 

comme morts de leurs Pareils , aufri-
bien que de toute leur ri-ore Nation à 
mois qu'ils n'ayent 	etc 	3 1 fort 	bleirez, 
( quand on les a' pris ) 	lem ait été 
rofiible de fe tuer eux-ménies ; en ce cas, 
ils les r eçoiv;f n t  lors qu'ils peuvent k iàu— 
ver , au lieu que quand les autres revien-
choient , ils fercient méconnus ine'me de 
leurs plus procly:s 	rerConne ne vou- 
droit al,-,f'olurricnt les recevoir. La manié-
4-e dont les Sauvages Font la Guerre eft fï 
rude qu'ils faut avoir des corps de fer , pour 
réfifter aux faticrucç- c -Cil font ob11oe7 
inyer : Tellement que cela joint au Fui 
de quart 	fe lont, les uns aux au- 
tres , n'érargnant ordinairement ni femmes ,. 
ni en ans , il ne faut pas s'étonnent fi le 
nombre de leurs Guerriers cit fi. petit ;. 
peine quelquefois s'en trouve-t-il milic 
dans une Nation. 

Les Sauvages ont afrez d pk'ine à Cc ré-
foudre de déclurer la Guerre. Il faut 
tiennent bien des Conteils , & qu'ils ',Oient 
très-atfurez des Nations voifines dont ils 
demandent Y'Alliance ou la Neutralité. 
Outre cela , ils veulent connoïtre à fonds 
Les intentions de celles qui font les plus 
éloignées , afin de prendre des mcCures jit-
fteS , examinant ferieukinent les 
tachant de prévoir tous les acci'dens clui 
pourvoient furvenit. Ils ont la précaution 
d'envoyer chez les Peuples avec lei;luels 
ils veulent 	, pour fÇavoii adroite-- 
411CM fi les Anciens. ont d'afkz bonus têucs 
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pour gouverner & confeiiler judicieute-
ment' & à propos leurs Guerriers , dont ils 
veulent .  connoitre le .nombre auffi-bien que 
la valeur & l'expérience. Après cela ils 
confidérent les-, moyens de faire leur com-
merce de 'Pelleteries avec les François fans 
deravanta,ëj,-e ,. & ceux de pouvoir chaffer 
les Cartors durant l'Hiver fans courir au-
cun danger. Ils propoCent fur tout à leurs 
Alliez de ne finir point la guerre , qu'a-
prés avoir totalement détruit leur enne-
mis , ou les avoir obligez d'abandonner 
leur l'aïs. Tel fut 'l'engagement du Rat 
avec .,Mr. de Dencreville , comme j.e l'ai dit 
ci devant. 

La maniére dont les Sauvages Ce décla-
rent la guerre , c'eft en renvoyant un ef. 
clave de la Nation avec laquelle ils ven. 
lent fe brouiller ; & lui recommandant de 
porter au Village de fes gens une hache 
dont le manche eft peint cl?, rouge & de 
noir. Qlelquefois ils en renvoyent trois 
ou quatre , aufquels ils font promettre avant 
de partir , qu'ils ne porteront point les ar-
mes contre eux , ce que .ceux-ci obCervent 
ordinairement fur, leur parole. 

Il ne me relie plus qu'à vous dire corn-
ment ils font la Paix. Il faut fçavoir que ce 
n'eft jamais qu'après une longue guerre que 
les Sauvages tâchent d'entrer en accommo- 
dement. Mais lors 	connoiffent qu'il 
eft de leur intérêt d'en venir-là , ils dém.-
chent. cinq , dix , quinze ou vingt Guerriers , 
plus ou moins , pour aller faire des propo- 
iitions à leurs' ennemis 	quelquefois ces 

Envoyez. 
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Envoyez vont par terre , & quelquefois en 
Canot portant toiijours le Grand Calumet 
de Paix à la main , à peu prés comme un 
Cornette, porte fon, étendard. Je vous ai' 
dit en ma feptiériie Lettre , la vénération 
que tous les Sauvages de Canada ont polir 
cette funicule pipe ; il n'y a point d'exem—
ple qu'ils en ayent jamais violé, les droits 
fa c re z a v an 	A mbalErde du Cheva/ier 
Vo ; en revanche de l'affaire du Rat C0111-
MC il cil explique dans nia dix-fcptiénie 
Lettre. Dès que ces Envoyez par terre 
arrivent à la portée du moulquet du Villa— 
ge , quelques jeunes gens en torrent 	& fe 
placent en figure ovale. Aufli-tôt celui 
qui porte ce grand Signe de Paix , s'avance 
vers eux chantant & danthnt la Liante du 
Calumet , ce qui fe fait pendant que les 
Anciens tiennent conieil. Si les Habitans 
du Village ne trouvent pas à propos d'ac—
cepter la Paix ; l'Orateur vient haranguer 
le porteur du Calumet , qui va rejoindre 
dès Compagnons : on régale cette bande 
pacifique de prerens , qui confinent en ten— 
tes , bled , viande & 	; mais on lui 
fignifie de le retirer dès le lendemain. Si 
au contraire lus Anciens confentent à la 
Paix , l'on va au devant de ceux qui la 
propofent , on les fait tour entrer dans le 
Village, & on les loge parraitement bien ; 
en lus défrayant copieuCeincnt pendant 
tour le reins de la Négociation. Ceux qui 
abordent par eau détachent un Canot pen—
dant que les autres demeurent Berri ère , 84.  
dans le moment qu'il approche du Village 

on 
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n envoye un autre Canot au devant de 
ui pour le recevoir & pour le conduire à 
'Habitation , où. les Cérémonies que je 
riens de dire fe font aufli de la même 
dere. Ce grand Calumet fert aufli à tous 
es Sauvages amis qui demandent patage 
.oit par terre foit en Canot , pour aller à la 
guerre ou à la Chai. 

Des 4rmoiries . de quelques Nations Sauva-g 
fres, 
c5 

A Prés tout ec que je vous ai dit de 
etgnoranee des ,Sauvaerb  es à l'égard des 
Sciences , vous ne trouverez pas étrange de 
ce qu'ils ignorent aufffi celle du Blatbn. Les 
figures ici jointes vous paroîtront ridicules , 
j'en fuis fur , car elles le font efreaivement 
mais au bout du compte il faut fe conten—
ter d'excuCer ces miCerables fans .fe moquer 
de leur imaginat ion extravagante. Il fufrc 
que ces Armoiries leur fervent , telles que 
vous les voyez au Peul ufage que voici. 

Lors qu'un parti de Sauvages a fait quel-
que coup fur les ennemis , en quelque en—
droit que ce puifi être , les vainqueurs ont 
le ,foin de peler des arbres jutsqu'à cinq ou 
fix pieds de hauteur à tous les endroits oit 
ilS s'auê.cent en s'en retournant en leurs 
Païs 	enthite à l'honneur de leur Victoire 
ils 	y • peignent certaines images , avec du 
charbon pilé , & broyé dans la graiffe ou 
dans l'huile. Ces marques que vous ver-
fez dépeinte & expliquées au chapitre thi-
yant demeurent comme gravées thr cèt 
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arbre dépouillé de ibn écorce, quelquc.  
fois dix ou douze ans iàns que la pluye les 
puiU'e effacer. 

Il faut, ceci pour faire connoître aux al-
lans & aux venans l'exploit qu'ils ont fait. 
Les armes de la Nation & même quelque-. 
fois la marque particuliére du Chef du par-
ti , y font peintes avec les couleurs &c. 
dont je me fuis avifé de vous faire la def..
cription. 

Les cinq Nations Outaottafes portent de 
Sinople à quatre Elans de Sable cantonnez 

regardant les quatre angles de Fere au 
mouçcau de gravier en cceur. 

Les Minois portent à la feuille de HefIr 
au 'papillon d'argent. 

Les Nadolleeis , ou 	, portent a. 
rercureuil de Gueule mordant une Citrouil-, 
le d'or. 

Les  Hurons portent au Caflor de Sable 
acroupi, Uir une Cabane d'areent au milieu 
d'un étang. 

Les Out.igami4 portent à la prairie de 
travel- C(7.c d'une Riviére Cerpentant en 

pal , a  deux  Renards de Gueule aux deux 
textremitez de la Riviére , Chef & poin-
te. 

Les Ponteouatamis appeliez Puants 	por- 
tent au chim .ir!.,,.ent QI- In:int fin-  une nat-
te d'or Ceux-- cy fui,uent cioias  les re'gles d Mai  
fora que les autres. 

Les Ournainis portent à l'Ours de Sable  , 
déchirant de tes dux pattes un arbre de 
Sinople mordra & couche eu face. 

Les Qiitchipmes appeliez Saiteeitrs portent 
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rai9,-le de Sable perché fhr le Commet d'un 

.ocher d'argent , & devorant un hibou de 
ihteule. 

1E'xplicettion des ilieroglyphes ici dcpeintg 
vis 	vis des Lettres A B C D E 
FG HI K. PLudes â ci)te de la Co—
lon-me. qui repreCente le pied d'un arbre 
ruppolé. 

Prendre le mot de Hiéroglyphe en fa 
g,nification naturelle , c'et't uniquement. 

reprefeutation des objets facrcz & divins 
ci. ue nos idées fe forment ; cependant fans 
'avoir égard à l'origine de ce mot Grec , 
inc fervant 	privilécre d'une infinité d'Au— 
teurs , j'appellerai fimboles Hiéroglyphiques, 
tout ce qui efl dépeint à côté des Lertres fui—
vantes. 

A. Vis-à-vis de cette Lettre , vous voyez 
les armes de France & une hache au M'Uns, 
O la Hache eft le fimbole de la guerre 
parmi les Sauvages , comme le Calumet cft 
celui de la Paix ; ainfi cela lignifie que tes 
François ont levé !a Hache , 
qui ont été à la guerre ail nombre d'au—
tant de dixaines d'hommes que vous voyez 
de Marques aux environs , feLquelles étant 
au nombre de 18. font i80. Guerriers Fran-
çois. 

B. Vis-à-vis de cette Lettre vous voyez 
une montagne qui repreCante la Mile de 
21:to;7;e.d, 	telon les Sauva,:;es ) & l'Off au 
partant du foinl let fignifie‘ k départ. Cette 

Lune 
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Lune fur le dos du cerf fj nife le Lems 
premier quartier de celle de Juillet , appellée 
la Lune au Cerf. 

C. Vis-à-vis de cette Lettre vous décou-
vrez un Canot qui lignifie qu'on a voyagé. 
par eau autant de journées que vous y voyez 
de Cabanes. C'eft-à-dire 2.1. jours. 

D. Vis-à-vis de cette lettre vous décou-
vrez un pied qui fignifie qu'on a marché 
enfuite autant de jours que vous y voyez 
de Cabanes ; 	à-dire 7. journées de Guet 
tiers , chacune valant 5. lieus commu-
nes de France , ou de vint au degré. 

E. A cô:é de cette Lettre vous voyez 
une main , & trois Cabanes , qui fignifient 
qu'on dl approché jurqu'à trois journées da 
Village des _Iroquois Tfonontouans 	dont les 
armes font la Cabane avec les deux arbres 
panchez que vous découvrez. Enfilite ce 
Soleil marque que c'ef jultement à l'Orient 
de ce Villages qu'on a été. Car il faut re-
marquer que tî l'on eut marché à l'Occi—
dent , les armes de ces Sauvages feroient 
placées à l'endroit où eft la main , & la 
main feroit tournée & placée à l'endroit oit 
lbnt lefdites armes d'une Cabane & deux ar-, 
lares. 

F. A côté de cette Lettre vous voyez 
douze marques qui fignifient douze, dixai-
ncs d'hommes comme à la Lettre A. La 
Cabane avec ces deux arbres étant les ar-
mes, des Tfrriontotians fignifie que. ce font 
des cens de certe Nation. Et l'homme 
qui paroit couché marque qu'ils ont été 
fur, ti5L  

G. Vote 
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.G.° Vous voyez à côté de cette Lettre une 

.rnaffuè & onze têtes , ce qui lignifie qu'on 
a tué onze Tionontouans , •& les cinq hom-
tn.es debout lut cinq marques -lignifient au-
tant de dixaines de prifonmers de guerre qu'on 

.»amêne. 
E. A côté de cette Lettre vous voyez 

dans 'un arc neuf tête , c'eft-à-dire que neuf , 
des agreffeurs ou du parti vainqueur 	que 
j'ai fhppofé être François , -ont été tuez, 
les douze marques qui paroilfent au defrous 
lignifient un tel nombre de bréfrcz. 

1. A côté de cette Lettre vous voyez -des 
fieches décochées en l'air , les unes deça 
les autres delà , qui lignifient une bonne  clef 
Pence ou une relifcance vigoureufe de part & 
d'autre. 

Vous voyez les fleches filant 
toutes -d'un même coté, fhppofé que les 
vaincus l'ont été en fuyant ou en fè bat-, 
tant en retraite , en confufion & en defor-
dre. 

Tout ceci réduit en quatre mots veut 
dire que i80. François étant partis de Aton-
'cal au premier quartier de la Lune de Titi'. 
let Naviguerent vingt un jour 	enCuite 
aprés avoir fait trente cinq lieues à pied , 
ils furptirent 11 o. 4,27bnontouans à l'Orient -
de leur Village , d'entre lei-quels on-..:e 
perdirent la vie & cinquante furent pris , 
avec perte de la part des François de neuf 
hommes & de douze .bleffcz , le combat ayant 
été fort opiniatré. 

Nous conclurons de là vous & moi que 
nous civons bien rendre graces à Di-eu de 

Tome 11. 	 I 	 nous 
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nous avoir donné les, woycns d'exprimer nos 
penCées & nos fentimcns par le !impie ar—
rangement de -3.  Lettres , fur tout , de pou—
voir écrire au moins d'une minute un di(—
cours dont les Amériquains ne fpuroient 
donner l'intelligence dans une heure avec 
leurs impertinens Hiérogliphes ; le nom—
bre qu'ils en ont , quoi qu'afrez médiocre , cil 
capable d'embarairer extrémement Fer prit 
d'un Européen , ce qui fait que je me ibis 
contenté d'aprendre les plus ueruiels plu—
tôt par nécalité que par curiofue. 1,2 pour—
rois VOUS cn envoyer d'autres aulli extra—
vag,ans que celui-ci , mais comme ils ne 
vous feroient d'aucune utilité. , je mépargne- 
rai la peine de les tracer fur le papier 	en 
vous épargnant le teins de les examiner. 

Je fuis Monficur vôtre &c. 

PETIT 
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DICTION AIRE 
DE LA LANGUE 

DES SAUVAGES- 
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PETIT 

DICTIONAIRE 
DE LA LANGUE 

DES SAUVAGES- 
'Aurois bien pû vous envoyer un 
Diaionaire de tous les mots Sauva-
ges, fans en excepter aucun, avec 
plu fleurs phrafes curieuiès , niais ce-

la ne vous eut été d'aucune utilité ; il filf-
fit que vous voyez les plus ordinaires dont on 
fe fert à tout moment. Il y en a fuffifàrnment 
pour un homme qui voudroit paf fer en Ca-
dela ; car fi pendant la traverfe il apprenoit 
tous ceux qui font ici , il pourrait parler Sc 
fe faire entendre des Sauvages après les avoile 
frequentez deux ou trois mois. 

Il n'y a que deux Meres Langues en tou-
te l'étendue de Canada , que je renferme 
dans les bornes du Fleuve de Miffifipi att 
delà duquel il 	en a une infinité d'autres 
que pe  d'Européens on pû. apprendre juf 

5  qu a pretent 	cauCc du peu d'habitude 
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ont eu avec les Sauvages qui y font 

t ucz, 
Ces deux Meres langues , font la Fitiro 

ne & .Algonkine. La premierc fe fait en-
tendre des Iroquois ey ayant pas plus de 
diffirence entr elles que du Normand au 
Yrançois. II y a aufli des Sauvages qui 
habitent fur les Côtes de la Nouvelle York 
qui ont le même langage , à quelque cho- 
lè prés, Les ilndeoguerons 	lcs Toronto- 

ueronons , les .Errierenons & plufieurs au-
tres Nations Sauvages que les iroquois ont 
totalement détruites, parloient aufli la mê-
rne langue , s'entendant parfaitement bien. 
La feconde Langue cil aufli Aimée en cc 
Païs-là que le Grec & le Latin le font en 
Europe , quoy qu'il femble que les Algon-
iehs , dont elle eft originaire , la desho 
norent par le peu de gens qui refte de cette 
Nation • n'étant pas deux cens hommes tout 
au plus. 

Il faut remarquer que toutes les Langues 
de Canada , à la référve de celles donc je 
viens de parler , ne différent pas tant de 
l'4l15ronkine , que l'Italien de l'Efpagnol 
ce (lui  fait que tous les Guerriers & les 
Anciens de tant (le Peuples diffcrens fi pi-
quent de la parler avec toute fbrre de dé-. 
licateffe. Elle efl tellement neceffaire pour 
voyager en cc Païs - là qu'en quelque lien 
où l'un puifte aller , on dl aiFuré de ce 
faite entendre à toutes fortes dc Sauvages , 
foir à J'Acadie , à la Ba:ye de Hu dfen , dans 
les Lacs & même chez les Iroquois , parmy 
lefquels il s'en trouve quantité qui l'ont 

arprift 
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apprire par raifon d'Etat , quoi qu'il fe 
trouve plus de différence de celle-cy à la 
leur que de la nuit au jour. 

La Langue A/(0-„onkine n'a ni tons ni ac. 
cens , étant'suffi facile à. la prononcer qu'à 
l'écrire , & n'ayant point de lettres inutiles 
dans les mots. Elle n'eft pas abondante 
non plus que les autres Langues Améri 
quaines ; car les Peuples de ce Continent 
n'ont la connoifrante ni des Arts , ni des 
Sciences : Ils iz,norent les termes de céré 
moi ies & de compliTnens & quantité de 
verbes dont les Européens ce fervent pour 
donner plus d'énergie à leurs difcours 	Ils 
ne içavent parler que pour Bavoir vivre 
n ayant aucun mot d'inutile & de fuperflus. 
Au rette , cette Langue n'a ny 	ni 
confbne. 

j'ai mis à la fin quatre terns de 1 Indiea-J. 
tif du verbe j'aime. L'indicatif fc forme de 

, y ajoutant la note perfonnelle 
i , qui veut dire en abregé moi ou je ; tel-

lement que S..kia fignifie aimer , au lieu 
qu'ajoi.itarit cette note perFonnelle ni à l'in. 
finitif , on fait ni Akia , qui veut dire j'ai. 

Il en eft ainfi de tous les autres verbes. 
Il cil facile de, conjuguer les verbes de 

Cette Langue ; dès qu'on fait le prefent 
de l'indicatif. On ajoute à l'imparfait Ban 
qui fait Sakiaban c'eft-à-dire , j'aimois ; att 
parfait on met ki aprés la note perfonnelle 
par exemple ; ni kifàleia , j'ai aimé ; & de 
même au futur un gel , par exemple , tai  
gafakia ou nin gafiikia. , j'aimerai. On peut 
faire tous les autres teins d'un verbe avec 

4 
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le prerent dc 	 comme par exern. 
pie 	raimerois , ningafilkiaben ; 	aima 
ni iziof.k.:aban ; en un mot , quand on qair 
bien le prefent de l'indicatif , & les particules 
qu'on doit ajouter aux autres teins , onap. 
prend cette Langue en très-peu de rems. 
Pour ce qui eft d l'impératif , iI fe forme 
d'un a qu'on met à la tëte,de 	; par 
exemple , f.‘k 	, veut dire aimer Afiik:a 
veut dire aime , & le plurier airnoef 	fait 
(en ajoïitant ta à la queuë de l'infinitif , par 
exemple , fakia c'ell aimer & fakiata veut 
dire aimons. il ne nous manque plus ‘Itte les 
notes perfonnelles 

Je ou Moi 1\7ir, Vous , 	,Kiracua. 
Tu ou Toi , Kir, Vous & nous , Kiraoueint. 
11 ou Lui , Ouir , Ils ou eux , Ouiraoua. 
Nous , .Niraoueint. 

A. 

A  Bandonner , délaifrer , j'abandonne 
Packitaa. 

Cecourir , j'accours , Pitchiba. 
Agréer , plaire , j'agrée , 01 iroïarindare. 
Aider , aflifler , Melouineotia. 
Aimer , chérit , Saia. 
Aiguille à coudre , Clubounikan. 
Aller par terre , je vas , Tija. 
Aller par eau ,. Himifea. 
Appiler , nommer , Tichinik4. 
A prefent , Noriejoin. 
Arriver , j'arrive „ Telkpuchin. 
Aircz , c'ell ainz › .itlimiiic. 

Aval.  ) 
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vase , Safa kiff/. 

Aviron , APPOUd. 

Aujourd'hui , Nineen. 
Avoir Tindala. 
Autrefois , Piraoesigo. 
Autre , Coutat. 
Avoine , folie Avoine , inconnue en Euro 

rope , Ma/omin. 
Anglois , Ouatfik imink detchirini. 
Adrniration des Sauvages , c'eft admirablâ  

, en ce cas c'eft pat dérifio». 

B. 

n 	m;fthiton. 
	 Baril , Aoyentaegan. 

Bague, anneau , Dibilinchibifien. 
Baies Alouïn. 
Earbuè , P oifron , Malemek. 
Ba tefeu fil fil à faire du feu , Scoitc.?  
Bas , chauffes ; 
Battre, je bars Patkité. 
Brave , courageux Soldat a  siraganis. 
Beau , Olichtchin. 
Beaucoup ,. 1V4bias  
Bien-tôt, 
Bien, voilà qui eft bien, Oè,?eo:/aIimt 
Bien , & Uni & donc Achindach. 
Bois à braier 
Bled d'Inde' ; 
Blanc Ouabi. 
Boire , j bois, minik9tee. 
:Bon Kauelatch. 
lorgne , Paf kin.goé. 
evticiier Pakak9a. 
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Boyau Olakich. 
Boiiilloti , ou itic , 
Bord , de l'autre bord , ou côté 
Boiteux , Kakikaté, 
Bouteille , Chichigoné„ 
Brochet , .Kinonigé. 	

de bled d'Inde ; , ou inc de farine 
iiiitaminabott. 

C. 

C A ftor , animal, Arnirr; 
Ca, or fils , 1t-Jappe. 

Capot , Capo 
Canard , Chic bip. 
Caftor , peau de Caflor , Apiminikoïse. 
Canot , Chim an. 
Cannra de , chez mon Camaradt 

.Nitch;kroi,;-e. 
Cachete , en cachete , Xirn 
Cabane ,airikioii4m. 
Capitaine, Chef", okima. 
C'en eft fait , Chajt. 
Cerf , Micheoué. 
Cendre , poudre , pouflicre 
Cela , itiande. 
Celui-11 ,..411a6a. 
Claudel-on 41kikons. 
Chaudicre , Aki''. 
Chevreiiil 
Chernife , Papak!onian. 
Chaffer 	c h a Ife , 1 iotes. 
Chercher , je cherche , iVan!aolie 
Chemin , 11,1 ick 
Chatlçi , 4kick3tre'.. 

ouch. 
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Cheveux ; Lijfis. 
Chez moi , Entayank. 
Chien , 
Petit Chien , Alimons. 
Chacun , Pepelyik. 
Changer , je change, Atifèoilteh. 
Ciel , terre d'enhaut , SÈimirikakouin.' 
Corps , 
Connoître , connois, Kikeriina 
Coucher , Ouipema. 
Comment , 
Couteau , 04ockoman. 
Couteau crochu , Coutagan. 
Courage , j'ai courage , Tagoé,;:are 
Couverture de laine. blanche , Ouabioasiarh  
Combien , rantafou licteireilik. 
Courir , Pitehi bat.. 
Cul , mi.:koafab. 
Culotes , circonlocution , ce qui cache la 

cul , Kipokitie K onfab. 
Champs enternencez .Kittegarnink* 
Chanter , Chichin. 

	

Conftruire Vaiireaux ou Canots 	Ch;matel- 
nike 

C maskinaout. 
Croire , rikerima. 

mickouetn. 

Anfer je danCe, 
Danfè, des Sauvages au l'en des cals:--- 

baifes chickkoue. 
Varder , je darde , terme tifité Four dire &c., 

.P4tchipa oti4. 
D'abold. 
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tiiba 
réfoudre , je détermine , Tibe,; 

:104 
D'abord , 
Déliberer 

linda i. 
Dérober Kimoutin. 
Dents , Tibit 
Demain , Ounbahk. 
A prés demain , Oulbuabank. 
Dire, je dis à quel Titi. 
Dit-il , if dit , terme fort ufité roua. 
Dieu du Ciel , Maître de la vie. 

Et-prit , être inconnu. 	.114anitce 
Donner , je donne , 
Doucement , PeccabDZo. 
Dormir , 	. 
D e  11 ranipi. 
Diable, méchant e fprit ; Matibi M'anime. 
Dosa en desa , Vredach. 

E A u , .Nipi. 
	4 Etre , refler , 7'4;4. 
Eau de vie' , Sue ou bouillon de Ku 	r4b! 

Enfernble , m arnanue. 
Entendre , Nifitotaoua• 
Enfui te , Alipidarh. 
Et Gaye uu itiipig,ce. 
En verité , Kiza 
Enfant , petit enfans ; Bo3if.ottc;7i,7 
Et bien , & dons qu'en-ce , 
in au: te trldroit , aiikurs ,. C outa 
Encore , minamatch. 
kultiéremen t  , Napitch• 
In avant dans les kwis 4VopernenZ 

Gram 
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Iffirner, je confidere , j'honnore Napite/i 

Met. 
Ecrire , j'écris-, Mafinaike. 
Epée , Simagetn. 
ECprit , avoir de referit „ Nibouacka., 
Efrit , intelligence être invifible  Mann 

tort: 
ECclave , Ouackan. 
Etoilc 
En deçsà. , Vnela-cheribia- 
Egal , temblable , 	-comme l'autre , 

bilioutch. 
Efturgeon poiffon Lamile. 
Etonnant , c'eft étonnant ou admirable  

,Etteoué. 

F. 

' Aire 	je fais , 
r Fatiguer , je fuis 
Faim , j'ai faim , P 
Fâcher , je me fâche 
Faire ou tirer du feu Scoute— 

ochitoe. 
fatigué reikoefi, 

uck,eé., 
ifkatie. 

d'une pierre 

Faire la cuifine , je fais chaudière terme., 
Pouraorne.. 

Feu , Scoute. 
Fer , Piouable. 
Femme , I cle9eic. 
Fille , icktmejens+ 
Fort , fortercife., Ouaclia;pra. 
Fort , ferme , dur , Metfchle..toue. 
Fort , homme de force , 1ach Kao 
Fourche 3 /vaflarmekoke4t, 
11e,re 

France 
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France ; raïs des François 	iaouchimek 
il: 

Froid , avoir froid , Kileatch. 
Fuzil , 
Fumer , je fume du tabac , Pe.;;t.ikoc. 
Fumer , faire fumée , _(.7ap(roa. 
François , appeliez conilrUdeurs de Vaii. 

(eaux , mittigotich. 
Fils ; enfanr , 
Fortifier , je fais des forts 	Ou.uk,iile..,. 

G. 

G Archer , je conferve , Gaimotierima. 
Gagner au jeu , je gagne , Pack/tan'. 

Grand , en 'mérite , valeur , courage , 

Grand , haut , Mentitou. 
Gouverner , je dirpofe , riberima. 
Graje , 
Gcns , peuples , 
Guerre , Nantobali. 
Guerriers , ivantobiditchik. 
Gouverneur Général de Canada , Kiichi oki  

ma fimaganich , c'eft-à-dire zrand Capi- 
taine de vierre , ou zrand Chef des Soldit5 

Guerroyer , faire la guerre , NientOMbAli-. 
ma . 

Geler , 
li gcle fort , 

1jQ 11;re 
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H. 

Air , j'abhorre , Chingueriffl,, 
Hache grande , iigack-ouet., 

Hache petite , iigarkmetons. 
Haut , en haut , spirnie. 
Herbe , Mya4k. 
Hiver , Pipoun. 
Hier , Pitchdago. 
Homme , Atifinape. 
Honorer , ikhck_louata. 
Hiverner , je paire 	PipeunicK 
Hurons , peuples , Nadouek. 

y Rorptiois „. au plurier ,filarchinadoekeL 
1 jamais , Kaouiika. 
jâune , Ouzao. 
jelUite robe noire , Mackce ock.da. 
jetter , je jette , j'abandonne terme de ré- 

pudier Ca femme , Ouebinan. 
jeune , Ouilzin&ifiri. 
Ici , Achonda ou achomanda. 
Joli , propre , Safega. 
jour , un' tour , okonogett. 
piler , Packirué. 
Incontinent , Ouibatch. 
lie , 
file , peninfule Mint 
Ivre , fou , ivrogne , Ouskouebi. 
Impoftcur = Nette 
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La 

L A iirer Park;tani 
Lan2- uc. , Otton. 

Lac , grand Lac ,K:tchigarnink. 
Là , parlai Mandadibi. 
Là loiu , par là haut , Otiatfiedibi, 
Las , je fuis las , rak);):ii. 
Liévrc Oziapotes. 
Liberal 
Loup , MAhingan. 
Lon;;-remsil y a long-teins chachlyé. 
Loin , oeiatr.t. 
Loutre , Nifek 
Lumiére , clarté , notieto. 
Lettre , 	et :j  (t nit 

Lune, l'A ilrc de la nuit 	gbi 

M. 

Archer , je marche , 
Marier , je prens &male , 

Mai),,.;er , OU! in.  
Mauvais , marchant parlant des iroquois .11.1‘› 

latiffr 
Malicieux , fourbe qui a le coeur mauvais  

Malatehitehe. 
Maîtreffe , amie , 1Virirnoufiett 
Male , /vape. 

lade Ou tineous. 
Mari , qui 	marié , êpoux Napemel 
Marchandires Aitikechiga». 
Mer , _7_ran(1 Lac fans borne 	40-ankitchi- 

ZaMint 
Pl; 
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Medecine breuvage , Maskek.k. 
Miroir , 0a,:bemo. 
Mort , Mpouire. 
Mourir , j-e nie meurs , 
Moucher la chendelle atizer le feu , Oull- 

fittile:daTnaoriet. 
Moitié , 
Mal , ce:a va mal cela ne vaut rien , AU- 

pitch , Malatat. 

N. 

Ou , nenni , Z.  
Nez , Tach, 

Nouvelles , 2-épatchimou Kan, 
Nouvelles , je porte nouvelles , répachi- 

rnom. 
Nuit , 19e6 ikat. 
Noir ,‘ ikteickatèà 
Nager , ramer , irei'potte; 
Naviguer , je navigue , Pimij 

O. 

Uy , Mi ou Mincouti. 
Ouy Cans douze , vraynient ouy 4,13t 
ou Sankema, 

Oireau : Pilé. 
Orignal , Elan , Mons-. 
Ours 
Ourfin , petit Ours , Mations. 
Oil 	? De duel côté eft-il ? Tanipi api. 
D'où viens-tu ? dequel côté viens-tu ?. Ta- 

pipi  
Oià vas tu de quel côté va tu ÿ Tala 

tij 
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Orignal , jeune & petit , Alanickich. 
Oti , Ta. 

p Arler , Galoula. 
Pain , Pa bol4ekkatl. 

Part , en quelle part 
Païs , Enelalakiae. 
Paix , Peca. 
Faire la Paix , Pecat:hi. 
Parent , Taouerna. 
Payer , je paye , Tipaharri. 
Pes encore , K,z ALI fehi. 
Parce que , ou , dautant que , Miouirich 
Parefreux , Kittimi. 
Perdrix , Pilefiorse. 
Peau ,Pack_kin. 
PerConne , Kagouetch ou  
Penser avoir±cpinion , Tdelindie. 
Petit , Ouabdo;4cheiris. 
Pers , mon pere , Nourcé. 
Pendant que , megoaich. 
Peu , 	manis . 
Peine , être en peine , être nquiet 

i71.  
PifFer , 
Pile mortier de bois à piler du bled d'Indej 

Po utagan. 
Pitié , avoir pitié , Chaomerima. 
Per(bafion , Tirerigzn. 
Pierre , affin. 
Pipe Ca!urnet , Poagen. 
Pluye , K;rnioitan. 

,Atorekinee. 
Plat 
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Plat , d'érable , Soule Mickoan. 
Puis , enfuit , Mipidach. 
Poltrons , Ki.kons. 
Pouffons blanc , 'Attile.tmék. 
Pourcelaine, grain de pourceiaine , 
Point du. tout , Kamapnend4. 

-Poil des animaux , pioïed, 
Portage , Cappatagoz. 
Porter , Pitou ou Pita. 
Pourfuivre Nopinala. 
Point du tout Kagouetch. 
Pourquoi , Taninentien. 
Poudre à tirer , Pingoe 
Prendre , je prens Takoeinan. 
Printerns elirockemihk. 
Propre , Saftga, 
Prier Dieu , Talarnia .Kitchi Manitou. 
Proche , Pechouetch. 
Perdre au jeu je pers 	ackeae. 

Q ' 	 Ui efl-ce ? Ouaneouiné. 
$0_‘_LIi. efi celui-là ? Owen couieé Melba. 

Q_Ii ...-à-[ii ? Kekouanen. 

R. 

RAdrie , Ouflikoues. 
Raifon , avoir raifon oa. 

Rencontrer , Nantouneoua. 
R.eporer 
Regarder , Cfruabemo. 
Régreter 'Goiiilorna. 
Rivière , Sipin. 

Rien, 



MEm 
icn K4k ,eriet. 

Rire , Papi. 
Robe 	Oc! ote. 
Roi de France , grand Chef des François, 

Miteireu K itchi > Mima. 
Ronce 	couleur , ft/ifcoue. 
Rouge , poudre rouge eftime des Sauva:-  

ces Oulanmr. 
Renard , Oatag«ami. 
Rai fin , Choir. 
Refneder Ta/arnika. 

Sac , .A1 aJtirnoet. 
Sachet a tab1ac carpitagek. 
Sans doute , Antetatouba. 
Sang , 
Saluer, maskoati/a. 
Sable , ivezeto. 
Sçavoir K ikerindan.„ 
Soldat , Simagealch. 
Soleil , Ktfis. 
Souliers , Mackijie. 
Suer , MatOUt014. 
Songer 	Feuler , Ti/e/inditfe 

T 

Abac , Serna, 
1 Taire d'écorce , Oulagae. 
Terre , A rire ou Ackouin. 
Tête Ouflik)tran. 
Tins , il y a long-terns , Chacbay P rsoui— 

eo. 
Tout 



D! 1.! AgIRIQ B. 
Tout par tout , Aiouch bogo. 
tomber , Paniez:fin 
tourterelle , Mirai. 
Toi jours , 
Tout , .Kak:na. 
Troquer , Tataouan. 
Tréà-fort Maga. 
Trifie , être triste 
Trouver, N antouneona. 
Trop , Ofiam. 
Trop peu, ()l'arme man gis. 
Tuer , Nifa. 
Tien , prend Emanda. 

ous „ Milrouté. 

V,. 

Aiffeau , ou grand Canot , 	Ci 
man. 

Valeur , c'efl de valeur , de confequence t4tc, 
artmat. 

'Verfer , Sibizinan. 
Verité , en venté 
Vent Loutin. 
Ventre , MiiihirnOt4 t, 

Venir , Pimatchet. 
Vire , Oueiibik. 
Village , Oudenanc. 
Vin , fut ou bouillon de raifin ; Chemin 

abois. 
Vifiter , rendre vifite , Pimacrtifia. 
Vieux , Kiouecheins. 
Vivre , Noutckirnou. 
Viande' , 0t:tas. 

.e e  l'atcha&.on. 



t14. 	 rue' 
Voilà , qui ça bien, OtieOlielim. 
Voler , piller dérober , K irnoletin. 
Voir , Otiabelno. 
Vouloir , Owfch. 
Vie, Noutchimoiirei 

Y. 

Eux , Ouskinch;c., 

Je me contente de mettre' ici feulement) 
les quatre teins de l'indicatif d'un, feul ver-
be , fur quoi on pourra fe régler pour tous 
les antres. J'aurais bien pii m'étendre un, 
peu plus fur cette matiere ; mais il y au—
roir tant de chofes à dire qui m'entraine— 

	

roicnt de l'une à l'autre , 	faudroit à la 
fin me réfoudre à faire une Grammaire en 
forme. 

Aimer, .54ki4 

Pre fém. 
j'aime , .2ViAk;e1, 
Tu aimes , Kipkiet. 
Il aime , oufiïk.'./. 
Nous aimons , Arirtkieirnin. 
Vous 111C7, 

NOUS & VOLIS aimons , K. ipkiaminam 
Ils aiment , Sakidowde. 

Imparfait 

Tu airnois, Krrik.:abano  
aigwit ; Ou f,4L,44a. 

1,1 ou 



AMUR Q...y . 	“S, 
Nous aimions , lei fiikiarninaban. 
Vous aimiez ) Ki fit  kiaouaban. 
Nous & vous aimions , 	fiikiminaouabeek. 
ils aimoient , Sakiabanik. 
j'ai aimé , 
Tu as aimé , Ki kifakia. 
Il a aimé , Ott lz;filkict. 
Nous avons aimé , Ni kifaidarnie. 
Vous avez aimé , 1C1 k4aziaoua. 
Nous & .vous avons aimé , 	kifiikiamineme 
Ils ont aimé KiAkientak. 
yairnerai Ningafikia. 
Tu aimeras , Ki getrakia. 
Il aimera , Ott gafak,:a. 
Nous aimerons , Nin guf:eziamin. 
Vous aimerez , Ki latàkt'aouct. 
Nous & vous aimerons , .Ki epikiaminaouis, 
Ils aimeront , Gafek:aetiak. 
Aime , Afakia. 
Aimons , ,Afak,'au. 

A l'égard; des noms ils ne Ce déclinent 
point , le plurier fe forme d'un k qui fi-
nit en voyelle à la fin du , mot , par exem 
ple : Aktinape , qui fignifie un homme ; 
on dit au plurier Alifinapek , c'efl à dire , 
des hommes ; & s'il s'acheve par une conL. 
fone , on n'a qu'à ajoiiter ik , par exemple 
minis , fi2nifie une Ile , auquel mot porant 
ik à la .fin , on trouvera miniffik , qui font, 
des 'les. De même que Pa.kifigan , qui 
.lignifie un fufil au fingulier 	EaskjfigaWk 
des fufil,  au plurier. 

Maniera 



Mumontrs 

Manidre de compter des Algonkins. 

N, 
jeux , 1Vinch.  

Trois , 1V/9"e- 
Q3Latre -Nem. 
Cinq "/Varan. 
Six ., Ningoutou,  

Sept , ivinchouaplou. 
Hu i t  Nifliniafieu. 

Neuf C>zngeoli. 
Dix , MittaAm• 
Onze , A1rttaJ ou (Ichi , peeik. 
Douze , M 	achi nine. 
T reize  , Atit,Ificht achi nieoue. 
Quatorze  , 	ta ou achi: nem. 
Q.12-inze , .1vItafiou achi n.1ra.n. 
Seize  , m:tafiet achi 2!„:.?gototiaj;Del. 
Dix- fept Mitafiaa achi ninch,94?ou. 
Dix-huit , M itaPou 	

. 
 

Dix- neuf , 	achi chanap'on. 
Vingt , NinihmKa , 
Vingt-un Ninchtana achi penik. 
vin(r t cux , ivinchtana achi nïncb. 
Vingt-trois , .2\2inchtana achi 1711."014e. 

Vingt-quatre , Ni7ichtana achi t'OU. 

Vingt-seing , Nii,c t a a.t achi a rdn. 

Vingt- fil' 	inchta-ca acLi 
V inu 	N 	a achi 	n(L),.fioti. 
Vingt-huit , N inchtana achi n'fpap)9. 
Vingt-neuf , Ninchtana achi chav,rago.  ‘.5  
Trente , Nifonemitana. 
Trepc-un , Nensonitana achi 	, 

uarante , i\reciumitana. 
C (11.1.an•- 
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einquante , Naran mitana. 
Soixante , Nintgoutoualpu mitana. 
Septante , NInchouafiou mitana. 
Huilante , 1Viflouafloie mitana. 
Nonante , Changafiou mitesnet. 
Cent , IVIitapou mitana. 
Mille , Mitaifou mitafiote mita na. 

QL2nd on fpura, une fois compter juf--
Glues à cent , on pourra facilement coin', 
ter.  par dixaines , de mille jafquès à cent 
mille , qui eff un nombre qua.fi inconnu 
des Sauvages , & par confequeut inufi.cé en 
leur Langue. 

Au refit , il faut prendre garde de bien 
prononcer toutes les lettres des mots , & 
d'appuyer fur 	; qui fe trouvent à la 
.fin. On n'a pas de peine à le faire , car il 
n'y a point de lettre 'du gozier , ni du 

, comme le j contbne des Efpagno/s 
leur e ou leur x , non .plus que cumme le 
th des Anglois qui met une langue étran-
ecrere à la torture. 

Je dirai de la Langue des "lem & des 
Iroquois un cho(è a‘ffez curieutè , qui clt 
qu'il ne s'y trouve point de lettres icil;iei/es 
c'eft- à-dire de le ,f , m p , Cependant cet-
te Langue des Ferons paroît être fort belle 
& d'un fon tout à fait beau ; quoi qu'ils 
ne ferment jamais leurs levres en parlant. 

Les iroquois s'en fervent ordinal ément 
dans -leurs Harangues , & dans leurs Con-
feils , lors qu'ils entrent en négociation 
avec les Fran fais ou 71$ delngiois. Mais en- 

2'ame Ji. 	 ï 	 ne, 



:4 le 	p 	 s 
rie eux irs nè parlent que leur langue mat r 

Il n'y a point de Sauvages en Canada 
tqui' veuillent parler François , à moins qu'ils 
ne croyent qu'on pourra concevoir la - for—
.ce de' leurs paroles , tellement qu'ils le 
veulent bien fçavoir avant que de s'expo—
Ler à vouloir s'expliquer , à moins que la 
mcceilité ne les y ,oblige lors qu'ils Ce trou-
-vent avec des Coureurs de bois qui n'enten—
,dent pas leur Langue. 

Je dis donc , ,pour revenir à celle des 
!lurons , que n'ayant point de lettres labia 

non plu; que les iroquois , il dl pref.  
que impoilible que les uns ni les autres 
puiffenc jamais bien apprendre le François. 
J'ai pafic quatre jours à vouloir faire pro-. 
noncer à des Hurons les lettres labiales 
.mais je n'ai pii y reiiffir 	& je crois qu'en, 
.dix ans ils ne pourront dire ces mots Bon 
fils , fiefonfieur „ Pontchartrain -; car au lieu. 
de dire Ban , ils diroient Oum ; au lieu .de-. 
.Fils , ils prononceroient Bils ; au lieu de. 
frionfienr , Caounfieur , au lieu de Pontchar-.. 
erain Contehietrain. 

j'ai mis ici quelques mots de leur Lan 
,eue , afin que vous, voyez par curiofité 
:derence qu'il y a de la précédente à„cel— 

; dont vous pourrez faire telle remar 
que qu'il vous plaira. Au refte , elle Ce_ 

aie avec beaucoup de gravité , & prer— 
,que tous les mots ont des arpirations 	rH. 
,cicvant être prononce le ,  j)lus qu'il eft poili- 

je 
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je ne qache point qu'aucune Langue Sau. 

vape de Canada ait de F. Il eft vrai que les 
Xfianapés & les Gnacjitares en ont ; mais com. 
me ils font fit= au delà du Miefipi fur la, 
ei'Vtert Longue ils font au delà des borts 
du Canada. 

uetquts mots •rnir.s.„ 

A Vdir-  de l'Efprit , lioudioue 
Ef-prit DiYinité ) Ocki. 

Le feu , *flet. 
Le fer , Avuifia. 
Femme, Ontehtierh 
Fu fil , Ouraluentt. 
Se fâcher , être fâché , Oungarreue 

fait froid , Outoirba. 
iGraiffe, Skoueton. 
Homme ; Onnenhasie 
Hier , H iorkeha. 

rfifîatfi 
Loin , Deheren. 
Loutre-, raouinete: 
Non , Staa. 
Ouy , Endae. 
Calumet  , pipe , GootondeothG, 
Proche , Tou5keinhia. 
Soldats , Skereaguetté. 
Saluer , i,gonoron. 
Des Souliers , Arrathiou. 
Je trafique , Attendinon. 
Tout , à fait , Tiaundie 
Tous , Iouctti. 
Tabac , Oyzgouet. 
Ceft de valeur , di Ciie , de c nfequence 

Gemma. 	 K t 	S'en 
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S'en aller , Sarafkowa. 
Avare , Ormonfté. 
Beau , propre , Akcuajii. 
Beaucoup , Atoronto». 
Voilà qui dl bien , Andeya. 
Je bois , Ahirrha. 
Bled d'Inde , Onneha. 
Des Bas , Arrhich. 
Une Bouteille , Gatfeta. 
Brave , (lui a du coeur , Songuite!ke 
C'en eft fait , Houna. 
Mon frere Tatfi. 
Mon Camarade , Tartane, 
Le Ciel , roendi. 
Cabane , .H onnonchia. 
Cheveux , Eonhora. 
Capitaine , Otcon. 
Chien , 
Doucement , Skenanim• 
Poux y Skenori. 
je dis , Attatia. 
Demain , Achetez!. 
ItZe Sackie, 

l'ABU 
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Général de Canada. 

F îévres , qui font rnoujr au deux ou rroifi'e-
me accès. 

Filles de moyenne 
pler le Canada 
riag,e Ce faifoit. 
teur ; & à ces  

Chef. 
Fleuve 5: Laurent , Tome II. 	 7 
Font6, 	arion Nifé par les armes. 

ForP- 	Mr. de la ) Officier. 	9 f.  9 4e 
dort S. joreph. 118.113. Fort Frontenac , 

Voyez Frontenac , Fort des Outagamis. 
143. De Czéveccxur. i77. Fort Rolan(t. 

g 
Frontenac 	Mr. de ) Se Inoquoit de la pré... 

i..éan6:e des Intendans. 18. 31. Yieyez enco.-
re fur ce mot les pages 57 & Ren—
voyé en la place de Mr de Dmonville. T 9 6 . 
Fait tracer un Fort. 2.07. Veut faire pen.-
tire un Major Anglais. 3.12. De retour en 
Canada y veut retenir l'Auteur , & lui offot 
fa boutre ez fa table.. 193. Sa reception.2.99* 
Part pour Montreal, zoo. Avoir fort 
coeur l'abandon du Fort de fol nom. tot 

Frontenac ( Fort de ) Sa defcription. 41. 4 la 
Il eft aulli parlé de ce Fort aux pages 9o. 
91. 91. 93. 131. 195. 2.e1. On le veut ré- 
ublirt 	 10.4 

43 
vertu envoyées pour peu- 

. Ii. Comment leur Ma-
1 2. Filles offertes à 

Compagnons par un Grand 
16 

Son 



la hache. 	 is 6 
Eaheatt , Mr. ) Capitaine de Vaiffeaux. 

57 . 6 

Harangue de l'Orateur d'une des cinq Na- 
tions. 	 6 

eiezrazue faits à un mort 	Torre II. 	1 5 i 
dere 

Abitations Sauvages des m'irons de 
(:),.2CbCC. 	 2.1 

eabits ,, Logcmeus , &c. des Sauvages, To- 
nie II. 	 90 

fiache , les Sauvages admirent le travail de 

TABLe 

G. 

h. 7 1. 

GneclitatCS 
point le 

Gningure , 
pond à 
5I. 

Grena ri 
hro( 

Gr ti fblon 
ic 6 . 

G (olèlier 	k nommé ) Va à la découverte 
de quelques Terres du Canada , Tome IL 
14o 

Guerre des Sauvages „ Tome 

H. 

enotes de bois , plaifir de les voir bat-
tre des ailes. 8 6 . S 7 

Giciecs en abondance. 	 7 
Goi.!,verned-ie;c de Canada en général Tome 

dfa 
, ces Sauvages ne reconnoiftent 
Caiumet de Paix. 	 15 g 
Chef de Guerelers: 46. 47. Ré—

DiiCours de Mr, de la Barre. 

( Major ) Commandant une troupe 
5 6  

de let Tia:rete frere de Mr. Dulhut. 

1 4 
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eleient , 	Mr. de S. ( 187. Mort crtint 

bleffure. 	 215 
kludfon ( Henri ) Anglois , Tome II. '2.. 

fuit'. 
eurons 	Pe*uples de Canada« 19. tio. év• 

j'eh). 115 fuit; 134. 
Eyerog/iphes des Sauvages „, Tome II.. 1,9L, 

fuiv. 

T. 
te aux Oifeaux. 	 , ibid. 

lie Rouge , ibid. 7.- 1le aux Coudres 
ibid. 2.17. lie d'Orleans. 14. Ile S. Hele- 
ne 	92" lie du Détour. 12.2" ite-  de Ma- 
nitoualin. rtz. Ile aux Rencontres. 168. 
Pourquoi ainfi appellée.. 	de Ter- 
re-Neuve.. zoo, Deftriprion de cette Ile 
Tome Ii• 3..o. ile des...Lievres. zz8. //e Per- 

cée, Tome II. 	 9 
incurfions faites. à la Nouvelle Angleterre & 

à la Nouvelle York. 	 '2;04. 
leaes- du Canada. , Tome IL 
IntereAts des François & des Anglois de l'A 

merique Septentrionale , Tome IT. 8 4. & 
fuiv. 

Joliet. ( le Sieur 	Sa femme & fa mere 
échangez contre des priionniers Anglois. 
z16 

joncs. Navigation parmi des zones. 	/ 47 
iroquois. Sont amis des Anglois, & ennemis des 

François 2.. Ont détruit les trois quarts de$ 
Algonkins.. 2.3. Qlels font ces Peuples. 30. 
Avec qui ils font commerce. ;1. En quel 
cndroit ils peuvent au nombre de cinquan-
gç arrtccr cinq cens François rien qu'a-

vec 



TABLE, 
'ree des caillonx. 4z. Echange 	'font 
tic bonnes choCes contre des aiguilles , Sted 
43. Iroquois brülé tout vif. 2.33. Sa con-- 

135 
uchtreau. 	Mr. de ) 	 /t3 

Ivre , l'tre chez les Sauvages en un fujet 
tous pardonner. 

L. 

Abrador , grand Terre , Tonie IL 9. tz 
Lac S. Pierre. 2.4. Lac Champlain , ibi d. 

31. 61. z c 7. Le Lac Outario ou de Fron-
tenac. 3 0. tot. tac S. François. 4o. De 

40. 188. Du S. Sacrement. 61. 
Des Hurons. 63. rob. 109. 	Des Li— 
llois. ib;d. Ste. Claire. 9 6. to S. Hernié, 
Errié. toi. 108. .12.3. Tome II. 2.o. Des 
Malorninis. 14 3. Des Nipecirinis, 188. De 
S. Loiiis, ibicl. Voyez Tome II. 	S. 

jurqu'à. 	. 
Lethontan. Baronnie apartenante à l'Auteur , 

vendue. 	 193 
Lava/ ( Mr. de ) Aumonier 	l'Eveché do 

uebcc. 	 134- 
Laurent. ( St. ) Baye. F. Fleuve. 6. 1 o. 15. 

DeCcription de ce Fleuve. 39. 	To- 
rne 7I . 	 7 

Lettre de l'Auteur à Mr. de Segnelay. 119 
Lii-ures en grand nombre. 	 7 6 
Lorette , Village 	Qzbec habité par 

les Sauvages. 	 1,b 

aht# 
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M. 

M ahu. ( le Sieur ) Canadien. 
Maladies & Reméde des Sauvages To-

me II. 144.. 	fuiv. 
Mautet Mr. ) Part tour reccninoître l'état 

du Fott de Frontenac. 	 i oz 
Mariage des Filles de Joye envoyées pour peu-

pler le Canada. it. Plaifante avanture au. 
fujet d'un Mariage Tome II. ,7 9. Maria-
ge des Sauvages , Tome II. 13o. érfuiv, 

Maringeiiins efpéce.L 	de coufins fort incommo- 
des. 	 4r. 

Maupeou , le Chevalier de ) Neveu de Ma- 
dame de Pontchartrain. 	2.2. 44:. 2.2 

Medecin ignorant. 43. 44. Medecin Portugais 
dispute avec l'Auteur. 	2.49. &fiiiv. 

Meules ( Mr. de y Intendant de Canada. 7  z 
frieneval. 	Mt% ) LaifT prendre le Port 

Royal aux Auglois , Tome IL 	2.7. le 
illetempficofe , ce qui eft dit à ce fujet.. 	15 8 
Mœurs & Maniéres des Sauvages Tome 

97 
eforuës. On en pêche quantité fur le Banc 

de Terre-Neuve. - 	 5 
,peines Mr. le • ) Gentil-homtne Normand, 

4 6. 
Interprete le Dit-cours de la Grangula. 55 

itioetortier , Capitaine de Vaiffeaux. ¶ 7. 68 
Montreal , Ville de Canada. 13. 18. Sa fitua- 

tibn. 2.5. On travaille à le fortifier 59. & 
fuiv. 68. Son Commerce. 66. L'auteur y 
arrive. 	 8 g 

Michel ( St. ) Canadien. 	 2:37 
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Michitonicet , Chef d'Iroquois engagé dam 

le parti des François. 	 130.131 
, la liruation de ce l'aïs. 62, 

63.  

Sa defcription. 114. L'Auteur part de ce 
lieu. 136. Il en part encore pour Monrcal. 
186. 

Fleuve. 114. 115. 13g. 146. 170. 
173. Sa dcfcription. 	 17S 

,Afozeemlerk• , ( la Nation des ) eft grande 
& puiitanie. 163. 	honnête & polie. 164-, 
36s 

N. 

• Ations cliverres des Sauvages du Cana- 
da, Tome 	 35 

..1Vége en adondance. 	 7 
1Vetio». ( le Capitaine ) 

	
14. 1 5 

.Niiie,ytret , Ville 46. 96. ior. 106. 
L3O. 131. 132.. 19-) 195. 

Oliédux des Païs de Cadada' ,, Tome IL 
4. 	Exp!ication. 46. e, 

()rem , 	le Priace d' ) On apprend qu'il 
eft proclamé Roi. 	 12 7  

Oraouahé , Chef des Go yogoans ,1 ramené, des 
Galéres en Canada. 	 2.oa 

OrI('znaux. On va à la chaffe: de ces Animaux 
avec des Raquettes. 73. Cc font des cipé-
ces d'Élans. 74.. Sa chair eft délicate. 
ibid. Son trot égale. la  coude du Cerf. 
7 4. 75. Peut tl:QttC1: trois jours & trois 

nuits 
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nuits fans fe repoCer. ibid. Cita& qui s'en 
fait. 	 • 	ibid. 

Ours. dtt Canada , peu dangereux. 

P. 

1") ï, jans de Canada , vivent plus comma-
dément en Canada , - qu'une infinité de 

Gentilshommes en France. 	 te 
Peaux dont les Sauvages troquent avec les 

Européens , Tome II. 	7o &fuiv. 
pelleteries. Grand Commerce qui s'en fair. 

137 
.Perdrix en grand nombte. 	 76 
Ferrot Mr. ) Gouverneur de Monreal. /5. 

s7 . Tome II. 	 /7 
peuples Sauvages de divers noms & langages. 

Tome- II. 	 56. &fuiv. 
Plante ( M.r. de la ) Ef*clave chez les Sau- 

vages ,repris. 	 /33 
PlaifInce , vainement attaqué par les Anglois. 

4.3. & fuiv. Les Anglais ont dit qu'ils 
l'auroient' pris fans, l'Auteur. 248. Autre 
tentative des Ang,lois. i g 6. & fuiv.  . Def 
crip:ion de ce pofe , Tome II. 	3 2• 

Piquer de fond. Voyez l'explication de Ter-
mes de Merine. 

Poen,s blancs. I16. Po forts divers, Tome II, 
st. et, fuiv. Explication, 	 53 

Portage. 	 lo6.144.177 
port- Neuf ( Mr. de ) Gentilhomme Cana- 

dien , 	 2.04. 
fort-,Loyal , Capitale de l'Acadie , Tome II.  

/7. 2.9. 3o. 
Potegu appellé la Borne de La,hontan. 168 

Pré- 
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vires , Seigneurs de Montrea1 , 'leur zeie 

indiCcret , nomment les gens en Chaire., 
60. Défend'ent tous les Livres qui ne trai- 
tent ras de dévotion. 	 ibiti.. 

Prifbnniers qui chantent jour & nuit. 93. Con- 
fiance d'un prifonnier. 	 94 

Puants. ( la Baye des ) 	 rus 
Puces , en plus grand nombre que les grains 

cle fable. 	 2.4. 

Vebee. ( Ville de ) 7.F  Cal-  la Capita- 
le de lai Nouvelle France. 14. Sa dei-it.... 

cription. 15. 1.6. 17. Chacun y plaide fa 
Caufe , &,-. les Procès y font bien-tôt finis. 
18 

gL,Lolibets. Les Sauvages en font entrer, ordi-- . 
Lamaient dans Jeux !Aurique, 	13 e.-' 

R. 

Agtiettes , Inflrument de Chaire. 	73: 
Rat ( le) Grand Chcfdes Hurons. 117. 

Sa ridé. 189. & fuivant to 5. zoé,. Ne 
comprend pas comment les hommes. 
fe puifrent faire la guerre les, uns aux 
autres. Son raifonneirant là-deffus To- 
me II. 	 174 

Batifion , va découvrir quelques Terres du Ca—
nada , Tonie II. 

Biliiéres de l'Amérique courent al-Fez droit. 
176. 
Ri,viéres ou Fleuve de S. Laurent. 6. 9. T0. 
In. 2.10 116. 2.41. Tome IL 7. 2,4, fr. 
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De Millifipi. s9. 114.. Ils. 136.. 137. 46% 
18. 173 175. Tome IL 53. Du Fer. 62,, 
Des Outaoua.s. 6 8.. t 8 7 188, Des Tronon-
touans. 96. Tome II. z3. 8s. Des. Ou-
faouas , Tome, H. 23. De S. Jean , Tome 
II. 24. De Sag.uinan. 113. Dc Theonon-. 
raté. 12.3. De Condé. 12.3. Lougue. 136.; 
.144. 14.6. 167. 173. 176. Tome H, 93. 
Dis Puants. 143. 145. D'OuiCconfinc. 145. 
146. Des Miflouris. 17o. Tome IL 5.1456 
Des Ofages. 172.. Des Ilinois. 175. 176. 
Des . Oumamis. 179. Creufe. 186. 188. 
Du Lievre. 187. Des Franpis. 188. Du 
Saguenai.2.11.2.1-6. Du Saciuma.ck , Tome 
II.. 19 . D,s onnontagues , Tome H. 2.3. 
8i. De la Famine , Tome II. 13. De. Ga-
naraské , Tome II, 2.3, De Theonontate, 
Tome II. 2.3. 

S. 
Ale ( Mr. de la y Revient d'une découverte; 

0 7. UEile par l'es bons confeils. 33. Avoir, 
négligé le Fort de Frontenac. 41. Doit al- 
ler à. la découverte de l'embouchure du 

59.. Voyez aufE pour ce nom 
p. 95. 114. 174.. 1.77. 1804 

Sauteurs , Peuples du Canada , ailla. nommez 
12.1. 

Sauts de S. 	, des Cedres , du Suiffons 
4o. De Niagara. io6. De Sainte Matie. 
nt. 	Kakalin.' 	14.3. Le Long. 	r8,1 

Sauv4ges tout à fait nuls. 65. Civilifez. 
15. o. 162.. Adorent le Soleil , la Lune & les 
Ei:oilcs. ibid. Leurs Habits , Logemens 
Complexion &c. Tome II. 90. Leurs 

Moeurs  
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Moeurs tk Manières , Tome IL 97. Ont 
la mémoire fort heureufe , Tome II. 109. 
Leur Croyance , Tome II. ut. Leurs Ma 
ladies & Remédes , Tome I I. 1+4. ér 
fuie. Dès qu'un Sauvas-,e eft mort , on 
l'habille le plus proprement 	eft paf:- 
file , Tome II. Io_ Leur Chaire , To-
me. II. Isy. Leur Guerre , Tome H 174. 
De leurs Armoiries , Tome IL 189. De 
leurs .Hierogliphes , Tome II. 191- Diva-
fes Nations & Langues des Sauvages , To-
me I I , 3 6 . & fuie. 

Scorbut. Voyez l'explication des Termes de 
Marine. Des Soldats en meurent. 

Second. C'eft la Coiitume chez les Sauva-
ces d'employer un Second pour foi en 
toutes les Cérémonies qui fe font parmi 
eux. 	 139 

Seguelai. 	Mr. de ) S9. Sa mort. 	2.18 
Service; mal récompensez. 	24.3. i 2 4. 
Sodomie. Les Ilinois y ont du penchant auf 

fi-bien que les autres Sauvages qui habi. ,  
cent aux environs du Fleuve de 
pi , Tome II. 	 14t 

Sorel. Côte de quatre lieui's de front. 	2.4 

T. 

T Abe.. Les Sauvages n'en prennent ni en 
poudre , ni en machicatoine ,Torne 

153. 
radoufac. 	 6 
Torzti. Mr. de ) 	 77 
Traci. ( Mr. de ) Gouvcur Général. 	31 
Traineaux de QL2sbec 	la voiture dont on 

s'y 
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s'y feu pendant l'Hiver. 	 le 

Trois Rivijres. Nom d'une Ville â 3o. !jurés 
de QtLebec. 	 2,1. 2.3 

Troyes. ( Mr. de ) Officier. 	 'or 
Truittes faumonées , on en prend jurqu'à cent 

d'un coup de filet. 	 4 é 

V.' 

17 	, l'Abbé de S. ) Aumonier 
l'Evéché de Qusbec. 	134. 100 

rearenes , Mr. de ) Commandangdu Fort 
de Frontenac. 	 19s. 2.29. 

raudreM 	Mr. le Chevalier de ) Vient de 
France en Canada pour y commander les 
Troupes. yo. 11 retire l'Aureur d'un grand 
danger. dg. Il bat un Parti d'Iroquois. 

137. 
rerafan , Jean ) Fut le premier qui décou. 

vrit le Canada , Tome II. 	 7 
retzes d'alentour de 	riebec. zt. Villages 

foixante lieua de longueur. “. Autres 
Villages. 93. IOI. 139. 143. r48. 149. 
150. 157. 170. 

ro i tures de Canada , font des Canots d'écor.. 
ce de Bouleau. 	 3 4 

W. 

vv Mon Phips , Commandant Anglois.' 
ZIY 
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